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E nail rapporter dans mY 

Mémoires de cette année, 608. 

— = non plus que dans ceux de 
ia précedente, aucun de” 

ces es EVEnemens extraordinaires, 23 

lit avec horreur, ou avec ſurpriſe. Ty 

continuerai mes details ordinaires oy” 

Gouvernement , nouvelles de la Cour, 

& de la vie privee de Henri, auſſi- 

bien que de lamienne. Lhiver ſe paſſa 

tout entier dans de plus grands diver- 

tiſſemens encore que les annèes prècé- 

dentes, & dans des fetes an 


avec beaucoup de ern Le 
A5 
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2 MEMOTRES DE SULLY; Mech kc | | 
a 608 Roi avoit fait venir Italie des Co- 
i % mediens, dont il s'amuſoit volontiers. 
Souvent il les mandoit à Fontaine- 
bleau , pour y jouer en fa preſence ; 
& en mon abſence, il commandoit 4 
mon fils qu'on eũt grand ſoin de leur 
payer leurs appointemens. L Arſenal 
Etoit toujours Pendroit ou s' exècu- 
toient ces jeux ou ces ſpeQacles qui 
demandoient quelque preparation. Le 
Roi y venoit auſſi quelquefois courir 
la bague, moi abſent, quoiqu'il lui 
femblat qu il n'y avoit pas alors le 
meme ordre & la meme exactitude, 
que lorſque jy étois. La Reine & 
tous les Courtiſans ne trouvoient nul- 
le part autant d'agrement dans les 
ſpectacles de theatre. Pavois fait conſ- 
truire & aecommoder pour ce ſujet, 
b une ſalle tres-ſpacieuſe , avec un par- 
11 terre en amphitéätre, & une grande 
14 quantite de loges dans pluſie urs gale- | 
ries ſeparces les unes des autres, & 
ayant chacune leurs degres & leurs 
ortes particulieres. Deux de ces ga- 
e etoient deſtinèes pour les fem- 
mes, aucun homme ny entroit avec 
elles; e' toit un point de ma police, 
que je ne ſouffrois pas qu on renversdt, 


Fx. 
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Hrn Vinct-cinoute ME. Jg: 
& dont je ne regardois au-deſſous de 

moi de prendre moi- meme le ſojn.* 1608. 
Vn jou qu'on repreſentoit un fort 


beau ballet dans cette ſalle, 1 \ a 
cus un homme qui tenoit nne Dame 
par la main, avec laquelle il ſe pré- 
paroit à entrer dans une des galeries 
des femmes, C'etort un etranger , & 
je reeonnus meme aiſèment de 1 
pays il toit, à fon viſage baſané. 
Monſieur, « lui dis-je, vous cher- 
„ cherez, s'il vous plait , une autre 
„ porte; car je ne crois pas quavec 
„ votre tein vous puiſſiez eſperer de 


„ paſſer pour une belle Dame. Sei- 


„ gneur, me répondit-il, en tres» 
„ Mauvais francois , quand vous ſyau- 
„ rez qui je ſuis, vous ne me refu- 
„ ſerez point, je maffure, la cour- 
„ toifie de me laifler entrer avec ces 
„ belles & blanches Dames, 1 5 
„noir que je for. Je rer I 
„ mentel; j'ai Phonneur d'@tre vu de 
„ bon ceil de Sa Majeſtè, & de jouer 
„ fort ſouvent avec Elle . Cela ètoit 
vrai, & trop vrai. Cet Etranger, dont 
Javois déja entendu parler, avoit 
gagne des ſommes immenſes au Roi. 
„ Comment, ventre de ry — lui 
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1608. dis-je, en faiſant homme veritable- 


ment en colere, „vous Ctes donc, 
9» Ace je vois, ce gros piffre de Por- 
as tugais (1) , qui gagnez' tous les 
v jours Fargent du Roi. Pardieu l vous 
„ Etes mal tombe; car je n'aime ni 
„ ne veux ici de telles gens. Il vou- 
2, lut repliquer : Allez, allez, lui dis- 
9» Je en le repouſſant, chercher une 
„ autre entrèe; car vous ne me per- 
„ ſuaderez point avec votre bara- 
„ gouin », Le Roi lui ayant demande 
Sil navoit pas trouve beau & par- 
faitement bien danſe le ballet qu'il 
avoit vu, Pimontel lui repondit qui 
en avoit eu envie, mais qu'il y avoit 
trouve A une porte ſon grand Finan- 
cier , avec ſon front negatif , qui 
Pavoit bien renvoye. Et il conta ſon 
aventure, qui parut ſi plaiſante au 
Roi, de la maniere dont il la rap- 
portoit , qu'il en rit de tout ſon cœur, 
& il n'oublia pas d'en regaler toute 
le ne chercherai point ict les de- 
tours d'une fauſſe modeſtie, pour faire 
entendre que la confiance que le Roi 


(11) Pimentel wetoit point Portuguais , ma 


Italien. 
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me temoignoit., Etoit des-lors montèe 
a un tel point, que ſi j avois aſpire au 
titre eux de fayori , j aurois pu 
le prendre. On en jugera par les offres 


1608. 


i me furent faites cette annèe par ſa 


un peu plus haut. 


Parmi les calomnies qui me mirent 


en 1605 , a deux doigts de ma diſgrace 
on voulut perſuader a Henri, par des 
avis ſecrets , qu'il me montra alors; 


Majeſte. Mais il faut reprendre la choſe 


que. je ſongeois à faire faire a mon 


s (2) en le mariant, une fortune 


ſi conſiderable , qu'il piit ſe rendre re- 


doutable a Sa Majeſte elle-meme. Que 


tant de perſonnes. y travaillozent par 


mon ordre, ou ſeulement dans Fenvie 
de me faire leur cour , qu'on me met- 


toit a meme de choiſir entre Meſde- 


moiſelles de Bourbon, de Mayenne , 


de Montmorency, de Bouillon & de 


Crequy , & a plus forte raiſon, entre 


les filles des particuliers les plus riches 


du Royaume, fi je preterois de grands 


(2) Maximilien de intendant des Fortiſica- 
Bethune , Marquis de tions , Gouverneur de 
Roſny , fils ainé de M. Mente & de Gergeau, & 
le Duc de Sully, & d' An- Grand-Maitre en ſurvi- 


ne de Courtenay, fa pre- vance de ſon Pere, avant 


niiere femme, Il fut Sur - lequel il mourut en 1634. 


— 
1608. 
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biens à un grand nom. Ce fut la un 
des principaux points de cette lon- 
gue & ſerieuſe converſation que j; eus 
avec Sa Majeſte Tannee precedente , 
dans le cabinet des livres, dont j'ai 


_ laiflea faire connoitre ce qu'il m'eſt 


permis d'en reveler , lorſque Voccas 


ion ven preſenteront. Henri me de- 


manda quelles etoient mes vues pour 
mon fils, & ce qu'ily avoit de vrai 
dans tout ce qu il entendoit dire. Ja- 
vouai à ce Prince, qu'il ètoit vrai qu on 
m'avoit fait ſur chacun de ces partis, 
des offres bien capables d eblouir un 
ambitieux; mais que je n'y avois re- 


pondu qu en difant , que toit de la 


main ſeule de Sa Majeſtè que je devois 
recevoir une femme pour mon fils. 
Le Roi me temoigna qu'il me ſca- 


voit fort bon gre de cette reponſe & 
de ces ſentimens; & achevant de s' ou- 


vrir à moi, il me dit, que deux cho- 


ſes lui feroient une égale peine de ma 


part; Pune, ſi connoiſſant avec quelle 
repugnance il voyoit ſa principale 
nobleſſe meler ſon ſang avec celui 
d'un bourgeois & d'un roturier , je 
ſongeois à me meſallier ; & autre, 
ſi je me mettois dans Veſprit au- con- 
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traire de choiſir une femme dans la 


maiſon de Bourbon, dans celle de 


_0 


Lorraine, & plus encore dans celle 
de Bouillon. Qu'ainſi des cinq filles 


dont on avoit parlè pour Roſny, il ne 


voyoit que mademoiſelle de Crèquy, 
fur laquelle il put faire tomber 1 


choix, tout le monde connoiſſant les 
maiſons de Bonne, de Blanchefort & 
d' Agouſt, pour Etre des plus commu- 
nes dans la nobleſſe, quoique diſtin- 
| guees d' ailleurs autant par de grands 

exemples de valeur perſonnelle, que 
par des dignites eclatantes. Henri ſe 
confirmant dans ſa penſèe, ajoiita,. 


qu'il ne youloit pas que la propoſi- 


tion ven fit par d autres que par lui- 
meme, & qu'il e tems con- 
venable pour cela. Ce qu'il fit preſ- 
qu'incontinent. N 

Leſdiguieres & Crequi ne furent 
pas difficiles a perſuader. Je puis dire 


meme quꝭ ils ne ſe ralentirent point de 


Fempreſſement qu'ils me témoigne- 
rent pour la concluſion de cette af- 
faire, qu ils ne viſſent tous les articles 
du mariage non · ſeulement arretes , 
mais meme ſignés. Je dirai encore 


avec verite, qu'ils ne trouverent fur 


608. 


— 
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8 MEMOIRES DE SULLY; 


8, les conditions nulle chicane de ma 


part. Je voulois me donner ae ten- 
dres amis , encore plus de proches pa- 
rens. Il n'arriva rien dans les annees 
ſuivantes, qui ne me confirmit dans 
Fidee que j avois rèuſſi a me donner 
cette fitisfaQion. Je ne ſongeois pas 
que ces annees ètoient pour moi un 
tems de gloire & de profperite. Il a 
paſſe, ces amis ont diſparu avec ma 
faveur, ces allies ſi reſpectueux avec 


ma fortune. Que dis-je? On n'a pas 


voulu qu'il manquat a ma diſgrace & a 


celle de mon fils, d'avoir a deteſter par 


mille endroits, la plus malheureuſe de 
toutes les alliances. Que n'avois-je le 
don de lire dans les eſprits: Mais peut- 


Etre ai-· je a remercier le ciel demon er- 


reur & de ma credulite. La tentation 
a laquelle je me vis expoſe peu de tems 
après, en ſeroit peut- tre devenue in- 
ſurmontable pour ma conſcience. 
Quoique le mariage (3) conclu ne 


(z) u ne le fut quau Frangoiſe, fille de Char- 


mois d' Octobre de Van- 
nee ſuivante, a Charen- 


ton, par le Miniſtre du 
Moulin, La fille n'etoit_ 


encore agee que de neuf 
2 ans. Elle $'appelloit 


les de Blanchefort de 
 Crequy , Prince de Poix, 
& enſuite Duc de Lefdi- 
guieres par ſon mariage 


avec Madelaine de Bon- 


ne de Leſdiguieres, fille 


Livae VINGT-CINQUIEME: 9 5 
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fut pas encore celebre fi - tot, parce 
que nous en laiſsames le tems à la diſ- 


1608. 


poſition de Sa Majeſté. Je regardai des 


ce moment comme indiſſoluble 40 
nœud qui uniſſoit les Crequis a ma 
famille; & je fus ſi bien la dupe de 


9 


mon cœur, que E dans cette 


union, l 


ble & riante perſpective qui vint tout 
d'un coup s offrir a ma vue, ſur la fin 
de Pannee' derniere; Ceſt · a · dire, 


un des mo 5 4 qui mempè- | 
cha de me laiſſer eblouir par Pagrea-- 


quelques mois apres nos conventions, 


& encore plus dans le commencement: 


de celle: ci. C'eſt ce qui me reſte à ex- 


pliquer, en faiſant remarquer avant 


toutes choſes, que ce fut encore par 
un effet de la malice la plus raffince de 


mes ennemis, que je me trouvai dans 
une conjoncture, ol: il ne —_— 


moi uniquement de me voir place 


dans ce point d'eclat & de grandeur 


au- delà duquel on ren imagine point 
pour un ſimple particulier. 1 
Mies ennemis donc commencerent 


du Connétable de ce Frangois de Béthune 5 
nom. Le Marquis deRoſ- Duc de Sully , & c. & 


ny eut de ſon mariage Louiſe de Béthune 


avec elle, Maxinilien= morte ſans tre marice, 


ro MEMOIRES DE SULLY, | 1 
1608. à inſinuer au Roi, ſous une apparence 4 


de zele pour lui & pour moi, que 1 | 
ce Prince crut fort ſincère, qu'il n'a- f 


voit point encore aflez fait en ma fa- 
veur, qu'il ne devoit point balancer a 
m' offrir & a me faire accepter tout ce 2 
qu'il etoit en ſon pouvoir de me don- - | 
ner, ſans exiger de moi qu'une ſeule 

choſe, quia la vèritè paroifloit eſſenn?n 

tielle & indiſpenſablement nèceſſaireʒ 

c'<toitde quitter la Religion Proteſtan- | 

te, & d'embraſſer la Catholique. Leur 

intention n' etoit point afſurement de 

me procurer un ſi grand bien, au- con- 
traire, je fournirois aifément la preu - 

ve que Fobjet quiils avoient dans Peſ4 

prit, Etoit. diametralement oppoſé à 

celui que paroiſſoit avoir leur propo- 
ſition; C eſt que comme ils avoient in- 

tèrieurement aſſeʒ bonne opinion de 

moi, pour ètre perſuades que je refu- 

ſerois de devoir mon [elevation à un 

moyen qui me coũteroit ma religion, 

ils m'attendoient a ce refus, pour en ; 

faire inferer au Roz, qu'il avoit tout a 

craindre d'un homme capable de faire | 
triompher ainſi ſa Religion d'un inte- 
ret à qui rien ne refifte ordinaire- 

ment, ni ſacrè, ni profane, Le Roi 


ia 
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embraſſa cette idèe, dont peut- etre 
il n'èẽtoit pas lui- mème fort éloigné; 


—— 


1608. 


avec un ſentiment ſi different de ceux 


2 la lui propoſoient , que je ne 
caurois au - contraire en conſerver 


pour ce Prince une trop parfaite recon- 


noiſſance. FF 1 

M'ayant fait venir un matin au Lou- 
vre, il s enferma ſeul avec moi dans 
le cabinet aux livres, & me dit: „Hé 
„ bien! mon ami, vous avez eu bien 
„hate de conclure le mariage de votre 
„ fils, & je ne ſcais pas pourquoi; 


„ car ni pour alliance, ni pour les 


„ biens, ni pour la perſonne, je n'y, 
vois pas grand avantage pour vous. 
Henri ne ſe ſouvenoit pas apparem- 
ment que je n' avois rien fait que par 
ſon ordre expres. „ai reſolu, conti- 


„ nua-t-il , de me ſervir de votre per- 
» ſonne plus que jamais, & de vous 


„ Elever vous & les votres à toutes 


» ſortes de biens, d honneurs & de 


grandeurs; mais il faut que vous m'y 


aidiez auſſi: car fi vous n'y contri- 


ficile d'y parvenir, ſans prejudicier 


» 
» 
» buez pas de votre cote, il me ſera dif- 
au bien de mes affaires, & m' expoſer 
” 


 arecevour beaucoup de blame, cho - 


* 


12 MEMOIRES DE SULLY, - 

» ſe, je m' aſſure, que vous ne vou⸗ 
driez pas. Ce que je defire done fai- 
re, eſt de vous allier avec moi, en 
„ donnant ma fille Vendome (4) a 
„ Votre fils, avec deux cens mille 
5„ Ecus comptant , & dix mille ecus de 
penſion , le gouvernement de Ber- 
ry, auquel je joindrai celui du 
Poirboanois „ apres la mort de 
„Madame d' Angoulème, & le do- 
„ maine qu'elle y poflede, en rom- 

, bourſant ce qu'il lui a couté. Je 
veux auſſi donner à votre fils la 
charge de grand - maitre en ſurvi- 
vance, & le gouvernement de Poi- 
tou à votre gendre, en vous don- 
, nant celui de Normandie; car je vois 
bien que le pauvre M. de Montpen- 
ſier (5) ne la fera pas longue, non 


1608. 


K 


2 


W. 
wp 


* 


(4) Catherine - Hen- dant leſquels il ne y&6cut 


riette de YVendome, fille 


lègitimée de Henri IV & 


de Gabrielle d' Eſtrées. 
Elle - Epouſa Charles de 
Lorraine, Duc d'Elbeuf, 


& mourut en 1663. 


() Henri de Bour- 


bon, Duc de Montpen- 


ſier, mourut en effet dans 
le mois de Février de 


cette annè e, apres avoir 


langui deux ans , pen- 


= de lait de femme, 
Setre prepare tres- 
chrẽtiennement ala mort. 
„ Henri IV Papprenant, 
» dit tout haut , qu'il 


v falloit prier Dieu, 


» pour avoir du tems a 
"> » 
» le reconnoitre, com- 


„ me ce Prince en avoit _ 


» eu », Mathieu, ibid. 
772. M. le Duc de Mont- 


penſier Etoit age ſeule- 


LrvReE VINGT-CINQUIEME. 13 
, plus que M. le Connetable , dont je = 

„ vous deſtine auſſi la charge, & d&s- 1608. 
5 A preſent je vous en donnerai la re= 

„ ſerve. Mais pour favoriſer tout cela, 
„ il faut que vous & votre fils ſoyez 
„ catholiques. Je vous prie de ne pas 
„ me refuſer cela, puiſque c'eſt le bien 

„ de mon ſervice, & Fentier & aſſure 
„ etabliſſement de votre maiſon. 

Le recit que je fais ici, eſt fi propre 
a faire naitre & aflatter la vanitè, que 
pour eviter ce piege dangereux , je 
m'abſtiendrai de toutes reflexions , 
meme de celles ſur la bonte d'un Prin- 
ce = me prie encore en me comblant 
de bienfaits. Je lui repondis , autant 
qu'il m'en ſouvient, qu'il me faiſoit 
plus d' honneur que je n'avois méritèe, 
& mème que je ravois eſpere , ni de- 
fire; que je n'avois rien a decider ſur 
les deux choſes qu'il me propoſoit pour 
mon fils, Sa Majeſtè ètant ſeul maitre 
de ſon ètabliſſement, & lui étant de- 
venu capable de ſe choiſir une Reli- 
gion, depuis qu'un age miir Pavoit mis 
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\s 


ment de trente-cinq ans.  aiffa qu'une fille unique, 
La branche de Bourbon fiancee a Monſeigneur le 
Montpenſier fut éteinte Duc d'Orleans , ſecond 


Aves lui, puiſquil ne fils de Henri IV. 
wo 
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14 MEMOIRES DE SULLY; 
en état de faire toutes les reflexions 
neceſſaires pour cela; mais que. pour 
moi, la choſe etoit differente ; que je 
ſerois ſincèrement au deſeſpoir d' aug- 
menter en honneurs, en bien & en 
dignites , aux depens de ma conſcien- 
ce; que ſi j avois jamais à changer de 


Religion, je ſentois bien que la ſeule 


conviction interieure m'y porteroit, 
& non point ambition, Favarice ni 
la vanite , & que fi j'en uſois autre - 


ment, je donnerois lieu à Sa Majeſte 


elle- méème de tenir pour ſuſpect un 
cœur que je n aurois pi garder fidele 


A Dieu. ,, Pourquoi reprit Henri; 
avec une cordialite qui me toucha ſen- 


ſiblement, ,, pourquoi ne me fierois- 


„ Vous ne m'ayez donne conſeil de 


„n faire, lorſque je vous le propoſai ? 


„ Je vous prie encore de me donner ce 
„ contentement .; penſez-y bien; je 
„ vous donne un mois pour y refle- 


„ Chir : ne craignez point que je ne 


„ tienne pas tout ce que je vous pro- 
»» mets. Je ne doute nullement, Sire, 
lui repliquai-je, que votre parole ne 


” ae . | A. * 1 
75 ſoit inviolable. Je ne defire rien tant 


„ je pas à vous, puiſque vous ne fe- 
„ riez rien que je n'aye fait, & que 


F 
SIN Oo a Es 
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que de vous plaire, je n'y manquerai 
„j jamais, tant qu il ſera en ma puiſſance 


„ de les faire. Je vous promets de pen- 


,, ſer tres-ſerieuſement A tout ce qu il 


„ vous a pl de me propoſer. Peſpere 
77 toujours ſatisfaire Votre Majeſté * 


* 23 je ne le faſſe peut · tre pas 
„ de la maniere qu'elle penſe. wi 


Lorſque les Proteſtans entendirent 
parler de rompre mon alliance avec 
Leſdiguieres, & de faire epouſer Ma- 


demoiſelle de Vendome a mon fils, car 
le bruit en fut bientot repandu par- 


1608. 


tout, ils crurent tous pour cette fois, 


qu'ils alloient me perdre. Il y avoit 


long tems qu' ils m'accuſoient, avec 


les reproches les plus amers, de tra- 


vaillera la ruine du parti Proteſtant en 
France, en amaſſant au Roĩ ces ſommes 


conlider ables 7 & toutes ces provi- a 


ſions de guerre, dont ils ſe figuroient 
dans leur frayeur, que le poids les ac- 
cableroit les premiers. Envain je ta- 
chois à leur perſuader qu'ils n avoient 
rien a apprehender de ſemblable d'un 
Roi tel que Henri. Leur pretention les 


faiſoit toujours revenir à leurs pre- 


miersſoupgons contre moi; Ceci les y 


cConſirma. Les careſſes que le Roi fai- 
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x608, ſoit a Roſny , que fort ſouvent il ap- 
pelloit Mor fils, Vacces que je don- 
nois à tous les Eccléſiaſtiques, les 
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it reedifications d'Egliſes , d'Hopitaux 
1 & de Couvents, auxquels j employois 
| i tous les ans une ſomme conſiderable 2! 

[i de deniers royaux , le Bref de Paul V, 
[1 i dont il couroit pluſieurs copies; que 

1 ſgais- je? mille choſes qu'on releva en 
| +. 


8 ce moment, leur parurent la derniere 
preuve de mon infidelite. | 


1 Les principaux de ce corps, & ſur- 
Wl tout les Miniſtres en parurent d'autant 
1 plus intrigues , qu'il ne $'aguffoit pas 
i ſeulement d'un triomphe que leurs en- 
1 5 nemis alloient remporter ſur eux, mais 
| quwils etotent perſuades, & quwils di- 
liens meme aflez hautement, que fi 


— 
— . — 
— 


lt une fois je leur manquois, je ne m'en 
1 tiendrois pas a leur egard a la ſeule in- 
| difference, mais que je ſerois leur plus 
1 ardent perſecuteur. Je n' entendis pen · 
| dant je ne ſais combien de tems, que 
des exhortations, des remontrances & 

des harangues de leur part, qui n' au- 
roient eu guere d' efficace aupres des 
diſcours du Roi, ſi je n'avois heureuſe- 
ment trouvè ma force au- dedans de 
moi - meme, La Comteſſe de Sault, 
9 Leſdiguieres 
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mes 


due plys affermi. Je Band 
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Leſdiguieres & tous les Crequis tra- 508 
vailloſent cependant de leur cote 5 8 


vivacite , à empecher que, le mariage 
arrdt6. ne flit F000 „ nĩ celui avec 
Mademoiſelle de Vendame achevé. 
Ils voulurent perſuader a la Reine, 


elle (voir Apr pour eur, 
I e plai ce qui ſe projettoit. 


Comme HEME qu'elle nien youloit 
rien faire, ils r a employer 
pour me retenir , tout ce quꝭ ils purent 
imagine: deplus fort; aſſiduitès, pre- 
venances, urances , 'promelles,, ſer- 


nens, tout fut mis en guvre pour me 


ourner de un deſſein que je n ayois 


po 24 gk | 
. rtis de Paris 18 8 ces catryflites 
pour Kalre un voyage de dix à douze 


jours à Sully & dans mes autres terres, 
od je ne fus pas plutot de retour, 


voir, ma. 2 51 ſur tous uy: 14 
Vavpit ꝑropo 85 
n avoir qu” un t . 6 e le- 
quel j J e pulſe dire plus lübrement tous 
y 


ntimens , 'E tems ne m'y avoit 
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BO Mi 04665 vr Job 
5 FY me fort,” que je, eee 


int A me voir Tevettt des charges de 
mes encore Mbantes; & que 
quantk effes vrendrofent 4 yaquet”, je 
ne men eſtimois pas 1 a yn 

A afſez des e ue pour 
1 to 


r e mort 
jamais @dutte'confe 
e d'bheif au Rei * * nie rlen 
ite domre fa conſeente- Venus mes 
taiſbnt pour tranchet encore plus 
3 
deR Je dis A y que 
EE du!! Ab, e ip 
fivois* chofff pout en porter M 165 
ponſe a Sa Majeſte. Cette Eminence 


ett; Attfftzbiem qu Fenty, que cette 
pa vouloit d e queltie- choſe 3 
enki 1 At anmonce fi- mefne avec 
__ WR Foro & je ne“ 4 
ern de 
bor 7 e wenn mon ccrn 
„& meme d 
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28 bien trompé. Son Erudi- * 


ni {or ElSquetice ne me tou. 
cherent point, Urepporth we Noi <q 
Jetois inébranlable. 
Ce Prinee, qui vouloit auffi deen 
eòtè faire un 2 , men vo- 
a cherther ; & n 
A Slit d A4 Rae 4. f ie 
IReitations 5 ancienne amitie 
Fil eſt germ de parler de la Noth 
Leeden ger le e er f w 15 
$4Y, auſſi preffant 
— c moment, 5 


kante comme —— duretè & ſort &gard 
Kutte mergue, diſoiteIl que je ne Tal 


Fee dit ennie, 40 et 


xderniers fbis, & le je 

du moins mon 11 
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* MEMOIRES-DE SULLY, 

1668, Comteſſe de Sault prit ce moment 

pour revenur plus fortement à la char- 
1 1 ge » ſur l'accompliſſement de celui de 


e 
Reſtoit A. parer le contre- coup le 
la part de mes ennemis, & c'eſt ce 
a f negligeal pas. Lorſque je | 


[cus qu'ils etoient | occupes à me le 
1 8 je pris ce tems: la pour ècrire 
au Roi: Que je nignorois pas tout ce 
qu on lui rapportoit, pour lui donner 
une mauvaiſe impreſſion de mes paro; 
les, de mes actions, & de mes pen- 
ſees, & qu'on m'imputoit meme ce 
que je ne diſois, ni ne faiſois, ni ne 
penſois. Que je le priois inſtamment 
de ſe ſouvenir toujours de la promeſſe 
qu'il m'avoit faite, de me, declarer 
lui-meme & ſes yolontes & ſes ſujets 
de plainte contre moi. Il me xepondit 
q une maniere bien rr A me tran- 
quilliſer contre la cabale de mes enne- 
mis: que j ois de commun avec tou- | 
tes les perſonnes en place, de faire 
plus d envie que de pitie. „Vous ſga- - 
» vez, me diſoit · il, ſi Pen ſuis exempt, 
»& d'une Religion & de Pautre. Ce 
» que vous avez a faire, c eſt que 


v comme je Press conſeil de Tous 
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» dans toutes mes affaires, vous 


„ mez auſſi conſeil de moi dans ol 
» votres , qui importeront tant ſo 
„peu, comme du plus fiddle ami que 
„vous ayez au monde, & du meil- 
» leur maitre qui fut jamais « ' 
Te metort pas ſans fondement que 


Henri ſe citoit pour exemple. Il avoit 


ſes inquiètudes, & auſſi ſes ennemis 
plus ſecrets! Car quoiqu' on ne vit 
plus, comme dans les annees prece 
dentes, des ſéditions pretes a eclater 


dans le Royaume, parce que les coups 


d autoritè qu'on avoit faits, avoient 
oblige Vinſolence & la mutinerie à ſe 
tenir-cachees , cependant il n'eſt que 
trop vrai, qu'on appercevoit encore 
a la Cour, & parmi tous les plus qua- 
lifies du Royaume, ce meme eſprit 
turbulent, inquiet & ardent pour les 
nouveautes, qui avoit tout brouille 


pendant fi long-tems. It ne produiſoit 


plus que des diviſions dans les fa- 


milles, & des querelles entre les par- 
ticuliers, que Henri s appliquoit à ap- 


aiſer par tous les moyens poſſibles; 
les regardant comme un germe, dont 
il ne falloit attendre que des fruits per- 


nicieux, & il lui fachoit fort de ne 
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voir pas toujours y rSuſſir, com: 
me ilk guroit hign ſquhaitg. Le xegne 

ce Prince, Smblable en beauebnp 
de choſes à celui d Auguſte, eut en- 
oore . cette conformitẽ avec lui „& . 
toit auſſi cet cxemple. que Henri ſe 
ptopadoit a ſuivxe le plus ordigaire- 
MA: \ Eguizete » nom aculeo. Voilà la 


eviſe que je mis ſuivant ſon inten- 


tion, aux Jettons or de getie anne , 


ui reprẽſentoient un ęſſaim d abeilles 


2 


en Hair, ayant au milieu qpelles leur 


dans da grande qui conduit aux Fuil- 


long-tems enſemble, en nous entre 
tenant ſur le ſujet que je viens de ili- 
re, . ny fins dome. 
mont deja fait-deplorer 
"ry been, 
trop bon & trop doudg. 


On ia p $appencevoirdans les an- 


nes pres denteb, de ma fidẽlitè à ob- 
ſerver la promeſſe que j'ai faite prooe- 


demment, de ne plus entretenir le 
lecteur des fothleſſes de Henri. an ca- 
che avec ſoin a mes fècretares, & A 
toute autre perſonne, ne qui Seton 


Roi dans aiguillen. Je des lui préſentai 
comme il 2 ſa petite gallerie 


leres. Nous nous y promenimes 
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dit ſur ce ſujet entre ce Prince Sg 8. - Took. 


dans £e5/converiations ſi longues 
ſcexattss, Depuis Ia Marquiſe de Ne Yer 
new) „le. som d aucune mme. na et 5 
emplloye dansces,memoings A titre de 

waftraſſe du Roi. Tai mieux aims qu on | 
1gnarat tout ee que q; ai eu de peine à 
eſſuyer har cat cndrait,, que de 2 


faire conngitreaux depens de la g 
de mon maitre. Reut-etre Aire pg 
lain, ;; Car le 


ge ſerupule trop 


8 Etéſi ehattu des noms de Meda | 
de en N 4 water cles 


ſarts , Comteſſe de Ro- 
moerantin, deua des mai» A 
areſles de Hens IV. Al 
aut de la:premiere., An- 
toine , Comte de Mo- 7: 
wot , tus àda journbe de 
Caſlelnaudary, en ga, 
& de M ſeconde , deus 
Mhles ; Vane Alhaſſe ide 
Fo ntavraud , & l'autre 
abe C 
femmes, de. la: Ducheſſe 
de Reauſort. & de a 


Marquiſe ode 'Vernauil,, 


qui porterent — 
ment & tout iouverte- 
ment the titre de maĩtreſ- 


ſe duni „ ce Prince 


. EN) iet 1 4 — 


e de Mo- gen cen 
ret , „Keese des Eſ- 


ſeuls givy 
* 8 | aima ers 
= Babou , 3 
FRauges „ deux co 
labels Gab brielle,, 


77 — .Voyez 
ifoire,des amours du 


grand Alcantite... - 
Apres la mort de Han- 

xi W. Mademoiſelle des 

Aſſarts A pouſa 

ment. le Cardinal de C 

de, Dauis de Lopraige | 

Aqui de Pape: donna 4 


penſe paur ce mariage: 
& en mme, tems pꝓaur 
garder 3 pc 
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 Effarts , de la vieille Madame d' An- 
gouleme, de la Comteſſe de Sault, 
de Meſdames de Ragny & de Chanh- 
vault, deux de mes Par entes, du Com- 
mändeur de Sill (8), de Ram- 
bouillet, de Marillac, de Duret le 
Médecin, d'un autre medecin Juif, & 
de bien autres des plus conſidérables 
de la Cour, tous differemment inté- 
reſſés dans ces avantures, comme 
principaux acteurs, ou comme parti. 
cipans, que je pourrois bien en dire 
beaucoup , fans tien apprendre de 
nouveau; mais ce ne ſeroit après tout 
qu une repetition bien froide, de tra- 
calleries' ome e a celtes dont 


mi os 4 42 ce Tas 
dinal 7 après fa mort » 
paſſe dans la forme la 
plus autentique. Il en eſt 
fait mention dans 
Mercure Hiftorique' & 
Polit. Avril 1688. De ce 
mariage ſortirent 
fils, Yun Eveque de Con- 
dom, & le ſecond Comte 
de Romorantin, & deux 
filles, dont Pune épouſa 
le Marquis de Rhodes. 
Charlotte des Effarts fe 
remaria enſuite a Fran- 
gois du Hallier-de-!'H6- 
Pital . aaa 


le qu 


1 * — 
Ke. Le Commentaire des 
amours du grand Alcan» 
dre marque ſimplement 
v'elle fut maitrefle du 
Cardinal de Guiſe- „ & 
enſuite de N. de vic 


trois Archeveque d' Auch. Elle 


Etoit fille naturelle. du 

Baron de Sautout , en 

cha Journal du 

Regne de Henri III. in- 

. en 2720 tom. 7. 
g. 277. 


8) Noel * Sillery, 
(8 1 Chancelier, * 
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on a vn ci-devant quelques Echan- 1608. 


tillons. DE he 

La raiſon que j'ai dexcepter de 
cette regle le trait ſuivant, c'eſt qu'il 
ſuffit qu'il paroiſſe exiger quelque 


_ Juſtification. de ma conduite perſon- 


nelle envers le Public, auquel il n'a 
pas Ete cachéè. Dans un de ces mo- 


mens, ol Henri ſentoit le plus vive- 


ment les indiſcrétions de la Reine, le 
bruit courut qu'il Pavoit quittèe bruſ- 
quement, & qu'il s'en Etoit alle a 
Chantilly, ſans la voir. Cela etoit 
vrai, ce Prince paſſa par P Arſenal, & 
s' ouvrit a moi de tout ce qu'il avoit 
ſur le coeur. Le Roi parti, 7allaiPapres- 
midi au Louvre, pour ticher de par- 


ler à la Reine, accompagnè d'un ſeul 


de mes ſecretaires , qui mentra point 


avec moi dans le petit cabinet de 


cette Princeſſe, od elle Etoit enfer- 


mee ence moment. La Conchine etoit 


Ala yotle de ce cabinet , la tete ap- 
puyece ſur ſon coude, comme une 


_ perſonne qui dort, ou du moins qui 
reve profondement. Je la reveillat. 


Elle me dit que la Reine n'avoit pas 


voulu la laiſſer entrer dans, ſon ba- 


binet dont la porte me fut pourtant 
n a port Ne by * 


26 Mrnbrüks DE Surry; 
— onverte { 9) , Hitt due je me fus 


nommé. 


Je trouvai la Reine oceupte a dom- 
poſer une lettre au Roi, qu'elle con- 


ſentit que Je-luffe , elle y avoit repan- 


da tant da 
neũt pit 


(050 La Reine eut pen- 
Aant un aflez Tongitems , 
begucoup de corifiance 

M. de e Sally. L. Auteur 
Be FHiftoire de lla mere 


*K du pres, que 


cette Princefle ayant ré- 
folu un jour, par le con- 
Feil de Conchine , Taver- 
tir te Roi-que tels & tels 
ge la Cour, àvoient ofs 


Ai parler dumour, elle 


vbulut auparavant con- 
Tulter ce Miniftre qui la 
UYEtronrna de cette reſo- 


Jntion , en ui rspreſen- 
tant, » du 'el 

„ ner an Roi le plus 

* Bay '& 'te plus juſte 
1 52 6 4 a un ma- 


5 os goa ee 
oint f 


omme de ju- 
5 45 t , qui ne ,. 
bien + 
* park in 


Vamous 


. de fiel, quelle 
rément 
winks effet. Je lui 
fentir les confidence, qu'elle con- 


rodnife gu un 
1 en fis fi bien 


„ à une perſonne de l 
„„ condition, ſans avoir 
* Premierement reconnu 
„ qu'elle Pauroit pour 
v9 agréable 9 & uns 
„quelle fit la moitie du 


52 chemin, & que e N 
| 93 pourroit penfer 


les motifs qui lauroĩ ent 


„ portée a faire cette 


„ dEcouverte , ſerolegt 
„ ou la orainte quielle 


„ auroit gu'elle ne füt 


„ connue par autre voie, 


Au'elbe 


„ Ou le dégodt 


* auroĩt pris de ceus 
alloit don- 


u'elle voulait accu 
r, par la rencontre 
oh de quelques 


„plus agreables à ſes. 


„ yeux; ou enfin la per- 


* 0 ſuafion d'autres affez 
3» puiſſans ſur ſon eſprir,. 


„ Pour la porter a cette 
5 teéſohitlon v. god by 


on me 1 M. 
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ſentit A la. ſupprimer, aver aſſen de 
nes WA condition que je hil aide 

os A zb ere nee ure; orien ne 
Nero oublie , de ce gelle diſoſt 
avoir à repreſenter ſi juſtement an 
Roi ſon èpoux. II fallut fa fervir ſe- 
10on cette idee, ea our &viter pis, ce ne 
fut pas fans 15 des Aenne entre 
nous = dove No thoix des Cee. 


een 


Wespen d dont ge Ris pate post 


trouver les moyens de fatisfdire tt 
Princeſfe, ſans mecontenter'ls Roi 
ni m ecarter du refpett , en pa 55 
Sa Majefté. Cenolenre ot orronge 
Je ne la ra u en point. Læ Rei 
N lanteries ba. 
01 ſon mari, mais cen toit que 75 
Tenvie welle 
Ton.cotur.!Si effe pardiffoit! un 
Pen troß Allan An de fa 
Tivale ; for repos, 08, fa carftience” & 
"ſon fionnewr'; interst du Roi E Ha 
te & fa vie ; le bien de Etat; Tau- 


185 


rande de la Tucceſſion Royale p tes 


gar NO om l ae e rnd 
ile de en ite, 
ten? Yn d abe RE or 


B 6 


1688. 


-avoit ue r feule 


© 


1608, 


4 


fans qu'elle avoit eus de lui, ſe jetter 


» contre ce 


Tout affure que je croygis#tre, ec x 


28 MEMOIRES; DE SULLY; 


impoſoient, diſoit + elle; la; néceſſité. 
Elle toucheroit de compaſſion ce Prin- 
ce, ajoutout-elle,, en menant les en- 


a ſes pieds, Elle lui rappelloit toutes 
ſes promeſſes, elle prenoit Dieu à 
temoin,, que il les effeQuoit, elle re- 
nonceroit de. ſon cQte, a toute autre 
vengeance contre la Marquiſe de 


, - 
* 


Verneuil. e Þ- 3 


—— 


Tieus beau faire avec tous mes me- 
nagemens; je n'eus apparemment pas 
encore We dadrefle ou de fecon- 
dite; car le Roi.ſe tint grievement. 1 
fenſe de cette lettre, lorſqu il Teut re- 
cue, & q autant plus, qu'il me 
auſſi - tot, qu'elle n toit pas de 
facon de la Reine. Pen regus aufſi-tot 
un billet, ecrit en ces termes. » Mon 


ntre celui qui Pa dielée ; car je FA 
„ vois bien que ce weſt pas de ſon 


* nd 
9 


. „ en SHES. 


"Ms 
R's 
AY 
We 
6: 
Ne: 


 Etant venu a TArſenal, a ſon arrivee 


22 re e 
n oY 


LivRE . VINGT-CINQUIEME.: 29 


ley ne aſa pes de me donner A peaſer 


Trois ou quatre jours après, le Rol 1608, 


” 


de Chantilly, je me trouvai aſſez em- 
baraſſè des queſtions que je vis qu'il 
alloit me faire: car il ne venoit que 


pour ce ſujet ſeul. » HE bien! me dit. il, 


» avez- vous point decouvert qui 4 
» fait cette lettre de ma femme? Non 
» pas encore certainement, Sire, lui 
» repondis-Je , en uſant d adreſſe; 
» mais dans deux jours j eſpere vous 
v en rendre bon compte, je le ferois, 
» pourſuivis-je , peut - tre encore plu- 


„ tot , je ſcavois ce qu'il y a dedans 


» qui vous offenſe, Comment! dit-il, 
„ Ceſt une lettre tres - bien faite , 
» pleine de raiſons, d obèiſſance, & 
» de ſoumiſſion; mais qui me mord 
» enriant, & me pique en me flattant; 
» en particulier je n'y vois rien a re- 
» prendre, mais en gros elle me fache 
„ &c me facheroit encore d avantage, 
» ſi elle venoit à etre rendue publi- 


» que, Mais, Sire, repris-je, fi elle eſt 


» telle que vous le dites, elle peut 


» avoir. Et? faite à bonne intention; 


; 1 8 * . 
ms 7.9" $4 
4 


pour empecher un plus grand 
Bal Nen non, Inter ompit Henri 


% 


. . 
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1 , „elle a été fiite malicieuſement & 
„ pour me picoter. Si ma femme avoit 

„ Pris avis de vous, on de queſqt au- 

» tre de mes bons ferviteurs , Je ne 

„m en offenſerois pas tant. Quoi Sire, 

2» repartis-Je auffi-t0t , ſi c toit un de 

3, vos bons ferviteurs qui Tefit faite, 

a „ Vous ne hi en fgauriez pas mauvais 
„ gre? Nullement, me dit encore le 
2 i, car il Pauroir fan Jans doute 4 
„ bonne intention. Cela eſt vrai, Sire, 
5 dis- je à mon tour; mais ne vous fd 
„chez donc plus, rar d'eſt moi qui 
„ Pai faite , crainte de pis; & quand 
„vous en ſeaurez les raifons, vous 
» direz que J al fait ce quil falloit faire, 
„ & aſin que vous n'en.doutiez point, 

„ je vais vous en montrer Toriginal, 
” crit de ma main, à core de relle de 
„la Reine. Je le Ural de ma oche, 
V le lui preſentai en Un ant ces 

Paroles. 25 

Le Roi en le Hlant, y fit k- 
quer qu uelques mots, Ft a plate del- 
quels l. Reine en co opiant cette let - 
tre, en avoit ſubſtituè d' autres * 
coup moins doux. „ Oh-bien , 


» Util, . 8 vous „en nat | 
» lons plus) ai le ccur con 3% 
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mais ce Weftpas tout, ajouta-til, en fe 
fervant de Taſcendant que Pavois pa- 
ru avoir en cette occafion fur Teſ- 
prit de la Reine. ,, Il faut que vous me 
,, rendiez deux fervices. „ Fecoutai 
ce Prince avec attention, & fans Tin- 
terrompre, quoĩqu'il me parlit affez 
long: tems, & je rapporterai ici ſes pro 
pres paroles, que je mis dans le mo- 
ment meme par ècrit: Ceſt par ſes ſor. 
tes de diſcours familiers, que je crois 
qu'on peut le mieux connoitre Vint&- 
rieur des efprits , & le vrai caractere 
d'un coeur. ,, Tai ſæu, dit- il, que ma 
„femme eſt venue ici har deux fois, 
„pendant que jetors a la chaffe, 
„ qu'elle sy eſt enfermèe feule avec 
„Vous, dans le cabinet de votre 
„ femme, quelle y a demeure chaque 
„ fois plus d'une heure, quan fortir 


Lives VNG r- c mr. 31 


1608. 


„ de- A, quoiqu elle efit le vifage en- 


„ flare de colere & les yeux plein; 
„ de larmes, elle n avoit pas laiffe de 
„ vous faire bonne mine, de vous re- 
„ mercier; enfin qu'elle avoit paru 
„ Etre tout-à-fait fatisfaite de vous. 


„ Et afin que vous ſgachiez que je ne 


„ ſuis pas mal averti, je ne vous cele- 


» ral point que 7 ai ſro tout ceti de ma 


32 MEMOIRES DE SULLY; 
„couſine de Rohan, votre fille, non 
„ pour faire la rapporteuſe,mais parce 
„ qu'elle croyoit que je ſerois bienaiſe 
75 4 vous voir en auſſi bonne intelli - 
„ gence avec ma femme. Il faut bien 
„ u' il ag entre la Reine & vousde 
„ choſes de conſequence : car elle ne 
„ m'a jamais dit un ſeul mot, qui m' en 
n alt pu faire decouvrir la moindre 
„ particulanite, quelque queſtions que 
„ je lui aye faites là-deſſus. Je vous 
„ d&fends bien au moins & ſur peine 
„ de m' offenſer bien fort, de parler de 
„ cela à ma eouſine de Rohan; je n' au- 
v trois plus le plaiſir, que je prends avec 
„ Elle quand je viens ici; & elle ne 
„ me conteroit plus rien, ſi elle ſgavoit 
„ que je vous allafſe redire; quoique 
9» je ris & joue avec elle, comme avec 
2» un enfant, je ne lui trouve pourtant 
55 pas Peſprit d'un enfant » elle me 
„ donne quelquefois de très bons avis; 
„ & ſurtout elle eſt fort ſecrette, 
2», lui ayant confie pluſieurs choſes, 
5 dont j'ai bien vii qu'elle n'a jamais 
„ parle ni a vous ni à d'autres. 

„ Mais pour revenir a ces deux ſi- 
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„ gnales ſervices , qu'il me ſemble 


n que je ne puis recevoir que de 


„tes hoſes, comme je vous Vai deja 
„ dit autrefbis, qu'en tout ce que 
„ Vous allez dire & faire de ma part 
„ il ne paroiſſe nullement que ce ſoit 
„ de concert entre vous & moi, ni 
„ de mon ſeix 5 mais qu aucontraire 
„ vous agiſſez de votre propre mouve- 
„5 ment, & que vous craignez meme 
„que cela ne vienne à ma connoiſ- 
„ ſance. Lun de ces ſervices regarde 
„Madame de Verneuil, & vous com- 
„ mencerez par celui-la, qui doit ſer- 
„ vir de préparatif a autre. Vous lui 


„ direz, que comme ſon ami H 
le eſt 


„ culier , vous Favertifſezi qu . 
„ A la veille de perdre mes bonnes 
„ graces , ſi elle n agit avec une gran- 


„ de prudence; que vous avez decou- 


» Vert qu'il y a des perſonnes qui me 
„ ſollicitent de faire les doux yeux à 
„ autres, que ſi cela arrivoit, vous 
„ ſeavez à nen point douter, que je 


„ lui Oterois ſes enfans, & la confi- 


,, nerois dans un cloitre, Que ce re- 
„ froidiſſement, ſelon toutes les ap- 
„ parences, vient en premier lieu, de 
„ lopinion oùᷣ je ſuis qu'elle ne m'aime. 
„plus, qu'elle ſe: permet de parler 


Liver Vinor-cmovent 33 
5 vous ſeul; je veux encore avant tou 


1608; 
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„ mon Stat, non plus que de ſon vere 


„ lorfqu 


 ce-quion a vil de j'ai dit moi-mbme 


— 3 Member b pe SUI, 


» fort ſouvant de moi a 

„ mèéme qu elle I 3 

5 decondement, de 3 — 
9 a;%appiiyer de da maiſen de Aor- 

„mine, comme ſi elle avait yaulu 


„prendre d autre protemion que: la 


„mien que ſes intelligenees ſurtout 
„ & es familinritis avec Meſſieurs de 
„Guiſe & de Joinville, me de plaiſent 
„au dernier point, Etant perſuadé 
„ v elle nen gecevoit que des con- 
eils pernicieux a ma perſonne Be A 


be de ſon frere, avec leſquels elle 


55 ne laiſſoit pas, malgrs mes defenies, 


„de comtinuer Tavorr commerce, 
elle auroit du ſe trouver fort 


„ heureuſe, qu: ſa priere je. leur suſſe 


1 1 de la vie; qu'slle faiſoit 


E 


A ſon frere par ſa femme, à 
lie J avois permis de le voir., 
„ mais que la principale raiſon de 
5 „ men eloi nt pour elle, eſt eau · 
„ fee par ſes indignes pool des en- 
„vers la Reine. 

„Si wous pouvez, ,, continua Sa 
Majefte., apres avoir duturte cha- 
pitre de Madame de Verneuil, tout 


9. 


o 


£ 
5 
9, 
2 
* 


v v »yv » „ 


by TEES * #4; 
q . e 1 
— Py 


9 


8 


. 


4a a 


WW & 53 © » 


Lk EM _— _—_—— —— * . 
* 


JJ 0 Rs. ts are We 


U VINGT>QINQVIEME. 
F ! ti-devants „Ni vous 'PowVet, ) 
4 35 s OW Par — 
„* gu elle utrę 
vs que vous weureren de peine, & mę 
vy tires en repos de: vous 
7 ,, Vous en ſervirer oven de cau· 


* <a LE ä 
: — 4 25 8 8 RT 
. _ Gf 8 =. 5; 
2 wt, = Os. 
n 


„ ſes pour diſpoſer ma, me A S ap- 


vy commoder 9 ma volonté, cell le 
7 ,, ſecond ſervice que j atte nds de vous. 
y Vous remontrerez a gelle ci, tour 
v jours comme de vous · meme, qu'el· 
„, le ne ſcouroit mieux faire, fi elle 
vin veut que ie Jui donne gonteste- 
v» ment, qu ent autres choſes, ries 
, ne meſt us inſuportabie ue au 
v, tonite abſdhue qu ellen pren- 
55 dre fur elle à Conchine & A fafem- 
» me; que ces gens-u lui font faire 
2 > tout re quils veulent, x oppbſer a 
v tout ce qui ne leur plaitpas , & mè- 
„„ me nimer & hair qui bon tear dem- 
2» ble; quis vnt enfin pouſſe ma pa- 
13 5 txence à bent; que je me ſuis bien 
„ reproche de avoir pas ſuwi le 
v, conſeil de la Ducheſſe de Florence, 
3 5 „ de D. Joan, de Jouanini, de Gon- 
„ dy, & le mien, de tes er 
3 3 „ Tun & Fautre en Iralie-dds eil- 
e le. . Saivoutu, pourſuivit Henri, 


36 MEMO1RES'DE'SULLY, 


„ le moyen de D. Joan; mais je me 
5 ſuis bien-t0t apperęu qu'il toit trop 
„ tard: car à peine Dom Joan voulut- 
„ il en entamer le propos, par forme 
„„ de conſeil, que ma femme entra , 
„ comme vous I 

» grande colere contre lui, qu'il n'y 
33 efit ſorte de reproches, d injures & 
„ de menaces, dont-elle n*'usaten ſon 
„ endroit, juſqua ce que, lui ne pou- 
5 _ ago les __ „ elle 1 
„ ge, quelque choſe que 5 ai ire 
75 be Tung os ſe retiver hors de Fran- 


„ ce, dont-elle a été merveilleuſe- 
„ ment aiſe pour Conchine, qui mou- 
93 toit de peur que D. Joan ne le poi- | 
„ gnardit , comme celui-ci sen van- 
55 toit aſſez publiquement. Auparavant | 
»» toul cela, la Princeſſe d' Orange 


5 imagina & me fit 1 
„ expediens par Madame de Verneuil, 


„ qui crut que cette complaiſance lui 
„ Obtiendroit de la Reine la permiſ- 
„ ſion de la voir, & de venir librement 
„ au Louvre. Ces expediens auxquels 
5 je conſentis, parce que je vis que 
5 vous n'y contrediſiez pas, furent de 


„ matier. enſemble Conchine & la 


avez ſeu, dans une ſi 
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„ Leonor, pour les renvoyer apres 
; 1608. 
„ en Italie, ſous le pretexte honora- 
„ ble pour eux, de vivre ſplendide- 
„ ment en leur pays, des grands biens 
„ qu'ils avoient acquis en France; 
„ mais tout cela, bien loin d'adoucir 
„ Teſprit de ma femme, na fait que 


v lui apprendre à eombattre encore 
: „ davantage toutes mes volontes , & 
L 2, eux-memes (| parlant des Conchi- 
. „nes, maris & femmes en ſont deve- 
v nus ſi rogues & ſi audacieux, qu' ils 
e „ ont été juſqu'à uſer de menaces 
1 „ contre ma perſonne, ſi je faiſois 
5 quelque violence A leurs partiſans. « 
Le Roi ne ſortit pas fi-tot decet ar- 
- : ticle 7 dans la colere ou il etoit contre 
* toute cette ſequelle. Il me rapporta 
t ; entrautres 2 E N trait ſuivant Y que je | 
e Foy ois qu'il avoit ignore Juſques-la, 


of Mon epouſe ayant ſgu; que Conchine 
1, i ſongeoita faire Vacquet de la Ferts au 
ui Vidame, qui eſt une piece de deuy 


* . . 


{- con trois cens mille Ecus , elle jugea 
* ue cet etabliſſement alloit faire un 
Is eclat , qui ne pouvoit retomber que 
3 ſur la Reine elle- meme, a cauſe de la 


le protection qu'on ſgavoit qu elle lui 
la #<cordou. Elle ne balapea pas à aller 


1608 8. 


38 Meworrrs Br Surry} 
trouver cette Ptiriceſſe, x laquelle elle 
fgur perſuader qu ii &tiit de ſon! inté- 
ret db empchſet Conchiae de pouſſer 
cette affuire plus avant. La Reine recut 


fort hien ce conſeil de mon pouſe, & 


hen remercia; mais ſitõt qu'elle eut 
_ les Conchines 2 ils wt * 4 
fi bien Pefprit:,. lle Kemporta de 
la — not Langer contte Ma- 
dame de Roſny, & fut quelque tem 
fans voulo ix la voir, ce qui peut- tre 
eſt durò heautoup plus long- tems; 
fans la reflezion quielle & ſes fayoris | 
avoientà toute! heure beſoin de mon © 


„On ma dit, ajouta Henri, que Con © | 


;} chinefurafſer effforit8 , pour venir Þ 
„enfaite des reprochesà votre femme, 
„&cd'une maniere ff remplie d' inſo- 
„lenee contre elle & moi, que je me 
„ ſuis éètonn qu'elle ne lui rẽpondĩit 
„pas plus vertement Je me doute || 
que dleſt dans la craintede ſe mettre 
„mal tout-ac frat! avec ma femme. 
$-Combien encore penſez- vous = 8 
„j eus de depit ( car Henri ne fe laſs | 


5 dit point dinyeRiver contre cet 


„ Italien) lorſque je vis cet homme; 
„ entreprendte tre le tenant dam 


j une cdlebre chf de Bùgue, cone 
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„tre tout es quill y a de galams hom- | 
» mes now 260 0a en public, dans la 
* rande rue Saint Antoine, ob ma 
me & toutes les damesiſe trou- 
„ — & qu'il ett aſſeʒ de bon - 
„heur pour f emporter. Rien ne m'a 
jamais fait tant: de plaiſir, que j en 
eus à cette courſe, on voyant M. 
„de Nemouts , &c le marquis de Roſ. 
» ny votre fils, atriver montès fur 
deuxchevaux, quils manioient de 
„meème ny & avec une r 
„ju 
Henri ayunt r 


vpits.oa. dews mots' 
tout cela, ce quiiÞ avout pris. 
tant de plaiſu AGtendre: „ Pega _ 
„ me dil, amwierbiew tout cela, 
„ àAdifférentes repriſes, ſatis rien pre- 
,- cipiter, enfin avec vdtre cirtunſ- 
„ pection, votre reſpect & votre dex 
„ Write acoonturnesc Je wous 
„ que)eſtimerai | plus eesidous fervie 
25 ces N que iſt vous m awiengagné une 
„ bataille, ow ec: vos eanons 
„ la Ville 86 chateau de Milan : car le 
„ cut me dit que cet Nomme & coette 
5 femme cauſeront un jour bien dw 

„ mal; jedeur trouve des deſſeins au- 


77 dete de eur nr 
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40 MEMOTRES DE SULLY, 
1608; „ res à leur devoir. Mais ne vous em- 
„ barraſſez pas, comme fit Dom Joan. 
Je vou us encore demander a ce- Prin- 
ce, pourquoi il perſiſtoit toujours a 
me remettre une execution auſſi dou- 
teuſe entre mes mains; pendant qu'il 
ne lui en coſiteroit „ $1 vouloit bien 
Len charger, que de prononcer du 
bon ton a deux femmes, un, je le veur. 
Ce qu'il me repondit & ce que je lui 
repliquai, on a deja. vu une infinite 
de fois dans ces mèëmoires. Au bout 
de tout cela, il sen alla, & me dit en 
m'embraſſant. ,,: Adieu, mon ami; je 7 
„ vous recommande ces deux affaire: 
„ car elles me tiennent bien fort au 9 
„ cœur; & ſur- tout ſoyez ſecre. 
- Je ne pus en reuniflant toutes mes 
forces, rien faire pour la tranquillité 
de ce Prince, que de faire luire pour 
lui quelques inſtans de calme, au mi- 
lieu de beaucoup. d'autres d'orage. 
C'eſt ainſi qu'il paſſa le peu de jours 
que le Ciel lui gardoit encore. Lun de 
8 zs intervalles de repos, fut 
le tems de Paccouchement. de la Rei- 
ne. Elle ſuivit Sa Majeſte, qui prit 
au commencement de Mars la route 
de Fontainebleau. Il Stoit Ale 


22 


cette na 
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ſible de pouſſer plus loin les egards 1608. 1608. 
que le faiſoit Henri pour elle, dans 
| Fetat on elle etoit. Le caraQtere de 


ce Prince ètoit de chercher a ſatisfaire 
tous ceux generalement avec leſquels 
il avoit à vivre. Il m'ecrivit ſouvent 
de Fontainebleau, & preſque jamais, 
ſans me donner des nouvelles de la 
ſante de la Reine. „ Je penſois, dit-il, 
,» Vous mander Faccouchement de 
„ ma femme; mais je crois que la par- 
„ tie eſt N à cette nuit. 5 Une 


autre fois. Ma femme croit aller Ou, p 

77 p 
» Juſqu'au bout du mois, puiſqu' elle bt le 25. 
alla la journèe d'hier. „ Le vingt- 


» Þ 


fix Avril fut le jour de cet accou- 
chement du troiſieme enfant male 


(10) du Roi. 


Ce Prince m' en ecrivit les lettres 
ordinaires. Il me mandoit dans Pune 


elles, * je lui appriſſe comment 


ance avoit ete regue: „ je 


= ne dis pas de vous, diſoit- il; car je 
„n'en doute point; mais du pu- 


(10) Gaſton- Jean- 
Baptiſte de France nom- 


me d' abord Duc d' Anjou, 


& depuis Duc d' Orléans, 
mort en 1660. Siri fait 


Tome VII. 


dire a Henri IV. avant 


la naiſſance de ce Prince, 
qy vouloit le donner 
a l'Egliſe, & le faire 
appeller le Cardinal de 
Erance, Ibid. 568. 11 


* 


——ĩů—— 


1608. »» blic. ,, Je dois garder bien précieu- 
ſiement la lettre ſuivante, que m' ap- 


42 MEMOiRES DE SULLY; 


„ né une douzaine ; car Mem, Hift, de France; 


porta le Duc de Rohan, de fa part; 
ſur ce que ma femme venoit auſh d'ac- 
coucher d'un fils, & preſque dans le 
„ meme-tems que la Reine. Je crois 
„ qu' aucun de mes ſerviteurs n'a pris 


„ Plus de part que vous, à la naiſſance 


s 


„ de mon fils d' Anjou. Je veux auſſi 


»» que vous croyez, que je ſurpaſſe en 
„ Joie tous vos amis, de la naiſſance 
„ de votre fils. Vous aurez bien la 
» tete rompue de leurs cajoleries; 
„mais Paſſurance de mon amitiè vous 


„ ſera plus ſolide que toutes leurs 
„ paroles. Je fais mes recommanda- 


tions a Paccouchee (11). 
La Reine ſe trouva plus indiſpoſee 
de cette couche que des autres ; elle 


ws. * 


2 


fut ſaignee du pied, les purgations 


ſupprtmees revinrent, & elle guerit 
bientot totalement. Le Roi en eut 
tout le ſoin poſſible. Il vint à Paris au 
commencement de Mai; mais il s'en 


retourna bien vite; & la joie que la 


(11) „ Jedefirerois, ,, mage que d'une fi 
„ dit Henri IV. que ,, bonne tige, il n'y efit 
„ Dieu lui en efit don- ,, point de rejettons „. 


„ce ſeroit. grand dome ibid. 
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Reine lui marqua de ce retour, lui 1608. 


en donna une veritable. Il accorda à 
cette Princeſſe, qu'on fit cette annee 
pour dix ou douze mille ecus de bati- 
mens à Monceaux. Il m'en envoya 
Pordre: car C'eſt dans des lettres de Sa 
Majeſte que je prends tout ce detail , 
& il reitera,, ſur ce que le maitre ma- 
con , qui Etoit venu les entreprendre, 
avoit ete contraint, dit- il, de rompre 
ſon attelier, faute d argent, c'eſt que 
j'avois aſſignè ce payement ſur une 
reſtitution de deniers, que devoit faire 
le neveu de d Argouges, & qu'il ne fit 
pas, alleguant, pour gagner du tems , 
qu'il ne devoit rien. Sur quoi le Ro1 
me manda encore, que je le preſſaſſe, 
& que j'avangaſſe @ailleurs ces de- 
niers, ſans m' en remettre ſur Freſne, 
qui ne pouvoient 15 forcer. Il craignit 
que je najoutaſſe foi aux rapports 
qu'on nvavoit faits, que la Reine n'e- 
toit pas contente de moi, & me cher- 
choit querelle. Il m' apportoit dans 
une autre lettre, pour preuve du con- 
traire, la maniere dont cette Princeſ- 
ſe avoit pris mon parti contre M. & 
Madame de Vantadour, qui avoient fait 
a leurs Majeſtès des plaintes 2 * moi. 
* 
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On ne pouvoit gueres lui faire de 
plaiſir plus ſenſible, que de ſe confor- 
mer à la complaiſance qu'il avoit pour 
toutes les perſonnes qui Penviron- 


noient. Fen recus un remerciment , 


pour un ſervice rendu a Madame de 
erneuil & a Madame de Moret, & 


pour la maniere dont je m'employai a 


e dèbarraſſer de Mademoiſelle des Eſ- 


farts. Cette fille commencoit à lui ètre 


extremement a charge, parce qu'elle 
vouloit prendre ſur lui le meme aſcen- 
dant, qu' avoient eu toutes ſes autres 
mattes Enfin elle parla de ſe retirer 
à Tabbaye de Beaumont, à des condi- 
tions, ſur leſquelles Henri envoya ſou- 
vent Zamet & la Varenne conferer 
avec moi: il ſe donna la peine decrire 


au Prefidentde Motteville, ſur un offi- 


ce de maitre des comptes à Rouen, 
que la Demoiſelle lui demandoit, & à 
Montauban, pour avancer les deniers 
neceſſaire pour Vacquerir. Il fallut en · 
core donner mille Ecus à cette Demoi- 
ſelle, & cinq cens a Pabbaye de Beau- 
mont (12): le Roi me demanda lun & 
(12) Elle ne Sy reti - elle n'y demeura pas 
ra point , ou du moins long- tems. 


4 


* 
. 
2 


on oh 
8 


* 


. 
15 


3 


r . he Sn M5 y 
5 « > . ": TI 

P * r 3g _ 

* Py — 2 


wy 
* 
2 
W's. 
. 
> 
RS 
5 $7 8 
© 38 
Nh 
2 1 
x l 
* 
5 8 
pe 1 * 
1 \F * . 
"EL 
1 
+ 
> 4#J 
WF 
CF 
98 
: 12 
2.208 
- FEE 
= 
- =X 
oy © 
. = 
4 Ko. 
- = 
22 
__ 
9 
be. 
CF '4 
- hh 
- = 
9 
* 
4 . 7 
* = 
Fe. 
IA 
"2% 
<= 
by 
> 
B. 
> 
= 
be. 
20" 
FF? 
i 
== 
WJ b 
1 
r 
1 
29 i 
K. 
* 
bs 
1 
W 


3.0 
— 85 
* 


4 _ 8 — i 357 2 EEO 
* 2 S 25 ee F 

e ne 2 - wa 8 k 3 
— | 9 "es ig eg 3 


S 3 3 
me 3 . 2 . 3 ek We 
Pad Toft % "3 4 7 3 

©. . n WL E 5 
2 s © * 5 


N ie 4 ih 
RO 3 RT ERS,” 
1 


LIVũE VINGT-CINQUIEME. 45 


Tautre par une lettre du 12 Mai: trop 


heureux d'en Etre quitte a fi bon 
maine: N 

Il me conſultoit encore, pour ſca- 
voir comment il pouroit faire, pour 
ne pas ſe brouiller avec la Reine, dans 


une occaſion cd Conchine ſe trouvoit 
8.0; 4} | ; Gs tþ 
 competiteur de Madame de Verneuil, 


pour une grace que cette Dame Fetoit 
fait promettre deux ans auparavant. 
„Jaime mieux, m'ecrivit ce Prince, 


„Madame de Verneuil que Conchine: 
cela n'eſt pas douteux, mais il avoit 


dans ce tems - li de fort grands mèna- 
gemens à avoir pour la Reine. Tout ce- 
ci tien à une intrigue de cour qui fera 
plaiſir à quelques perſonnes, & que 
je neſcaurois mieux entamer, que par 
la lettre ſuivante, que le Roi m'ecrivit 
de Fontainebleau. 

n Quoique je ſois parti mal d' avec 
« Madame de Verneuil, je ne laiſſe 


» pas d' etre curieux de ſcavoir la ve- 


» rite d'un bruit qui court ici, que le 
Prince de Joinville la voit: appre- 


» 

» nez-en la verite, & me le mandez 
„ dans un billet, que je brulerai, com- 

» me vous ferez celui- ci: on dit que 

» Ceſt ce qui le retient fi long: tems: 


C3 


_ 
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„vous ſcaurezbien ſi c'eſt faute d ar- 
gent. „ Lavis etoit veritable. Joinville 
S*Etoit laiſſè ſurprendre aux charmes de 
la Marquiſe, qui ne le deſeſpera point, 
dit-on. Il ne fut bruit, pendant un 
aſſeʒ long- tems, que de leur bonne 
intelligence, & des lettres fort paſ- 
fionnees, qu'on pretendoit qu' ils 
S' Etoient ècrites. Enfin Von aſſura que 
la propoſition d ẽ pouſer avoit ete faite 
tres-ſerieuſement. On remarque bien 
que dans tous ce que je dis ici, je ne 
parle que par la bouche de toute la 
Cour & de tout Paris: c'eſt que je ne 
laiſſe pas d avoir dans cette affaire, 
toute frivole qu'on peut juger, des 
ſecrets fort importans du Roi à ſau- 
ver. Si la choſe alla auſſi loin entre 
les deux amans, qu'on a voulu le fai - 
re croire, il paroit que Madame de 
Verneuil en fut la dupe, & que malgre 
toute ſon experience, elle ne connut 
pas aſſez bien le ſtile & la marche d un 
jeune homme, encore plus étourdi 
qu' amoureux. Engagemens, ſermens, 
privautes, lettres, tout cela aboutit, 
en aſſeʒ peu de tems, a une ruptute, 
qu'on attribue 2 Pun & a autre: mais 


à dire vrai, la faute en eſta Madame de 
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Villars (13), qui parut trop belle aux 
yeux de Joinville, pour ne pas le 
rendre infidele. 35) 
Madame de Villars ne ſe montra 
pas dun abord ſi facile que fa rivale : 


quel le fien etoit mele. Joinville rebu- 
te, defeſpere, arracha delle la cauſe 
de ſes rigueurs: c'eſt, dit-elle, qu'a- 
pres le commerce, qu'il avoit eu & 
qu'il continuoit d avoir avec une auſſi 
belle & auſſi ſpirituelle Dame que la 
Marquiſe de Vernueil, il etoit tro 

dangereux de fe fier a lui. Joinville ſe 
defendit ; il reſt pas neceflaire de di- 
re en quels termes. On le foudroya , 
en lui citant Epoques & lettres; une 
ſurtout de ces dernieres, qui tenoit 


eſt du bel age, en pareille occaſion, 
de faire a la Dame qu'on aime, le ſa- 


plus. Joinville ne pouvoit sen defen- 
dre: il rèſiſta, autant qu'il put, & en- 
fin 1] remit entre les mains de Mada- 
me de Villars, la lettre pretendue: je 
dis pretendue; car ce qu'il y a ici de 
(iz) Joliette-Hippo- George de Brancas , 
lite d Eerée, femme de Marquis 8 Villars, 
4 


elle ſe ſentoit du ſang royal avec le- 


plus au cœur que toutes les autres. II 


crifice des lettres de celle qu on n' aime 
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1608, Plus plaiſant, C eſt qu'il reſt rien moins 


ere que cette fameuſe lettre, qui il 
e faiſoit fi fort prier de montrer; il 
Feut recue effectivement de Madame 
de Verneuil. Paſſons cela, puiſquauſh 
bien il etoit aſſez indifferent a Mada- 
me de Villars, pour Puſage qu'elle en 
vouloit faire, que Joinville dit vrai 
ou faux. is 
Cette femme haiſſoit mortellement 
la Marquiſe de Verneuil. Le premier 
uſage qu'elle fit de la lettre fut d al- 
ler incontinent la porter au Roi. Elle 
pouvoit ſe faire croire de tout, avec 
une pareille piece. Elle Sen ſervit fi 
bien, que ce Prince, qui juſque-là 
avoit ignore , ou voulu ignorer la 
plus grande partie de Pintrigue, vint 
dans le moment meme, le cœur gros 
de depit & anime de colere , me rap- 
porter je ne ſ{cai combien de ces anec- 
dotes, qu'il trouvoit accablantes, & 
qui ne me parurent a moi, rien moins 
qu'indubitables. Je lui dis, car il fal- 
lut traiter cette affaire methodique- 
ment, qu'il devoit entendre Madame 
de Verneuil, avant de la condamner. 
„O Dieu! Pentendre, Secria Henri? 
» Ceſt un fi bon bec, que ſi je la laiſ- 
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« ſe dire, Jaurai encore tort, & elle === 
» raiſon, je m'en vais pourtant parler 1608. 
„ a elle, & lui montrer les preuves 
.de fa perfidie „. II ſortit, ne reſpi- 
nant que vengeance. Les mences 
4 de Joinville avec le ouverneur de 
XZ Franche- Comte, ne lui avoient ja- 
mais paru ſi criminelles. i 
La Marquiſe de Verneuil, accoutu- 
mee de longues mains a de pareilles 
3 bouraſques, ne Semut pas beaucoup 
3 &ſoutint au Prince, que Joinville ctoit 
aſſez mechant pour 12 ſuppoſer cette 
lettre, qu'elle n'avoit jamais ecrite. Le 
Roi adouci par ce denouemeut, qu'il 
n' avoit pas imaginè, ſe ſentit preſque 
tout-à-fait calmè, lorſqu' elle lui pro- 
poſa de me prendre pour juge ſur la 
verite ou la fauſſetè de cet ecrit; con- 
noiſſant que nous ne pechions pas, 
elle, par un excès de confiance en 
moi, par trop d' eſtime pour elle. Les 
pieces m' ayant Efe remiſes, & le jour 
pris pour le jugement, qui devoit ſe 
faire chez la Marquiſe, je m'y en allai 
le matin. Je fus introduit dans ſon ca- 
| binet, où elle attendoit ſon juge & 
{a partie, decoeffee & preſque des- 
re C5 
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Vavois deja commence les informa- 
tions, lorſque Henri arriva au bout 
de quelques momens, avec Montba- 
zon. Le ſecret me ferme la bouche 
ſur tout le reſte: car le Roi voulut que 
perſonne n' aſſiſtat a Teclairciſſement. 
(1 4) On ne laiſſa pas de nous entendre 
parler fort haut, conteſter , & la Mar- 
quiſe pleurer. Le Roi ſortit de ſon 
appartement dans un autre, d'où il 
chaſſa encore tout le monde, & il me 
mena ala fenètre la plus éloignée, 
pour faire, ſans que ſa maitreſle y fut 
preſente, une reviſion encore plus 
exacte des papiers de ce procès; ce 
qui ne ſe fit pas encore aſſez tranquil- 
lement, pour qu'on n' entendit pas du. 
dehors, diſcourir avec beaucoup de 


(14) Voici ce que je 


trouve dans les Mémoi- 


tes de Baſſompiere, tom. 
1. pag. 92. ſur cette in- 
trigue. „ Peu de jours 
„ apres fut la brouillerie 


„ de Madame de Ver- 


„ neuil avec le Roi, cau- 


„ ſce ſur ce que Madame 


„ de Villars donna au 
„Roi des lettres, qu'elle 
„ avoit Ecrites au Prince 


» de Joinville, & il les 


» lui ayoit donné es. L'af- 


» faire ſe racommoda , 


» ſur ce que le Duc d'E- 
„ guillon amena au Roi 
» un clerc de Bigot qui 


„ confeſſa avoir contre- 


» fait ces lettres; & le 
» Prince de Joinville fut 
„ banni», Au reſte le po- 
que de cette intrigue , 
que nos Memoires pla- 
cent dans cette anne, 
eſt de année 1603, au 


retour de Henri IV. de 


ſon voyage de Metz, . 
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chaleur; moi, retourner dans le ca- 
binet & revenir vers le Roi. La fin de 
cette ſcene fut, que le Roi sen retour- 
na très-bien remis avec ſa maitreſſe. 


Quelque role qui ait joue Joinville, 


il fut bienheureux d'avoir affaire a 


Henri, & d' autant plus, qu'il entra 


incontinent après dans une autre in- 
trigue, toute ſemblable a celle- ci, au 


ſujet de madame 


(15) Les Memoires 
pour ſervir a Hiſtoire 
de France vont nous en 
rendre compte. „Le Prin- 
„ ce de Joinville s' Etant 
„ adreſſé a une Comteſ- 
„ ſe , favorite du Roi, 
„5 laquelle Etoit de cel- 


» les, que Tertullien 


2» appelloit de ſon tems, 
„ publicarum libidinum 
57 victimæ 5 & qui pour 


„„ Couvrir ſon Fait, al- 


», legoit une promeſle 
„de mariage , qu'elle 
».. avoit du Prince; en- 
„court la diſgrace du 
„ du Rot, & qui lui 
„ commande de fe rele- 
„ ver, ou de IEpouſer, 
„ It fait Wabord mine 
„de vouloir TEpoufer, 
pour continuer ce quiil 
„ àwoit commencé; mais 


de Moret (15), 


„ enfin il declare que 
„ ſon intention n'a ja- 
3 mais été telle, & dit 
„ tout haut que , la 
„ perſonne du Roi ex- 
„ ceptce, il n'y a Gen- 
„ ftilhomme , ou autre 
„ de quelque qualité 
„ qu'il foit, auquel lui 
„ tenant ce langage, il 
„ ne ſaute a deux pieds 
„ ſur les Epaules. Ce 
„ que le Comte de Lu- 


„dit que ce trait-la Etoit 
„ celui 
„ Madame de Guiſe tou- 
„ te Eplorce vint ſe jet- 
„ ter aux pieds du Roi, 
„ & comme ſi elle étoit 
„ défeſperée, ſupplia 
„ Sa Majeſte de la tuer: 
»» 4 laquelle le Roi ré- 
4 pondit : je n'ai JÞÞ 


2 = J 


dont je ne pris aucune connoiſſance. 


dun bourreau. 


puns, MEMOIRES DE SULLY; 

4608. Le comte de Sommerive (16) ofa 
auſſi ſe jouer à ſon maitre , & prit de 
meme pour objet de ſes galanteries 
la Comteſſe de Moret, avec laquelle 
il debuta par une propoſition de ma- 
riage, dont on a cru meme qu'il y 
avoit une promeſſe par écrit: Tun ne 
colite pas plus que Pautre a un jeune 
homme emporte. Le Roi lorſqu'on 
lui en parla, trouva cette alliance de 
ſon gre, & ſe contenta d' employer la 
Borde, gentilhomme qu'il connoiſſoit 


— l —— — —F— 838 
— _ —— — — 2 — 


| 


EET _" 5, . <5 at _ 
2 OE OO WIR, Io yo 2. Ry OE 1 
8 PE C $20 4 5 1 £ 3 
. K oo 7 oy ts x oe Rs . 
. J OPOIOIERIS oo» 
0 2 ” - BS. et” e EB 7 7 
* — . AS * 5 


— 


„ mais tué de femmes, „ que portoit le Prince 
„ & je ne ſcais comme & Joinville ) de la 
„il faut faire pour les „ Cour, & en elit fait 
„ tuer. Ceux ajoſite-il, ,, autant delle, fi elle 
„ qu'on tenoit a la Cour ,, netit été ſur le point 
„ pour les plus accords, „, d'accoucher, & le 
„ diſoient que c'étoit le ,, tems racommoda Vaf- 


FE 
„ 55 >, £4 


„„ Roi qui avoit fait fai- 
„ te a la Comteſle, ce 
2 qu'elle avoit fait „. 
Vavertis , dit Baſſom- 
Pierre dans ſes Memoi- 
res, tom. 1. pag. 205. 
„ M. Le Prince FA Join- 


„ Moret, du deſſein que 
„ le Roi avoit de les 
„ ſurprendre enſemble... 
On ne les ſurprit pas 
„ enſemble , mais le Roi 
„ en decouvrit aſſeʒ pour 


„ chaſſer M. de Che- 


42 vreuſe { c'eſt le nom 


„ faire „. Henri donna 


ordre qu'on arretat le 
Prince de Joinville , mats 


il ſe fauya hors du Ro- 


yaume , ou il ne revint 


qu'apres la mort de Hen- 


ti IV. fa famille n'ayant 
„ ville & Madame de 


amais pu obtenir de ce 
Prince „ qu'il fut rap- 
pelle. Galenter. des Rois 
de France. | 

( 16) Charles - Ema- 
nuel de Lorraine, ſe- 


cond fils du Duc ds 


Maienne . 
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le plus affeQionne a ſon ſervice de E 4 
. . | 1608. 

tous ceux qui hantoient chez la Com- 


teſſe, a decouvrir ſi de part & d' autre 
il y avoit de la ſincéritè, & ſur- tout 
2 empecher que cette jeuneſſe ne ſor- 
tit des bornes du devoir. Le rapport 


de la Borde ne fut pas favorable à 
Sommerive , qui porta d' abord ſa 
penſce a faire aſſommer cet incom- 
mode ſurveillant. Un jour que Som- 
merive ſortant de I'Egliſe, ou il venoit 
de faire ſes Paques , rencontra la 
Borde, il le chargea, de maniere que 
celui- ci relit obligation de fa vie qu'a 
la fuite. Le Ro: me commanda d'in- 
former de ce fait, qu'il qualifia dans 
ſa colere d'aſſaſſinat: le tems choiſi 
par Sommerive, & le manque de 
reſpect pour le Roi, le rendoient en 
effet encore plus coupable. 

Comme il ne laifloit pas cepen- 
dant d'y avoir quelque temperament 
a garder, ne fut-ce qu'a cauſe de la 
Borde lui-meme : car Sa Majeſte con- 
venoit que Sommerive etoit bien au- 
trement a craindre que. Joinville. La 
Varenne vint de ſa part confèrer avec 

moi ſur le moyen de ſortir de cette 
pre , dont le meilleur nous parut, 


Ni r LW" LE a dn op r 

Tr % ĩ -v... 
e 3 T WII TS OI 0 oe +, A REES 

8 8 * Fa. Po RES TEC FT 2 a N "BD . nt F 


— 
1608. 


54 MEMOIRES DE SULLY; 


que le Duc de Maienne fit lui-meme 
juſtice a Sa Majeſte , de ſon fils. Je 
fus charge de ce meſſage & laiſſè le 


maitre de la maniere dont je le traite- 


rois. Je trouvai le Duc de Maienne 
dans un accès ſi violent de goutte & 
de fièvre, qu'il n'y avoit aucune ap- 
parence de lui parler & ſur un pareil 
ſujet. Le Duc d'Eguillon (17), aine 
de Sommenve me dit que le procede 
de ſon frere n'avoit cauſe plus de 
mecontentement & d'indignation a 
23 „qu' à toute fa famille: que 
a maladie de ſon pere n'avoit point 


d' autre cauſe; qu'il voudroit lui- mè- 


me Etre mort, auſſi-bien que cet in- 
digne frere, ne pour Ctre le fleau de 
ſes parens: que le Roi ne ſcavoit que 
trop bien lui-meme, comment il les 
traitoit tous, quoiqu' ils cherchaſſent, 
pour Thonneur de la famille, a en 
Oter la connorflance au public: enfin 
que ce dernier trait les mettoit tous 
au deſeſpoir. A quoi d'Eguillon, en 
me priant de Fafſhſter de mes con- 
ſeils, ajoirta qu'il iroft, fi Sa Majeſ- 
te Pexigeoit, recevoir d'elle ſes or- 
(17) Henri de Lor- lon, & enſuite de 


tame, Due d Eguil- eme. * * 


dres & les executer lui-meme , quels 
qu' ils fuſſent contre ſon propre frere , 
& que pour lui, il manqueroit plutot 


— 
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a fa propre vie, quau ſerment qu'il 


avoit fait d'obèir a ſon maitre avec 
toute la fidelite & le zele d'un ſerviteur 
& d'un ſujet. 


Pour ne pas faire connoitre a d E- 


guillon, que je venois par commiſſion 


du Roi, je lui dis, que je ne lui con- 


ſeillois pas de Taller trouver, parce 
que je ne {cavois pas sil ètoit encore 
informè de l'action: que je pourrois 
lui donner un bon conſeil dans vingt- 


| 2 heures, qui Etoit le tems neceſ- 


aire pour envoyer a Fontainebleau, 
ſcavoir les ſentimens de Sa Majeſté. Je 
me contentai pour le moment preſent, 
de lui bien faire ſentir la noirceur, & 
craindre les ſuites de Fentrepriſe de 
Sommerive. Il enchèrit ſur tout ce que 
je pus lui dire, avec une ſincèrité, 
dont je crus qu'il etoit de mon devoir 
de rendre compte a Sa Majeſte , a la- 
quelle je diſois en meme-tems, qu elle 
n'ayoit qu à prononcer ſur la ſatisfac- 


tion: la famille ne craignant rien tant 
que de perdre ſes bonnes graces. 
Te Prince me manda par Villeroi 
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1608. gu il etoit content de ce que d'Eguil- 
lon m' avoit dit, quoiquil fut perſuade 
que tout cet emportement contre le 
coupable, ne les empecheroit pas tous 
de prendre le ton avantageux en pu- 
blic, comme ils avoient deja fait en 
quelques autres occaſions ſemblables : 
ue je fiſſe bien valoir a toute la mai- 
on de Lorraine, la bonte qu'avoit eue 
Sa Majeſtè, de ne pas commencer par 
fe faire raiſon de cet attentat , que 
la famille fit retirer avant toutes cho- 
ſes le coupable , ne fuùt- ce qu'a Soiſ- 
ſons, comme indigne de ſe montrer 
dans un lieu ot il piit Etre vii de ſa 
Majeſte : cela fait, que d'Eguillon 
pourroit venir dire a ce Prince, ce 
qu' ils avoient jugè devoir faire, en at- 
tendant que lui- meme ordonnar de la 
peine: offrant de le repreſenter, & de 
le faire conduire meme à la Baſtille, 
ſi C'etoit la volonte du Roi, ou de le 
faire ſortir 'du Royaume pour deux ou 
trois ans. Henri faiſoir entendre , que 
ce ſeroit ce dernier parti qu'il pren- 
droit, & il meritoit quelque confide- 
ration, a cauſe des menees de Som- 
merive avec TEſpagne. On avoit rap. 
portè au Roi, en dernier lieu, qu il 


3 * 3 1 N 0 — 
„ W WW³A IR AY. g 
. cr 8 


1 1-7 
7 + 5 
e 

N 5 


8 
1 


2 
23 
2 
1 
2 AS 
2 
1 
mo 
n 
vo 5 
— 2 id 


Lrvet VINGT-CINQUIEME, 57 5 
avoit voulu engager le Comte de ſaint - © 
Paul à faire x 4 Noyrge avec lui en 1608. 
Hollande, comme 7 deſſein de 
paſſer au ſervice des Archiducs : qu'il 
prenoit les avis.de du Terrail , & que 
ſit0t qu'il avoit eu fait le coup, il avoit 
envoyè quelques- uns de ſes domeſti- 
ques en Flandre. Ce n'etoit ni dans 
cet endroit, ni dans aucun autre, ap- 

parte nant aux Eſpagnols, que Sa Ma- 
jeſte vouloit qu'il portat ſes pas: mais 
du cote de Nancy, d'où il pourroit 
paſſer a la Cour de PEmpereur , & en- 
core mieux en Hongrie, | 
A cette lettre de Villeroi etoit joint 
un billet en deux mots, que le Roi 
m' adreſſoit. » Je vous dirai que le plus 
„ homme de bien de la race n'en vaut 
„ gueres : Dieu veuille que Jy ſois 
» trompe. » Il fut pourtant fort con- 
tent du procede de d'Eguillon , lorſ- 
qu'il vint ſaluer Sa Majeſte a Fontai- 
nebleau: il trouva ſeulement quelque 
affectation de ſa part, à diminuer le 
tort de ſon frere: il lui ordonna que 
Sommerive paſsat en Lorraine & qu'il 
n'en ſortit point ſans permiſſion. Je 
fus charge de notifier cet ordre au 
duc de Majenne: Sa Majeſtè ayant bien 


— 
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voulu accorder aux prieres de d'Eguil- 
lon , de lui epargner ce chagrin, 
D'Eguillon ne ſe ſouvint pas trop 
bien pour lui-mème, des lecons que 
le Roi venoit de lui faire pour ſon frere. 
Perſonne n'ignoroit Pamitie que le 
Roi portoit a Balagny (18). Il venoit 
de lui en donner une preuve, en le 
maintenant dans la jouiſſance des 
greffes de Bordeaux, dont les traitans 
avoient cherche ale dèpoſſèder. DE- 
guillon eũt Pimprudence de ſe faire 
des affaires avec lui, pour des ſujets 
qui a la yerite ne paſſoient pas la ga- 
lanterie , & la lachete de l'attaquer 
8 ſeul quelque tems apres Etant 
ui-mEme accompagnes d'un gros de 
gens armes, La prevention ou etoit de- 
jà Henri contre toute cette maiſon, lui 
fit enviſager avec indignation cette 
entrepriſe. Dans le premier mouve- 
ment de ſa colere, il nvecrivit qu'etant 
reſolu de punir d Eguillon, il me prie 
d oublier avant toutes choſes que j a- 
vois fait juſque- là profeſſion d' tre de 


(18) Damien de Mont- ne de Clermont de Buſ- 
luc, Seigneur de Balag- ſy-d'Amboile : il n'avoit 
ny, fils de Jean, Prince alors que 25 ou 26 ans, 
de Cambray, & de Re- & n'etoit point mari, 
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ſes amis, parce que je devois beaucoup 
davantage à Pamitie de mon Roi. Cette 
lettre me fourniti une grande preuve 
de Phabilete de ce Prince a ſe connoi- 


— 
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tre en hommes. Il m'y predit que tous 


les ſervices que je rendois a d'Eguil- 
lon, ſeront oublies de lui, fi-tot que 
ma mauvaiſe fortune m' aura mis hors 
d' tat de lui en rendre davantage , & 
rien n'a jamais ete mieux verifie, 
Petois bien éloignè alors de le croi- 
re, & ne conſiderant que ce qu' exi- 
geoit de moi Pamitie que j avois pour 
toute la maiſon de Lorraine; la lettre 
du Roi, que ſon Courrier me remit 
a Montargis; od il me rencontra re- 
venant de Sully, ne m'empeècha pas 
de rẽpondre auſſi-tòt a Sa Majeſte, & 
uniquement pour faire ce qu'elle me 
defendoit, Ceſt-a-dire , pour la flechir 
en faveur de d Eguillon, ſans attendre 
le voyage que je me propoſois de faire 
inceſſamment à la Cour. Je puis dire 
ue ma lettre ne fut pas inutile à 


Eguillon; lorſqu' il ſe preſenta a Sa 


Majeſte , pour ſe juſtifier. Voici ce 
que m'ëcrivoit le Roi lui-mème, le 
X 22 Mai. » Votre lettre m'eſt venue 
v forta propos, car il eſt arrive ce 
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1608. ſoir, & ma parle de fagon qu1 
'» Fen eſt peu fallu que je aye ecla- 
» te : certes cette jeuneſſe devient 
» bien inſolente. „Je fis encore plus, 
lorſque j; allai a Fontainebleau, il me 
fallut toute la perſeverance dont Fa- 
mitie ſeule la plus vive eſt capable 
pour vaincre le reſſentiment de Sa Ma- 
jeſte, & au point qu'elle me remit 
a moi - meme tout cet accommode- 
ment a faire. Je ſurmontai avec le me- 
me courage, d'autres difficultès, qui 
ne cedoient gueres a celle-la. Je me 
crus enfin au point d'avoir fait ou-' 
blier le paſſe à tout le monde, & 
je me felieitai mème, lorſque je 


vis de quelle maniere d Eguillon en 
parla dans le public, & m'en mar- 


qua ſa reconnoiſſance. 1 5 
Cependant cet homme lache & 
ſans fotme mepriſa, & ſe mepriſa aſſez 
lui-mème, pour mettre fort peu de 
tems * „le crime dont je venois 
de le faire abſoudre, a ſon comble, 
en faiſant aſſaſſiner Balagny par un 
guet-a-pens. Jaime mieux qu'on ſoit 
inſtruit de ce coup infame , par la 
lettre que m'en ecrivit aufſi-tot le Roi, 
que par mes paroles, » Mon ami, 
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# vous aurez deja ſcu la méchante 


„ action; commiſe contre Balagny. 
„ Je Hai voulu vous en rien mander, 
” * je n'euſſe vù les informations, car 
dans ces choſes-la, les parties ne doi- 
„ vent pas ètre crues. Elle eſt pire qu'on 
„ ne le ſgauroit dire. La foi qu'on vous 
„ avoit donnee, y eſt fauſſèe, & Vhon- 
„ neur tout: à : fait bleſſè par la lachete 
„ de quatorze a tuer un homme ſur- 
„ pris: enfin j'aimerois mieux, ſi 
„ Cctoit un de mes enfans, qu'il fut 
„ mort, que d'avoir commis un tel 
„ ace, Le porteur vous en dira les 
„ particularites...... Lon a voulu 
„ donner ici des batailles, mais j'y al 
„ pourvũ. Je vous aime bien, & ſur 
„ Cette verite, je finis. 8 
Mais Henri (car je me ſens tant 
dt horreur pour cette indignitè, que 
je ne puis meme en parler davantage) 
ne devoit· il point un peu sen pren- 
dre à lui meme, puiſque C toit par 
ſa facilitè, que le mauvais exemple des 
duels avoit perdu la Cour, la ville & 
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tout le Royaume (19)? Cette fureur 


(49) » Lomenie ſup- » Gentilshommes Fran- 
* en 1607, com- » coils par les duels , 


u bien il ayoit peri ge 2 depws rartnement 4 


1608. 


62 MEMOIRES DE SULLY; 


Etoit pouſſèe à Pexces , & me donnoit 
mille peines, & à Sa Majeſte elle- 
meme , pour faire des raccommode- 
mens, & empecher chaque jour des 
voies de fait. Avant que tout cela fut 
paſſe, le Baron de Courtaumer vint 
me dire de ſa part, qu'il Etoit occupe 
a remettre ſes neveux, M. le Prince 
de Conti & le Prince de Joinville. 
Montigny ſe browlla ſans fondement 
avec dEpernon , que je fus charge 


d'appaiſer. „Car comme vous ſcavez, 


„ me mandoit Henri, il veut toujours 


„ etre le maitre. L'enlevement d'une 


fille mit les la Force & les Saint Ger- 
main aux couteaux. Saint Germain le 


fils qui etoit le raviſſeur, mande par 


le Chancelier, de la part du Roi, ſor- 


tit de Paris, au lieu d'obeir, & alla 


trouver ſon Pere, laiflant le Roi 
dans la crainte qu'il ne decouvrit chez 


les Etrangers, des ordres importans , 


> 


2 ne pouvoit ignorer avoir &ts 


onnes a la Force. 
_ Cetoit encore là le vrai principe 
de cette licence & de cette mutine- 


„ Henri IV, à Ja Cou- ,, fait v. Man. Hiſt, de 
», ronne. II sen trouva Fr, bid,  __ 
» quatre mille de compte 
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rie, que le Roi ſe plaignoit fi amere- 
ment qui gatoit tous les eſprits & que 
la nobleſſe prenoit des grands, & les 
grands, des Princes du Sang. M. le 
Comte de Soiſſons affichoit le mecon= 
tentement. Le Prince de Condè laſ- 


de riſee, & d'autres afſez ſerieuſes 
pour bien fächer Sa Majeſte. On crut 
que le mariage ſeroit le vrai remede 
a cette legerete. Le Roi ſongea a lui 
faire epouſer Mademoiſelle de Mont- 
morency (20), & ce mariage mit le 
comble aux chagrins de Sa Majeſte, 
comme nous le verrons Vannee ſui- 
vante. | 

Celui de Mademoiſelle de Mercceur 
acheva auſſi de Paigrir contre toute la 


cle decide, des le tems du paſſage de 
Sa Majeſte en Bretagne , en 1598, les 
parties Etoient en age de le conſom- 
mer; mais la mere & la grand'mere 
de la Demoiſelle avoient ſu lui inſpi- 
rer une telle averſion pour M. de Ven- 
= dome , qu'elle ne pouvoit ſouffrir 


£ F 
. a a ; S 5 . M + 
3 ( 20 ) Marguerite - Charlotte de Mogtmo= 
=” . | "e* | I ö ln , Z 
» 1 . . 
5 75 : * * \ 
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ſoit la patience du Roi, par des &chap- 
pees, quelques-unes ſeulement dignes 


maiſon de Lorraine. C'etoit un arti- 


17608. 
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qu'onluien parlàt. Le Prince de Conde 
qui n'ctoit pas encore marie alors, 
auroit Ete bien plus du gout de Pun & 
de PFautre, & a ſon defaut la Ducheſſe 
auroit voulu conſerver dans ſa famille, 
les grands biens de la fille. Le Roi ne 

ouvoit $'Oter de Feſprit „que les 
Pa de Guiſe & de Materine ne con- 
tribuaſſent a entretenir Popiniâtreté 
de cette femme, & je ſoutenois quel- 
3 55 a ce Prince, qu'il ne leur ren- 
doit pas juſtice en cette occaſion; ce 
que Sa Majeſte auroit bien diiconnoitre 
a la fin, par le peu de reſiſtance qu ils 


apporterent a ſes intentions, lorſ- 


qu'elles leur furent declarees par le 
Marquis d' Oraiſon, qu' ils avoient en- 
voyè au Roi. | 

Le parti de Pautorite & d'un com- 
mandement abſolu,etoit le plusprompt 
& le plus aſſurè, mais Henri (21) 


(21) „ Henri, lorſ- „„ Roi, qu'il prit non- 
3» qu'il étoit en colere ,, ſeulement les cent 
„ . menacoit la Ducheſſe „, mille écus, mais en- 
„ de Mercceur , de lui „core tout ſon bien s'il 
5 faire payer deux cens ,, en avoit affaire. La 


gy mille Ecus de dédit, „ fille ſe retira aux Ca- 


„ outre cent mille Ecus „ pucines , ou elle vou- 
— 10 portoit le dédit. ,, lut ſe faire Religieuſe. 
2 La ucheſſe de ſon Mem. Hiſt, de * > 
2 60te failgit dire aw ids 5.28 

3 SEtoit 


r 


o 
1 ae] EEO N . 
e EG RCs. We Eo LES 4 
12 Vow, e N os 
* 28 8 = ASS, 


ene 
ö JE 2 
— 1 
L. 5 bag * ©; 


wm > © 


b 5 
„ 


Livnrg ViNGT-CINQUIEME. 65 
Etoit encore moins dhumeur de 1688. 


Sen ſervir en cette occaſion, quien 
toute autre. Il y en avoit deux autres; 
celui de la douceur & de la perſuaſion 
aupres des Dames, & celui d'une deci- 
fon en juſtice. Celui- ci etoit indubi- 


table, A ne traiter meme Sa Majeſte 


que comme on fait le plus ſimple par- 
ticulier : mais auſſi a quelles longueurs 
n' expoſoit-il pas, par les delais & 
les autres tours de la chicane? Les 
ſeules procurations de Lorraine, ſans 
leſquelles on ne pouvoit entamer la 
procedure, entrainoient un tems con- 
ſidèrable. De deux mois il ren fal- 
loit attendre la fin, encore pour cela 


falloit-il que Sa Majeſte ſe mèlat de 


faire abreger en ſa faveur, les forma- 


lites ordinaires. En toutes manieres, 
le parti de la douceur etoit le plus ſou- 
hartable , parce qu'outre qu'il faut tou- 
jours tendre a Vunion non- ſeulement 
des perſonnes, mais encore des famil- 
les; il reſte encore bien des reſſour- 
ces à une fille, qu'on a enlevee a ſes 
parens & mariee malgre elle, pour 
reclamer ſa liberte , lors meme que 
Pobſervation de toutes les autres for- 

D—_— OY . « | » is 
malites ſemble la lui avoir fait perdre, 

one PR Or gy RM 
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1608. ſur- tout, fi on ne peut Vempecher de 
recevoir ſous-main des conſeils. Ce 
fut auſſi le ſeul que je conſeillai à Sa 
Majeſtè, dans une longue lettre que 
je lui ecrivis en rèponſe, & qui ne 
contenoit rien de plus que ce qu'on 

vient de voir. 5 
Ill ſe fit dans cette intention, plu- 
fieurs allees & venues chez les deux 
Ducheſſes, chez le Duc de Guile , 
ſa ſoeur, & la Princeſſe de Conti, 
dont le Roi m' informoit très- exacte- 
ment par Bullion & quelques autres. 
On tint pendant ce tems-la M. de 
Vendome éloigné; Sa Majeſte le don- 
na a conduire A la Vallee en Bre- 
tagne. Pour moi, mon ſentiment fut, 
que perſonne n'etoit plus propre a 
manier cette negociation , que le 
Pere Cotton. Je conſeillai au Roi? 
de Sen ſervir, & Von ? en trouva ft 7 
bien, que dans le tems que le Ri? 
commencoit a croire plus que jamais. 
qu'on ne ſortiroit de cette affaire que 
par la voie ordinaire de la juſtice, 
& qu'il avoit mème deja ècrit au pre · 
mier Preſident a ce ſujet; ce pere ra- 
mena tout d'un coup Peſpèrance de la 
voir finir autrement, L'art de diriger 
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les conſciences, dans lequel il excel- 
loit, lui fit d' abord gagner un en 
point, qui n'eſt pas le moins eſſentiel, 
je veux dire, qu on commencat par re- 
trancher les invectives, qui ne faiſoient 
> qwentretenir Paigreur & Pantipathie. 
La pere Cotton ne manquoit pas d al- 
ler le plus ſouvent qu'il pouvoit, ren» 
dre compte de ſes progrès au Roi, qui 
Tenvoyoit de tems en tems prendre 
Pavis du Chancelier & le mien. Ce 
Prince lui ſęut fort bon gre du ſervice 
il lui rendit dans cette occaſion. 
" La mere & la fille s adoucirent les 
; "XZ premieres, non pas ſans que la Du- 
= cheſlefit encore eſſuyer tant d'inèga- 


1608. 


> 2 lites & de mauvaiſe humeur contre le 
ERoi, contre ſes parens, contre tout 
le monde, que Henri croyoit ne pou- 
1 voir jamais trouver le moment d' ob- 
1tenir ſon conſentement, & il m'ex- 
1bortoit bien a ne pas le laiſſer echap- 
» = per. La grand - mere & quelques au- 
e tres affides des Ducheſſes, comme le 
cConfeſſeur la Porte, demeurerent plus 
N long - tems obſtinés. Enfin tout S ap- 
1 


paiſa, & le mariage s accomplit (22). 


. (22) Le 7 Juillet de ,, Noces, diſent les Mé- 
Vann&e ſuivante, „ Les „ moires de lHiſtoice 
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— Le Roi ne guerit point parfaitement 
S003 ns 4 _ 

de Iidee qu'il avoit que les Guiſes & 
tous les Princes Lorrains n'euſſent ve- 
ritablement cherche a le tromper ſous 
les apparences d'une extreme defe- 
rence. C'eſt ce qui fit que Beauville, 7 
premier Preſident de la chambre des 
Comptes de Provence etant mort, & 

le Duc de Guiſe ayant demande, pour 
un de ſes amis, cette place, que la 
Comteſſe de Sault ſollicitoit, il la 
refuſa a lun & a autre. „ Ils ont ete - 
„ tous deux de la ligue: ,, c'eſt toute 
la raiſon qu'il m'en apporta, en m- 
crivant de chercher avec le Chance- 
lier, quelqu'un qui y fut plus propre. 
C' toit abſolument contre mon fen- X 
timent & malgre toutes mes raiſons, # 
ue Henri donnoit, pour ainſi dire, 
Seit a tout le monde de troubler ſon FF 
repos , en ne Pentretenant que d avis 
continuels contre preſque toutes les 
-perſonnes diſtinguees du Royaume , 3 
Catholiques ou Proteſtans. On lui 
rapportoit, tantot , que le Duc de 


N „ 
* OS 


„ de France, furent. ,, reries d'un prix ineſti- 
„ triomphantes & magni- ,, mables , courut la ba- 
I fiques. Le Roi Etoit T gue I & Pemporta 2 
tout brillant de pier- „, preſque toujours, ,. 


1 
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Bouillon, Dupleſſis & autres princi- 1608. 
paux de la Religion, levoient des ſol- 
dats & des officiers; tantot', qu'ils 
etoient d'accord, pour ſe ſaiſir de dif- 
ferentes villes, avec M. le Prince, M. 
le Comte, & tous ceux-là meme qui 
; avoient le plus fortement ſoutenu la 
= Hgue contre eux. Une autre fois, que 
le Duc de Roannois faiſoit des aſſem- a 
*# blecs en Anjou: ce que Pont-Cour- 
lai me manda auſſi. Mais rien n'allarma 
tant Sa Majeſte, que avis qui lui 
fut donne par un gentilhomme de 
Päoitou: car on vouloit toujours que 
XZ cette Province fut le fiege de la re- 
volte. Cet homme diſoit S tre trouv= 
. = en perſonne Aa des afſemblees d'un 
„ = grand nombre des Gentilshommes, 
4 agiſſans au nom de preſque tous les 
1 grands du Royaume joints aux Pro- 
s teſtans; dans leſquelles il etoit té- 
s moin qu'on avoit pris jour, pour s em- 
, ßparer de cin ou ſix villes, qu'il nom- 
ü ma, & delivrè de Targent pour faire 
= proviſion des èchelles, patards, ar- 
mes & munitions nèceſſaires a ces en- 
trepriſes. 1 
Le Roi étoit à Fontainebleau, ſans 
2 {ute & ſeulement pour quelques par- 
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bo neg ties de chaſſe, lorſque ce donneur 
* Cavis lui fut preſente : ce qui fit qu'il 
le renvoya a Paris, à Sillery & a Vil- 
leroi, auxquels il donna fur tout cela 
de fi amples memoires , que le Rot 
crut n'en pouvoir douter, & en fut 
ſaiſi d'effroi. Il revint dans le moment 
a Paris, du cote de Melun, & par 
la porte Saint Antoine, & il envoya 
Saint Michel me chercher, pour af- 
faires, me dit- on, de la derniere con- 
ſequence, Ma femme & tous mes en- 
fans etoient en ce moment en ville, 
avec tous les carofles de la maiſon ; 
ce qui me fit tarder, juſqu'a ce que 
| Jen euſſe envoye chercher un chez 
Raimond Phelipeaux. 


— — — —— — — ö 


Pheli- Je trouvai le Roi enferme dans le 
22 2 * cabinet de la Reine, avec cette 
Pontchar- Princeſſe , le Chancelier & Villeroi, 


aan. Odi ils Soccupoient A un examen de 
tous ces memoires, qui avoient en- 
core échaufféè imagination vive & 
prompte de ce Prince, ,, He bien ! 
„ M. Vopiniatre, me dit-il, en me 
„ Voyant entrer, nous voila ala veil- 
22. le le la guerre. Tant mieux, Sire, 
„ lui rèpondis- je, car ce ne peut ètre 
1 que contre les Eſpagnols, Non; 


— — —i1—1 . mm 
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„ non, interrompit-1l, C'eſt contre de 
„ plus proches, 3 de tous vos 

Humeno. Tous les Huguenots ! 
Repris-je. He Sire! Qui vous a mis 
„ cela dans la fantaiſie? Je reponds 
deja de pluſieurs, qu'ils nen ont 
pas eu l'idèe, & jerepondrois bien 
„ de preſque tous les autres, quils 
„ne Poſeroient. Ne vous dis-je pas 
„bien, ma mie, dit Sa Majeſte, en 


1608, 


,, ſe tournant vers la Reine, qu'il n'en 


„croiroit rien: il lui eſt avis que 
„ perſonne n'oſeroit me regarder pour 
„ me deplaire, & qu'il ne tient qu'a 
„ moi, que je ne donne la loi à tout 
„le monde. Cela eſt vrai, Sire, ré- 
„ partis- je, vous le pouvez, quand 
635 
Villeroy & Sillery voulurent ap- 
N le ſentiment de Sa Majeſté. Je 
eur fis voir, qu'il n'y avoit one de la 
foibleſſe, A ſe laiſſer intimider ainſi par 
de pures bagatelles. Je pris le memoire 
de leurs mains, & je ne pus m' em- 
pecher de ſourire, en voyant qu'il n'y 
ctoit fait mention que de dix ou douze 
miſerables gentilchommes & ſoldats, 
us je connoiſſois, parce qu'en effet 
s Etotentde mon dats „ & 
4 


er worm 
1608, 
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de cinq ou fix villages, comme Las 
Haye en Touraine', Saint Jean d' An- 


gle, la Rochepozai, Saint Savin ;, & 


Chauvigny-le-Blanc en Berry. ,, Par- 


22 


77 
9” 


37 
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37 
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57 


29 
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77 
50 
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7 : .* +» . " 
dition, me laiſſer faire a ma fan- 


22 


. 9” 


79 
22 
292 
27 


dieu! Sire, repris- je en colere, je 
crois que ces Meſſieurs ſe moquent 
de vous & de moi, de vouloir vous 


faire marcher pour de telles niaiſe- 


ries, c eſt un homme qui cherche 
quelques centaines d' ecus, & puis 
c'eſt tout. Vous direz ce qu'il vous 
plaira, repliqua le Roi, mais il faut 
que j'y aille, ou que vous partiez 


dans deux jours, pour y donner 


ordre. S'il vous plaiſoit, Sire, lui 


dis- le, après qu'il m'eut fait tout 
Je, ap 9 


de ſuite un detail de ce qu'il falloit 
mener d'artillerie pour cette expe- 


taiſie, Pen viendrois bien a bout, 
ſans tant de bruit & de depenſe, Par- 
dieu! dit- il, vous Etes Phomme le 
plus tètu que je vis jamais: he bien! 
que voulez-vous dire? Que je ne de- 
mande, Sire, que le prevot Moret 
& vingt archers, pour vous en ren- 


dre bon compte. Vous le voulez, 


dit enfin ce Prince, vaincu par ma 
perſeverance, & moi auſſi: sil en ar- 
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>; rive inconvenient, jem'en prendrai 1608. 
„A vous. „II n'en arriva rien, ſinon, 
qu' avec vingt chevaux pour toute ar- 
mee, je fis prendre tous les accuſes , 
dont il n'y en eut que fort peu de pu- 
nis; Sa Majeſtè ayant trouve que la 
plipart Etoient innocens, & que les 
autres ne valoient pas la peine qu'on 
s'y arretat. | | 
Laſſemblèe des Proteſtans, qu'il 
ctoit neceſlaire de faire cette annèe, 
pour nommer deux deputes generaux, 
parut au Roi meriter encore plus d at- 
tention, à cauſe de la conjoncture. II 
me nomma pour y aſſiſter: c'etoit pour 
la troiſieme fois, & afin que je puſſe le 
faire commodement , il T'indiqua à 
Gergeau, dont j etois gouverneur , & 
ou je pouvois tout conduire de Sully, 
qui vient juſqu' aux portes de cette 
ville. Je ne dirai rien de mes inſtruc- 
tions. L'afſemblee n avoit encore pris 
aucune forme, le 3 Octobre, que j - 
crivis pour la premiere fois a Villeroi A 
quoiqu elle et commence quelques 
jouts auparavant, parce qu'on atten - 
doit encore quelques deputes, proyin- 
ciaux. Lorſque je vis que d'un ſeul mot 
que j avois dit Apel 4 particus . 
; 
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lier, j'avois ferme la bouche aux mal- 
intentionnes, dès- lors je repondis à Sa 


Majeſte, qu'il ne s'y feroit rien contre 


ſa volonte, c' eſt ce qu'elle ne vouloit 
pas croire. Toutes ſes lettres & celles 
de Villeroi, n'etoient pleines que de 
ſes ſujets de mecontentement contre 
les Proteſtans. „ Renvoyez - mot 
„ promptement mon courrier, m'ecrj- 
„ voit-il, ily a des eſprits a Gergeau, 
„ qu'il n'eſt pas beſoin qu'il flaire. Ils 
„ vous ont traitè en catholique, je ſca- 
„ vois bien qu'ils le feroient; & Ja 
„vi une lettre de Saumur, depuis 


ib ne jours, qui en preſcrivoit la 


orme, 


I! eſt vrai qu'il y efit quelque tu- 


multe au commencement , principale- 
ment, ſur ce que Sa Majeſtè avoit eta- 
bli deux gouverneurs catholiques dans 


les villes de Montendre & Tartas, 


qu'ils diſoient leur avoir ete cedees 


par le Roi: ils appuyoient leurs de- 
mandes par la teneur des édits, & ſe 


plaignoient d avoir ainſi perdu Cau- 


mont. Ils me deputerent ſur ce ſujet, 
à Sully, Chambault , Du - Bourg & 


du Ferrier, avec toutes ſortes de pa- 


roles de ſoumiſſion a Sa Majeſté, a 


TE 
r 
5 


laquelle ils concluoient de deputer ſur 


du corps. Je cherchai a les en dẽtour- 
ner, parce que je ſcavois bien, que 
Henri ne verroit pas favorablement 
cette deputation : je leur dis, que je 
n'avois aucune commiſhon pour trai- 
ter de ce point, & que Jen ecrirois à 
Sa Majeſte. Je m'excuſai de me meler 
de Moncenis, autre place du genre 
des deux premieres , parce quelle ap- 
partenoit a M. le Comte. 

Tècrivis à Villeroi la propoſition 
de l'aſſemblee , & je le chargeai de re- 
preſenter au Roi, que sil vouloit 

u' elle ne tirat pas en longueur, il 
filloit la ſatisfaire ſur ce qu'elle de- 
mandoit de juſte, ou promettre du 
moins de le faire, en repondant A ſes 


cahiers; à quoi Sa Majeſte conſentit, 


Cet article-expedie , qui Etoit l'un des 
huit, dans leſquels fe renferma Paſ- 
ſemblee, je fis voir qu'il y en avoit 
einq autres, qui ne meritoient que 
d' etre portes au Conſeil, comme Etant 
de la competence de ce Tribunal, & 
Ton ſe reduifit A Paffaire principale qui 
Etoit. de nommer deux députés. Sa 
Majeſtè notiſia ſes —_— 1 cette 


Lrvzz Vinot-Enqutews. 3... 
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cette affaire, deux ou trois perſonnes 
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1608. Matiere , conformement a ce qu'on a 
____ vlict-devant aſſez au long, lorſque ſat 
traitè de Paſſemblee generale tenue a 
Chatelleraut ,.& cette queſtion fut en- 
eore conclue avec une èégale ſatisfac- 
tion des parties, par la propoſition 
que je fis au Roi, de Villarnou pour 
la nobleſſe, & de Mirande pour le 
ſecond ordre. Le premier auroit été 
nommè des Pannee precedente, ſi ce 
reſt qu'il tut propoſe contre la forme 
_ preſcrite par Sa Majeſte. Il alla incon- 
tinent recevoir ſes ordres, avec une 
lettre de ma part: le Roi F inſtruiſit 
en deux mots des devoirs de ſa charge, 
& parut fort content de ce choix. 
L 'aſſemblée ne dura plus après cela 
qu' autant de tems qu'il en fallut pour 
recevoir le brevet d' acceptation des 
deputes ,, & tout fut fini avant le pre- 
mier Novembre. Le Roi inſiſtoit ſur- 
tout dans toutes les lettres qu'il m' e- 
crivoit , ſur une prompte expédition: 
les invitations a revenir au plutot-pres 
de ſa perſonne, & les marques ordi- 
naires de ſa bienveillance, rempliſ- 
ſoient preſque tout le reſte. Le dernier 
Courrier que je lui dèpèchai, trouva 
$a Majeſte a FArſenal', d ou Villeroi 
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me mandoit qu'elle ètoit revenue auſſi· 


tot a ſept heures du ſoir, qu'elle Fa- 


1608. 


voit fait m'ecrire a huit, ne voulant 


pas le faire elle- mème, afin de ne pas 
retarder Pheure du Courrier. 


je rendis à ce Prince un compte 


encore plus exact que je n' avois fait 


dans mes lettres, de tout ce 2 toit 
paſſe a Gergeau, & des diſpoſitions, 


pacifiques d'un fort grand nombre de 


ens de bien, que Javois trouvè dans 


le corps Proteſtant. Je le retrouvai à 
Fontainebleau, on il ne fit pas un 


moindre {cjour cette annèe, que les 


precedentes. Il s'y en retourna a la mi- 
Mai; apres le court voyage à Paris, 


dont j'ai parlè, & il y paſſa les mois de 


Juin & de Juillet entiers. De retour à 
Paris, au mois d'Aoiit , il fit un tour 
à Saint Germain, enſuite un autre de 


quinze jours A Monceaux, d'où il re- 


vint à Paris, apres avoir paſſe par 
Fontainebleau, au commencement 


d' Octobre, je n'etois pas encore reve- 


nu de Gergeau. A la mi- Octobre il re- 
partit pour Fontainebleau, d oùᷣ il re- 
vint à la mi Novembre a Paris, pour 


expeèdier les affaires. Tai deja remar- 
què que cette maniere de vivre n toit 


, 


1608, 
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genante que pour ſa Perſonne, & 
pour celles d'un petit nombre de ſes 
principaux Miniſtres. . 

Sa Kante ne fut troublee cette annee 
par aucune maladie dangereuſe, II 
m*ecrivoit le 2 Juin, de Fontainebleau. 
„ Pai eu un acces de fievre, qui m'a 
» dure trente heures, mais ce n'eſt 
„ que du rhume: jeſpere, avec Paide 
» & Dieu que ce ne ſera rien: je vais 
» avoir plus de ſoin que je nai eu juſ- 
„ qu'ici, de me conſerver, de quoi 
« Vous pouvez vous aſſurer, & que je 
» vous aime bien. Mais pourtant le 
travail de la chaſſe continua comme 
auparavant. Il me mandoit de Saint 
Germain qu'il venoit de prendre un 
Cert, qui n'avoit dure qu'une heure, 
qu'enſuite il s toit mis dans ſon lit, 
une heure, & de- là ètoit alle ſe pro- 
mener aux grottes, & voir ſes ouvriers. 


A ce rhume, pendant lequel Henri 


de Spa, il lui prit un devoiement , qui 


trempoit huit ou dix mouchoirs par 
jour, ſe joignit une fluxion dans les 
oreilles & la gorge qui Pincommoda 
beaucoup; & comme il vouloit après 
cela commencer à ſe purger à Mon- 
ceaux, pour prendre enſuite les eaux 
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Jai fit ſouffrir de violentes douleurs, 
pendant deux jours, & il lui en reſta 
une foibleſſe, pendant pluſieurs au- 


tres: c' toit la maladie non- ſeulement 


— 
1008. 


de tout ce canton, ot Sa Majeſte me 


mandoit, qu'elle avoit avec elle le bon- 


homme Villeroi, & plus de cent gen- 


tilchommes de ſa Cour, qui en etozent 
incommodes , mais encore de Paris & 
de tous les environs. 

Preſque tous les enfans de Sa Ma- 
jeſte furent auſſi malades , pendant 
le mois de Mai. Sa tendreſſe pater- 


nelle le faiſoit entrer ſur tout cela, 


en m'ecrivant , dans des details , que 
ma propre diſpoſition ne me permet 
pas de regarder comme 1:ndifferens, 
„ Je ne ſuis pas ſans beaucoup d'in- 


» 

» de Fontainebleau, ayant ici tous 
mes enfans malades. Ma fille de Ver. 
„ neuil a la rougeole, mais elle sen va 
„ Eteinte, avec peu de fièvre. Mon 
» fils le Dauphin eut hier deux vomiſ- 
» ſemens, il a un peu de fievre, avec un 
„ aſſoupiſſement & un mal de gorge, 
» qui fait croire aux Médecins, qu il 
„ couve la rougeole. Hier au ſoir ma 
» fille commenga à avoir un peu de 


22 „ m'ëcrivoit-il, le 16 Mai, 
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1608 » fievre. Mon fils d' Orleans a toujours 
= » la fièvre continue, mais plus fort 
„ un jour que autre: il ſemble qu'elle 
„ ſoit double tierce, (ce fut le plus 
„ & le plus long - tems malade de tous) 
„ Jugez ſi avec tout cela je ſuis en 
„peine. Je vous donnerai tous les 
„jours, avis de la ſante de mes en- 
„ fans. ,, Heureuſement il n'en arriva 
aucun mal: ,, il en ſera, me diſoit- 
„ encore ce Prince, tout ce qu'il 
„ plaira a Dieu, duquel je trouverat 
„tout bon. „„ Il me demandoit avec 
ſa bontè ordinaire, des nouvelles de 
mon fils, qu'on lui avoit dit avoir la 
petite verole. Il choiſit Noiſy pour 
y faire demeurer ſes enfans tout Fe- 
tè, ne voulant les renvoyer a Saint 
Germain, que bien avant dans le 
mois de Novembre: alors il me donna 
ſes ordres, comme a Pordinaire , 
de les faire ramener avec Madame de 
Monglat , dans les carofles & litieres 
de la Reine & dela Reine Marguerite , 
& de dire a la Marquiſe de Ver- 
neul , d'y. renvoyer auſſi les ſiens: 
la petite verole  etant a Paris dans 
ce: mois-la.- my g , 


Le als de cette Dame, qu on apy 


w W 
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pelloit le Marquis de Verneuil (23), 
etoit deſtiné par le Roi ſon pere, 
a VEgliſe ; & VEveche de Metz étant 
venu a vaquer , il ſongea a le lui 
faire tomber. Il y avoit ſur cela trois 
grandes difficultes, du cote de la 
nomination de ce Prince, de ſa naiſ- 
ſance illegitime , & de ſon age : car 
ce n' toit encore qu'un enfant. Il 
ctoit au pouvoir du chapitre de Metz 
de lever le premier de ces obſtacles, 
en poſtulant le jeune Prince, & ſi 
la choſe ctoit trop difficile, en poſ- 
tulant du moins le Cardinal de Givri, 
comme Eveque , ou comme adminiſ- 


trateur, parce que de ſes mains il de Givry: 
auroit été facile de le faire paſſer 


enſuite entre celles du jeune de Ver- 
neuil. Ce chapitre a le double droit 
de ſe choifir un Evèque, dans le Cas 


— 
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(23) Henri de Bour- 
bon, Marquis, ow ſe- 
lon quelques autres, Duc 
de Verneuil, enſuite E- 
veque de Metz. Si Paul 
V. ſe montra ſi difficile 
ſur VEveche de Metz, 
Innocent X. le fut en- 
core davantage , car il 
refuſa nettement de don- 
ner la pourpre à ce 


Prince, II jouiſſoit de 
plus de quatre cens wille 


liv. de revenu en béné- : 
fices : lorſqu'il les quit- 


ta tous, en 1668, pour 
ſe matier a Charlotte 
Seguie, veuve de Maxi- 
milien-Frangois , troiſié- 


me Duc de Sully, Il mou- 


rut en 1682, 


Anne 
'Eſcars 
Cardinal 
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de la reſignation & de la vacance par 
2608. mort „& de donner Padminiſtration 
des revenus de PEveche, à qui bon 
lui ſemble. Il ne fut point beſoin de 
detour auprès du chapitre: il ne ſe 
fut pas plutdt appergu que c'etoit 
faire plaiſir au Roi que de nommer 
ſon fils, qu'il fut poſtule & nomme -+ 
tout d'une voi, 
Lee Pape pouvoit ſeul accorder la 
diſpenſe neceſſaire pour les deux 
autres points, de la naiſſance & de 
Tage. Pour I'y engager , Sa Majeſte 
envoya le Duc de Nevers (24) a 
Rome, lui rendre Vobedience. Va- 
lerio, courrier de Rome, recut Aa 
Paris toutes ſortes de bons traite- 
mens, qui I'y retinrent juſqu'a la fin 
de Mars ; & lorſqu'il en partit, une 
bonne ſomme d' argent le diſpoſa à 
travailler efficacement avec notre Am- 
baſſadeur, a faire rèuſſir la negocia- 
tion aupres du Saint pere. Le Marqui- 
ſe de Verneuil n'y oublia rien de ſon 
c0te. Malgrè tout cela, on ne put ob- 
tenir du Pape, que la moitiè de ce 


tems parlent de Ventree Rome. 


(24) Les Memoires du ception de ce Duc dans 
magnifique , & de la ré- | 
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qu'on lui demandoit. Il accorda ſans 
peine la diſpenſe de la naiflance , & 
il ſe retrancha pour la ſeconde, ſur 
les Canons & la diſcipline Ecclefiaſ- 
tique , qui 8 etoient formellement 
contraires. On arracha pourtant à 
force de ſollicitations, cette ſorte 
d' agrẽment, qu'on appelle Expectati- 
ve en ſtyle Romain; & que le jeune 


Prince pourroit porter des-a-preſent 


le titre d'Ev&que de Metz. Valerio 
rapporta cette nouvelle a Fontaine- 
bleau à la fin Avril, & le Roimanda 
auſſi-tot de le dire a Madame de 
Verneuil. e ' 
. Ce manque de complaiſance de 
Paul V. lui fut bien rendu par Sa 
Majeſte, lorſqu'à ſa ſollicitation, les 
Cardinaux & Prelats du Royaume 
vinrent lui renouvellec leurs inſtan- 


ces pour la publication du Concile 


de Trente en France, ſans-tre re- 


| butes d'une infinite de tentatives inu- 


tiles, qu'ils avoient faites en differens 
tems ſur ce ſujet. Henri leur repon- 
dit que fi Von n'avoit pu faire ap- 
prouver ce Concile à Francois I. Hen- 
ri II. & Charles IX. quoiqu'ils n'euſ- 
ſent aucunes des obligations qu il 
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avoit aux Proteſtans, ni ne leur euſ- 


ſent accorde des Edits auſſi favorables 


qu” il avoit fait, ils ne devoient pas 
s' attendre qu il y donndt jamais les 
mains. Il leur fit enviſager tout le mal 


- qu*etoit capable de faire dans le Ro- 
yaume, Tacceptation dont ils lui par- 


lozent, & 1] leur déclara enfin, qu'il 
n*etoit pas d' humeur d &tablir I inqui- 
ſition en France, & qu'il trouvoit 


tres-ſurprenant ( car il ſentoit bien 


qu'on pouvoit toujours lui faire cette 
objection) que ſes agens à Rome 
euſſent pu faire de cette Etrange clau- 
ſe, Pune des conditions de ſon ab- 


ſolution. Sa Majeſte leur aceorda ſeu- 


lement I' tabliſſement de la Meſſe en 


Bearn. (6250 


Le Collage Romain perdit cette 


année, les Cardinaux de Lorraine, 
Baronius & de Joyeuſe, le celebre 


Pere Ange.) Le Duc de Florence & 


( 25} L'exercice de la tant &tablis cette ante, , 
Religion catholique avoit par Edit du Roi du 16 
'EtE rétabli en Bearn , des Février. Ils en eurent 
le tems de VEdit de Nan- principalement obligation 
tes: Il y a donc faute aux ſollicitations de PE- 
ici dans les Mémoires de veque d' Oléron. Nic. 


Sully, & au lieu de la Rigault. 'liv. 1. Merc» 


Meſfe, il faut lire, les 125 1608. Cc. 
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le fameux Scaliger moururent auſſi; 
& en France, le Chancelier de Bel- 


(26) Francois Miron , 
Maitre des Requetes , 
Intendant au Gouverne- 
ment de l'Iſle de France, 


Préſident au Grand-Con- 


ſeil, Prevot des Mar- 
chands, Lieutenant civil 
en la Prevote de Paris, 
&c , mourut au mois de 
Juin de cette année, ex- 
tremement regrette pour 
ſa probite & ſes autres 
bonnes qualites.Ses parti- 
fans lui ſgurent fi bon gre 
delafermeteaveclaquelle 
il réſiſta au Surintendant, 
à l' occaſion de VArret du 
Conſeil, qui l'annè e pré- 
cé dente, fut ports pour 
la ſuppreſſion des rentes 
de 'Hotel-de-Ville , & 
des hardies remontran- 
ces qu'il fit au Roi ſur 
ce ſujet, qu'ils s'attrou- 
perent, & vinrent d'une 


. maniere ſéditieuſe, pour 


le dEfendre dans ſa mai- 
ſon, .contre les.menaces 
du Conſeil, Percfixe- , 
doht je tiens ce Fait , 
convient que la recher- 


che contre les rentiers © 


Etoit en ſoi fort juſte , & 
cependant il en blame les 
Auteurs . „„ parce que, 


2 dit-il, Ja plipart de 


lieyre, & Miron. (26) 


„ ces rentes ayant chan- 
„ geé de main, ou ayant 
„ EtE partagé es, CEtoit 
„ troubler une infinite 


„ de familles. Miron , 


»» ajoute-t'il , pria inſ- 
„ tamment les Bour- 
„ geois de ſe retirer , & 
„ & de ne le point ren- 
„ dre criminel, leur re- 
„ montrant , qu'il n'y 
„ avoit rien a craindre : 
„Qu'ils avoient affaire 
„ a un Roi, qui etoit 
„ auſh grand & auſſi ſa- 
„ ge, que doux & Equi- 
„ table, & qui ne ſe laiſ- 
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„ ſeroit point emporter 


„ aux mouvemens des 


„ mauvais Conſeillers . 


Pour moi, je n'admire 


pas tant ce Prevot des 


Marchands , qui avec 
toute ſa probite , ſe laiſſa 


_emporter , juſqu'a faire 
quelques 


comparaiſons 
odieuſes , „ non pas. a 


„s la verite, dit le me- 
„ me Ecrivain , de la 


»» perſonne du Roi , 
»» mais de certaines gens 
„ de ſon Conſeil ; , que 
J admire ; le Roi lui-mE- 
me , qui reſiſtant aux 
perſuaſions de ceux qui 


vouloient Vengager à 


7605. 
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On fit cette annèe a Fontaine- 
eau, aufſbien qu'a Monceaux , de 


nouveaux embelliſſemens. A Paris le 
Pont-Marchand (27) fut conſtruit, 


Fenlever par force, & 
a punir ſéverement a 
hardieſſe, „ recut fort 
„ humainement , conti- 
„ nue M. de Perefixe , 
„ les excuſes & les tres- 
», humbles ſoumiſſions de 
„ Miron ; & au reſte 
», defendit qu'on pour- 
„ ſuivit cette recherche 
„ des rentes , qui avoit 
„ cauſé tant de briiit . 
Je ſuis ſurpris qu'il ne 
ſoit rien dit de toute 
cette affaire dans nos 
Memoires. 1 

Mais un autre trait, 


qui fait véritablement 


honneur à M. de Sully, 
(il eſt tire des Mem, 
pour PHifl. de Fr.) 


c'eſt quiil ſollicita Henri 


IV. en faveur du Préſi- 
dent Miron , frere du 
mort, qui lui avoit ré- 
ſigné Vofftice de Lieute- 
nant civil , & enſuite de 
ſon fils: le Roi lui ayant 
dit: „ je m'Etonne que 
„ vous me priez pour 
„ des gens , que vous 


2 avez autrefois tant 


„ hais: Et moi, Sire, 


2» Tepliqua Sully, je ſuis 


„ encore plus Etonne de 


„ vous voir hair des 


„ gens , que vous avez 
„ autrefois tant aimés, 
„ qui vous aiment , & 
„ qui vous ont rendu de 
„ ſi bons ſervices „. La 
Reine fit donner cette 
charge, ala recomman- 
dation de Conchini, à 
Nicolas Legeai , Procu- 


reur du Roi au Chàtelet. 


(27) ,, Ainf appellé 
„ du nom du ſieur Char- 
„ les le Marchand, Ca- 
„ pitaine des Arquebu- 
57 bow & Archers de 
»» Paris, qui entreprit 
„ avec la permiſſion du 
„ Roi , de batir ledit 
57 pont à ſes frais & dé- 
„ Pens ; à certaines con- 
„ ditions, qui lui furent 
„ accordees , entr'au- 
„ tres, que ledit pont 
„ porteroit ſon nom. „, 
Journal de Etoile, ibid. 

Ce pont qui s appella 
d'abord le pont aux Co- 
lombes , parce qu'on 7 
vendoit des pigeons , fe 
nomma enſuite le Pont- 
aux Meuniers , parce qu'il 
y avoit un moulin à cha- 
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en la place de celui qu'on appelloit 
le Pont aux Meuniers. Je donnai au 
Roi un deſſein pour la place Dauphi- 
ne, au moyen duquel, en laiſſant à 


Pentrepreneur le fond pour ſon pro- 
fit, elle ſeroit achevee dans trois 


ans. L'offre en fut faite au premier 
Prefident & au Parlement. Je fis auſſi 
un plan pour le pont de Rouen, que 
j envoyai preſenter a Sa Majefte par 
mon fils, car je m'ëtois tranſporte 
expres ſur les lieux. Henri trouva 
qu'on ne pouvoit rien faire de mieux, 
ni de plus commode pour le terrein. 
Celui de Mante fut acheve cette an- 


| nee. Je fis mettre en depot dans le 


Bourbonnois, pluſieurs pieces d' ar- 
tillerie, ce qui me valut des remer- 


cune des arches. Il ayoit 


croulé des l'année 1596. 


endant une inondation , 

e 22 Décembre, entre 
ſix & ſeptheures du ſoir, 
Ecraſant ſous ces ruines , 
plus de einq cens perſon- 
nes, qui Etoient , dit-on, 
pour la plus grande par- 
tie, de ceux qui $*Etotent 
enrichi au maſlacre de la 
S. Barthélemi, & il Etoit 
demeurs ſans etre rëta- 
bli ; il fut commence 


cette anne „& achevé 
anne ſuivante. Le feu 


y prit douze ans apres , 


car il Etoit de bois, & 
le brila avec le pont au 


change, qu'on rebatit 


en pierre, en 1639; & 


des deux ponts l'on n'en 


fit qu'un, qui eſt aujour- 
d'hui le pont- au- change. 
Voyez les auteurs des an- 
tiquites & des deſcrip- 
tions de Paris. 
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_ Edouard Fernandes 
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cimens de cette Province, par la 
bouche de Saint Geran. 

On auroit pu pouſſer beaucoup 
plus loin ces ouvrages de nèceſſitè ou 
de commodite publique, ft le Roi 
avoit bien voulu, ſuiyvant mon con- 
ſeil, y ſacrifier une partie de ſes dé- 
penſes particulieres, ne fut - ce que 
celles de ſon jeu. Il me fit donner 
tout d'un coup trente- quatre mille 
piſtoles, qu'il devoit au Portugais 
(28) cet ordre 
eſt date du 27 Aouit: Pen recus ſou- 
vent de ſemblables, (29) pour deux 


(28) Il eft parle de 
cet Edouard Fernandes 
dans les mEmoires de 
Baſſompierre , comme 
d'un riche banquier Por- 
tugais , qui pretoit de 
Pargent aux Seigneurs 
de la Cour , pour jouer, 
ſir gages , ou a gros in- 
tErets. 

(29) » Je ne ſcais, 
„ dit M. de Perchxe , 
„ ce qu'il faut répondre 
„ A ceux qui lui repro- 
chent qu'il a trop aimé 
» le jeu des cartes & 
» des des, peu ſéant a 
„un grand Roi, & qu'a- 
» vec cela il n'étoit pas 
+» beau joueur, mais 


2 
- 


» 


» apre au gain, timide 
» dans les grands coups , 
» & de mauvaiſe hu- 
» meur dans la perte. » 
Il n'y a rien a leur re- 
pondre , dirois-je a cet 
Ecrivain , & il faut con- 


venir de bonne foi que 


c'eſt une des taches de la 
vie de ce Prince. Com- 
ment juſtifier la paſſion 
du jeu, pouſlee au point 
ou l'on ſcait que la porta 
Henri IV. Quoi de plus 
pernicieux dans le maitre 
de tout un peuple ? Quoi 
de plus mauvais exem- 
ple, de plus propre a 
renverſer l'ordre & a cor- 
rompre les mœurs? 


ou 
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ou trois mille piſtoles, & pour beau- 
coup d' autres moins conſiderables. 
Ce qui ne mrempeche pas de con- 
venir que ce Prince ne ſe refuſa ja- 
mais à tout ce qu'on pouvoit lui 


On lit à ce ſujet dans 
les Mémoires pour ſer- 
vir a PHiſtoire de Fran- 
ce, un trait auſſi plai- 
ſant que plaiſamment 
conté. » M, de Crequy , 
„ qui fuy depuis Duc de 
„ Leſdiguieres & Ma- 
„ rEchal de France, y fit 
»» de telles pertes, qu'il 
»» ſortit un jour de chez 
„ le Roi, comme hors 
„ de foi , fi qu'ayant 
„ rencontre M. de Gui- 
„ ſe , quialloit au cha- 
„ teau ,; il lui dit, mon 
»» ami , mon ami , ou 
»» ſont aſſiſes les Gardes 
„ aujourd'hui! Alors M. 
„ de Guiſe ſe retirant 
„ deux pas en arriere ; 
„ vous m'excuſerez , 
» Monſieur, je ne ſuis 
„ pas de ce pay-ci, & 
„ du mème pas alla trou- 
„ ver le Roi, qu'il en 
„ fit bien rire. „. "Oo 
Le Maréchal de Baſ- 
ſompierre dit que Pimen- 
tel, cet Etranger dont 
il eſt parls au commen- 
cement de ce Livre , 
„ gagna plus deux ,ceng 


"ome VII. 


mille Ecus, avec leſ- 
quels il gagna pays, & 
qu'il revint en Fran- 
ce année ſuivante, 
» & y fit encore bonne 
» recolte ». On pretend 
ue le ſtratageme dont 
e ſervit cet Etranger 
pour faire ces profits im- 
menſes, fut de faire en- 
lever tous les des qui 
Etoient dans les bouti- 
uu des Marchands de 
aris „ & d'y en ſubſti- 


$ I 3 2 


tuer de pipes , qu'il avoit 


fait faire, Mais ce qu'il 
faut regarder comme un 
pur trait de ſatyre, c'eſt, 
comme quelques- uns ont 
voulu dire que Henri 
iV. fut informs de cette 
tromperie , & qu'il la 
fayoriſa , dans Vintention 
d'appauvrit ſes Courti- 
ſans , & par-la de les 
rendre plus ſolimis. Le 
Duc d'Epernon perdit des 
ſommes conſiderables L 
& tous ſes byoux. Le 
Duc de Biron avoit auſ- 
ſi perdu en une ſeule 
année plus de cinq cens 


mille cus. 
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1608. Propoſer , ob Putilits publique Me 


intereſſee. 


La Loire fit un ravage (30 ) terri- 
ble au mois d' Octobre. Je penſai m'y 


| (30) „ Ceravagedura 
» vingt- quatre heures, 
„ & ſurvint en un inſ- 
» tant. Sans les levees 
» qui ſe rompirent , la 
» Ville de Tours alloit 


y Etre ſubmergee „ & 


„ Blois couroit grand 
» riſque. M. de Sully, 
» qui Et6it alors a Sully, 
» eut beaucoup de peine 
„ às'en ſauver, & cou- 
» rut fortune avec tout 
» ſon Duché „. Mem. 
hift. de France , ibid. 
Selon le Mercure Fran- 
cois, ce malheur arriva 
deux fois cette annee 
ſur la Loire: Pun, à la 
n de l'Hiver, dans un 
&gel ; & l'autre au com- 


| mentement de VTEte , 


par la fonte ſubite des 
neiges des montagnes du 
Velai & de VAuverge, 
# ne met aucun de ces 


debordemens dans le mois 


d' Octobre, en quoi il fe 
trompe. » La perte, dit- 
» il , des hommes, fem- 
„ mes, enfans, betail , 
„ chiteaux , moulins , 
» maiſons , & de toutes 
» ſortes de biens, ena 
nete ineſtimable. Il ny 


» terres, 


» elt pont ſur cette ri- 


» viere , qui a plus de 
„cent einquante lieues 
» de vours, ou quel 
5 ne arches ne fuls 
» ſent rompues. La for- 
» ce de Peau fit des 
» breches par toutes les 
„ levees. Les varennes 
» Firent remplies d'eau 
„ juſqu' aux cdtewux : les 
i y font dun 
» grand rapport , en fu- 
„rent long-tems eou- 
» yertes, pour ce qu'elles 
» ne fe pouvoient Ecou- 
„ fer „ & demeurerent 
„ ſteriles, à caufe du 
„ ſablon & pierres, que 
„le courant de l'eau y 
„ avoit achené de l' Au- 
„ yerghe „». 

Cette annèe fut appel. 
lee anne du grund hi- 
ver; parce que cette ſai · 
ſon y fut extriorditiat- 
rement rude. Henri IV. 
dit „ que fa mouſtache 
» s'étoit glee zu lit , 
„ & avprs de la Reine. 
» On lui préſenta du pain 
„ gelé le 23 Janvier, 
„ & ne voulut qu'on le 
» deyelat * Marth. +, 2. 
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trouver moi-mème enveloppe, en 1668, 


paſſant d' Olivet a Orleans. Tout ce 
trajet n' toit qu'une mer, ou les ba- 
teaux aſſoient par-defſus la cime des 
arbres 8 des maiſons, que l'eau avoit 

encore laifſes de bout. Il ne m' arriva 


aucun accident; mais le bateau qui 


mavoit apporte, toucha en sen re- 


tournant, & ſe briſa en deux mor- 


ceaux; tous les paſſagers ſe ſauverent 
a la nage, ſans qu heureuſement il en 
perit aucun. La defolation fut ex- 
treme & le dommage ineſtimable. Les 
requètes des Villes & bourgs ruines , 
ne portoient plus ſimplement une de- 
charge totale de la taille, mais un ſe- 
cours prompt & donſiderahle, du moins 
our les neceffites les plus urgantes , 
5 quoi la plipart des terres alloient 
demeurer incultes, & les maiſons dè- 
ſertes. ,, Dieu m'a donnè mes ſujets, ce 
ſont les termes dans leſquels Henri 


| repondit a la lettre que je lui ecrivois - 


ſur ce grand accident, ,, pour les eon- 

„ ſerver comme mes enfans, que mon 

» Conſeil les traite avec charite. Les 

» aumones ſont tres-agreablesa Dieu, 

5 particulicrement en cet accident, 

„ Jen ſentirois ma * char - 
2 
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„ gee, qu'on les ſoulage de tout ce 
„ que on jugera que je le pourrai fai- 
„ re. » Je ſecondai de tout mon pou- 
;, voir les pieuſes intentions du Roi. 
Fen obtins dans une meme lettre 


trois petites gratifications pour diffe- 


rentes perſonnes; la jouiſſance d'un 
moulin aux portes de Paris; un reſte de 
coupe de bois þrules , & le bois qui 
avoit ſervi à refaire le pont de Pierre 
de Mante. 

Le merite & la ſcience de Meſfieurs 
Fenouillet & d' Abeins, connus de 
tout le Royaume, me firent demander 
pour le premier, ja rẽſerve del Evèchè 
de Poitiers, & pour le ſecond l Exè- 
chè qui vaqueroit le premier, & qui 
me fut promis. Je partois dans ce mo- 
ment pour Sully. Tavois a peine quitte | 
Sa Majeſte, qu'on lui vint apprendre 
la nouvelle de la mort de I Evèque de 
Montpellier, qu'elle envoya me por- 
ter a Theure meme. Je crus que je de- 
vois mettre quelque changement a la 
grace que j; avois obtenue du Roi. Je 
lui ècrwis, qu'il me ſembloit que I E- 


veèchè de Montpellier, tout rempli de 


Proteſtans, demandoit un homme 75 
e telle 128 VAbbe Fenouillet, & , 


— 
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celui de Poitiers, un homme dun vor" 

hlegme auſſi parfait que PAbbe d A- 1608. 
Peine, pour temperer la fougue des 
eſprits vifs & chauds de cette provin- 
ce. Henri lut ma lettre en riant aux 

courtiſans, & leur demanda fi les Ca- 

tholiques, quand ils sen ſeroient tous 
méèléès, auroient pt mieux faire (31). 
Farvaques fut aſſez malade, pour me 
faire avertir Sa Majeſte de ſonger a 
diſpoſer des charges conſiderables 
qu'il avoit en Normandie: mais il de- 
truiſit opinion de ſa maladie, en fai- 
ant mander quelques jours apres, que 
fi on youloit lui envoyer une commiſ- 


(31) Perdfixe rap- 


porte un peu diffterem- 
ment ce Fait. » L'EveE- 
„ che de Poitiers, dit- 
„ il, Etant venu a va- 
77 
„ plia inſtamment de 
„conſidérer en cette 
„ occaſion un nommé 
„ Fenouillet , repute 
„ ſcavant homme & 
5 ech predigateur, Le 
„ Roi, non-obſtant cet- 
„ te recommandation , 
„ le donna a PAbbe- de 

„la Rochepoſai , qui en 
8, fon particulier avoit 
„ beaucoup de bonnes 


quer, Roſny le ſup- 


„ qualites, & outre ce 
„la Etoit fils d'un pere 


»» qui avoit également 
„ bien ſervi de ſon &péẽe 


„ pendant la guerte, & 
„ de ſon eſprit dans les 


„ Ambaſſades. A quel- 
„ que tems de-la VEve- 
»» chE de Montpelier vint 
a vaquer. le Roi de 
ſon propre mouvement 
envoie chercher Fe- 
„ nouillet , & lui dit 
„ qu'il le lui donnoit; 
„ mais à condition qu'il 
„ n'en auroit obligation 
55 qu'a lui ſeul . his. 
a 
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04 MEMOIRES DE SULLY, 

ſion pour tenir les Etats de la Province, 

il etoit en Etat de le faire. 5 
Le traité de 1564 entre la France 


& la Lorraine ſouffroit tous les jours 


quelques difficultes nouvelles, tou- 
chant les limites du pays Meſſin, * 
determinerent le Roi à envoyer ſur les 
lieux des commiſſaires, que je choiſis 


avec le Chancelier dans le conſeil & 


ailleurs. Une autre operation auſſi utile 


& bien ous confiderable , Etoit de 
faire dreſſer des procès- verbeaux ſur 


d'exactes viſites, de tout ce qui ayoit 
etè empicts par nos voinins en diffe- 


rens endroits des frontieres, & prin- 
cipalement ſur les confins de la Cham- 
pagne avec la Franche-Comte & Ia 


Lorraine. On ne peut rien voir de plus 


juſte que tout le travail de Chatillon 
Vingenieur, auquel je donnai ce ſoin. 
Il rend clai r, que le Roid'Eſpagne & le 
Duc de Lorraine s'<toient appropries 
un grand nombre de fiefs, & meme de 
Villages entiers, comme le Village de 
Pierrecourt, le bourg de Paſſeran, la Sei- 


gneurie de Commerci& beaucoup d' au- 


tres, dont Penumeration eſt inutile (32). 


( 32 ) Elle fe trouve res de Sully , Tom. 2. 
| 2 09-009 | 


anciens Memoi- pag. 222. 
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Ce travail ne fait qu'une fort petite 
partie de celui que] avois entrepris par 
ordre da Sa Majeſté, pour avoir des 

plans de la derniere juſteſſe, de toutes 
les cotes & de toutes les frontieres de 
France. Le Due de Mayenne & ceux 
d Antibes ayant mis en vente les terres 
qu ils ont aux environs de cette Ville, 
le Roi ſongea à en faire Pacquiſition, 
Ce fut afſez pour les leur faire mettre 
a un prix, qui en degouta Sa Majeſte , 


elle leur fit dire qu ils pouvoient ven- 


dre leur territoire a qui ils voudroientz 
mais qu'il ſęauroit bien mettre un gou- 


les feroit repentir de leur injuſtice a 
LE 
Venons aux finances. I] fut fait un 


reglement gencral , adrefic aux treſo- 


verneur dans Antibes, qui peut-Ctre 
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riers de Tepargne , des menus, des 


poſtes, des bgues Suiſſes, de Fartille- 
rie, de Textraordinaire des - guerres , 


de Fextraordinaire degà les monts , 


& autres, qui leur preſcrivoit une 
forme encore plus exacte pour leurs 


comptes, & les mettoit dans une ex- 


treme dependance du ſur - intendant, 
ſans l ordonnance duquel il ne leur 


etoit preſque plus permis 25 rien faire. 
4 
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9 MEMOIRES DE SULLY; 
Ce reglement ( 33 ) $etendoit aux 
greffiers memes & aux ſecretaires du 


conſeil, & jy aſſujettis auſſi les em- 


ployes ſous moi pour mes autres char- 
ges. Fobligeai Lichani, qui avoit la 
direction du pavè de Paris, de venir 
tous les mercredis & ſamedis à midi, 
me rendre compte du payement & de 
la diſtribution des Attelliers. 

Je defendis par une lettre circulaire 
à tous les comptables des finances, de 
rapporter de nouveau dans leurs comp- 
tes, les parties qui avoient été une 
fois rejettees.ou reduites par le con- 
ſeil, n'ayant pour y revenir que la 


voie de la requete ; & afin qu ils ne 


puſſent s excuſer fur le manque de re- 
gles, je leur envoyai des formulaires 
également exacts & clairs. Ils etoient 
obliges d'y citer juſqu'a la date & aux 
ſignatures des lettres-patentes & ar- 
xets du Conſeil , qui y etozent men- 
tionnes. Le reglement des Epices de la 
chambre des comptes , & concernant 
les deniers divertis par les treforiers 
de France & receveurs generaux, fut 
joint aux precedens, Il en revint 


133 ) Voyez ce Ré- Memoires , Tom, 3. page 


_ glement dans les anciens 194. 


pour le preſent: au Roi un profit de 
cent mille ecus , qui devoit doubler 
lorſque ce reglement ſeroit obſerve 
dans ſa perfection. La chambre des 


comptes ne ſe departit de ſes Epices 


qu'avec bien de la peine; meme apres 
qu'on lui eũt fait connoitre qu'il n'y 
avoit rien de ſi faux que le pied ſur 
lequel elle les avoit ctablies; il ne fal- 
lut pas moins qu'un ordre formel de 
Sa Majeſtè, pour Pobliger a me deli- 
vrer les regiſtres dont je pouvois avoir 
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beſoin. Je me donnai bien des mou- 


vemens aupres du Procureur General 
& des Prèſidens de cette chambre, 


pour y faire verifier un edit au ſujet 


des payeurs des rentes , & pour Vex- 
tinction de quarante-huit mille livres 
de rentes conſtituèes. 4: 1355 

Ile declarai aux Cours ſouveraines 


& au bureau des finances de Langue- 


doc, F intention du Roi ſur pluſieurs 
22 qu'ils m'avoient faites au 
ujet des droits de preſence , droits 


Seigneuriaux, ſupplement de domai- 


ne, francs-fiefs, & nouveaux acquets, 
domaine de Navarre, droits de traite- 


foraine & Domaniale, police des 


draps & notamment MON taille- 
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reelle; ſur laquelle le Conſeil decida 
tout dune voix que les Princes, les ofs 
ficiers de la Couronne, & le Roi lui- 
mème n'etant pas exempts de la payer, 
pour les biens ruraux qu ils poſſedent 
dans cette Province, rien ne pouvoit 
Fetre, ni Villes, ni Communautes. Je 
fis porter par Mauffac des lettres ſur 
tout cela au Parlement de Toulouſe, 
aux Treſoriers de France & aux Fer- 
miers des Gabelles. P adreſſai edit du 
rachat des greffes a M. de Verdun, 
premier Prefident de ce Parlement, 
pour le faire enregiſtrer, ce qui fut 
fait purement & ſimplement. II m' a- 
crivoit en meme tems, qu on avoit 
procede au rembourſement des gref- 
fiers civil , criminel & des requetes; 
& il m'aſſuroit de Pexacte ſoumiſſion 
de cette Cour aux volontes du Roi ; 
avec quelques remercimens perſon-- 
nels; il joignoit celui de hn avoir en- 
voye pour Commſlaire, Colange , 
homme doux & plein d'egards. 
Je ſupprime autant que je puis des 
details qui ne peuvent qu'&re en- 
nuyeux: C eſt ce qui fait que je ne 
parlerai point des lettres que j*ecrivis 
au Procureur General de Dayphins , 
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au Sieur Marion & aux Tréſoriers de 1008. 


Bourgogne, ſoit ſur ſes rachats de do- 
maine, ſoit en interpretation des Regle- 
mens dont il vient d etre parle; enfin, 
ſur toutes ſortes de ſujets (34). 
Lorſque je vis la fin de Vannee ap- 
ocher , Pecrrivis au Roi a Fontaine- 
lean , que 1a preſence Etoit nceſ- 
ſaire pour Vetat general de ſes finan- 
ces: que j avois beſoin de ſes ordres 
pour mille choſes, telles que Vetat de 
ſes garniſons, gens de guerres , gale- 
res, Officiers de la maiſon du Dauphin 
Kae des Enfans de France; que ſon ab- 
ſence tenoit indeciſes plufients autres 
affaires, que ceux qui y avoient cte 
comms s ĩmaginoient lui- Etre indiffe- 
rentes, & purement de mon inven- 
tion. Je dirai avec verite que j'ai tou- 


ſocier elle - meme A ſes Miniſtres pour 
le travail; parce qu' en effet les plus 
beaux reglemens ſont toujours inuti- 
les, tant qu'on neſt pas perſuadè que 
c eſt veritablement S expoſer A la diſ- 
2 Prince, que de n'y pas temr 
(4) On peut cbn- Sully , les letrres de 


Tulter la-deſſus dars les toute cette annce 160. 
anciens Memoires de Tom. 3. 16 


jours cherche a porter Sa Majeſtè a sa. 
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1608. Le brevet de la taille ne s éton 


jamais fait d'une maniere auſſi ſo- 
lemnelle, qu'il le fut en cette annèe, 
pour 1609. Sa Majeſte vint le 16 
Aolit prendre ſeance au Conſeil d' e- 


tat & des finances, ayant A fa ſuite 


pluſieurs Princes, Ducs & Pairs, & 


Officiers de la Couronne, & fit ex- 


pedier, elle preſente, un arrèt du 


Conſeil, par lequel il eſt dit, que le 


Roi apres $'etre fait repreſenter ſes 
Etats de recette & de depenſe de la 
preſente annèe, & entendu le Surin- 
tendant de ſes finances & ſon Conſeil, 
auroit bien ſouhaite pouvoir avoir 
egard aux remontrances qu'ꝭ ils lui ont 
faites de dechargr-le peuple d'une 


partie de la taille: mais que les dettes 
contractèes par ſes predecefleurs , & 
le mauvais état ou elle a trouve ſes 
finances ne lui permettant pas, & 


exigeant au- contraire qu on Paugmen- 


tat, bien loin de la diminuer, Sa Ma- 
jeſtè Feſt contentèe d' impoſer pour 
Tannèe prochaine, la meme ſomme 
5 Nin celle-c1, avec une augmentation 


eulement de vingt- mille ſept cens cin- 
quante livres dix ſols ſept deniers; 


Den laquelle étoit convertie pareille 
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ſomme, dont les Commiſſaires avoient 


roiſſes, pour quelques menues depen- 
ſes dans les Provinces, qui par-la 
demeuroit ſupprimee. 57 

Je rends compte avec quelque ſa- 
tisfaction, d'un memoire que je pre- 
ſentai au Roi, au ſujet de la taille; 
parce que, par les details & les refle- 


xions qu'il contient, il peut paſſer 


pour un abregè de Thiſtoire de la 
taille en France, N 

Ill eſt indubitable qu'un état, tel 
qu'il puiſſe- tre, ſoumis a une comme 
a pluſieurs tètes, ou conduit par le 
mélange de toutes les differentes au- 
torites unies enſemble, ne ſcauroit 
ſe paſſer de ſubſides. Suppoſe que 


content du degrè de puiſſance ou il 


ſe trouve, il ne ſonge point a Vac- 
croitre ; il eſt — de tems 
en tems il n' ait pas des offenſes à ven- 
ger, & des temeraires a reprimer: 
mille nèceſſitès intèrieures & indiſ- 

penſables, ne ſcauroient-etre- ſatis- 
faites que par des 8 reglees ; 
& pourtant tantòt plus fortes tantõt 
plus foibles. Ces A penſes tant ordi- 

naires qu extraordinaires, ne ſe ſont 
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priſes pendant un tres long-tems dans 
ce Royaume, que ſur des impoſitions, 
à titre d aſſiſtance volontaire, ordon- 
nees & reparties par une reſolution 
generale de tous les ordres du Roy au- 
me, dans ces aflemblees folemnelles , 


'on a appellees les Etats, & encore, 
2 le domaine particulier du Roz ou 


de la Couronne (35). II Sen falloit 


Etat 


( 35) M. le Duc de 
Sully s'eſt ſi ſouvent & 
ſi fortement declare con- 
tre l'abus des Etats & 
des Aſfemblé es populai- 
res , qu'il n'eſt pas vrai- 


ſemblable qu'il cherche 
ici à les autoriſer: mais 


i (e laiſſe quelquefois 
tromper & mener trop 
loin , par ſes idées d' co- 


nomie & dauſterite. Ce 


qu'il ſemble y avoir dans 
tout cet endroit de peu 
favorable a TAutorité 
Souveraine » pert " de 
cette ſource. 


Des hommes conſidé- 


xis ſẽparément, les uns 
font bons, & les autres 
font mauvais. Done un 
conduit par un 
homme ſeul , ſera tant6t 
bien, tontôt mal con- 
duit. Les hommes conh- 
derés dans cette totali- 
te, qui s'appelle peu. 


He, nian été, ne 


rinci 
cbeſſe du Rei A 


& ne ſeront jamais qu'u- 
ne multitude d'eſprits 
bornes , prevenus , foi- 
bles , paſhonnes ., crai- 
3 ſe raſfurant ſans 
fujet ; ſans experience ; 
comme ſans pre voyance, 
& pouſſés par Pinſtin& ', 
vers le ſeu! bien-etre 
actuel. Par conſe que nt 
un Etat gouverne par la 
multitude , ſera mal & 
toujours mal gouverne. 
Cotta preuve eſt aſſe: 
claire dans ſa ſimplicité, 
pour qu'on puiſſe Vap- 
ler une demonſtration, 
contre les Etats, & 


pe 


contre toute forme de 


Gouvernement , qui ac- 
corde plus ou moins de 
pouvoir a la multitude. 

Le Prince qui fait con- 
ſiſter la ale kri- 
fon 


Domaine, reſt pas plus 
heureux. Voyer 7 15 


politique ſur le Commerce. 
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preſque tout qu elles ne formaſſent 
ces ſommes immenſes, auxquelles on 
les a vues monter depuis: C eſt qu' a- 
lors on ſe renfermoit dans le ſimple 
neceſlaire, ſoit au dedans, ſoit au de- 


hors : Et une remarque que peut - tre 
que que pe 


perſonne n'a faite, c'eſt que nous ne 
voyons aucun de nos Rois de la troi- 
fieme race juſqu'a Charles VIII. s en- 
gager dans des conquetes éloignées, 
ni meme declarer la guerre en forme a 
aucun des Princes ſes voiſins (36). 


(36) Cette remarque 
oft Foie. Avant Char- 
les VIII. La France a eu 
h guerre en Espagne, 
en Flandre, en Angle» 
terre; avec ſes voifins , 
comme avec les Etats les 
plus tloi guts » en atta- 
t „ comme en de- 
ndant. Quel tems com- 
pare & prefere-t-0n ic 


au notre ? Les derniers 


ceux pour ce Royaume ? 
Si les guerres 6Etrange- 
res y paroiſſotent 
rares; c'et par ce qu'il 
Pavoit preſque continuel- 


lement avec luiunime ; 


ce qui eſt le comble de 
la calamite. Nos Rois 
n'avoient preſque d autre 
occupation, que de faire 
d'inutiles 
le —_— K * 
m s 
. ſans de- 
fenſe contre les Barbavres 
& contre ſes voĩſina, 
dont elle fut le jouet 


pour la nobleſſe: c eſt 
ce que je ne ſqaurois 
encore accorder, Ce n'eſt 
qwun faux (clat, que 
calui dont on s imagine 
qu'elle ' briloit alors ; 


» pour 


* 
* 
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avec cet eſprit de moderation & 
d'oœcοoomie, ils trouvoient que rien 


auſſi ſa ruine particulié- 
re. En eſt-on d'ailleurs 
moins malheureux , parce 


qu'on eſt ſoi-mEme l' Au- 


teur de ſon malheur ? Si 
le repos , quoiqu'en di- 
ſe l' ambition, eſt le ſeul 
Etat heureux ; le Cardi- 
nal de Richelieu a rendu 
a la Nobleſſe Francoiſe 
un beaucoup plus grand 
ſervice qu'elle ne le croit. 

Enfin que fait-on en 
France depuis pres ; de 


trois cens ans, que tra- 
vailler a guerir les plaies 


qu'a faites à la Domina- 


tion Francoiſe , ce tems 


dont on exalte le bonheur 


Sc la ſageſſe? Le Due de 


Sully paroit done ici un 


peu frappé du préjugé 


populaire, qui fait ad- 


mirer tout ce qui porte 


les marques de PVanti- 


quite, Une choſe peut 
pourtant ſervir a Vexcu- 
ſer. Il avoit etE témoin 


d'une partie des malheurs 
que la guerre des Reli- 


gions avoit cauſes dans 
e dernier ſiècle, & aux- 
quels , pour dire vrai, 
on ne trouve que tres- 
peu d'exemples dans no- 


tre Hiſtoire , peut- etre 


meme point du tout , 


qu'on puiſſe comparer, Il 
a cru ne point ſe trom- 
er, en mettant ces mal- 
eurs ſur le compte du 
Gouvernement. Mais 
n' eſt- il pas plus vraiſem- 
blable qu'ils ne furent ſi 
grands, que parce qu'au 
contraire le Gouverne- 
ment monarchique n' toit 
pas encore vèritablement 
tel parmi nous ? Un Roi 
qui auroit joui d'une 
puiſſance Egale à celle 
dont heureuſement nos 
Rois ſont aujourd'hui en 
rn „ auroit trouvé 
e moyen de les préve- 
nir, parce qu'il auroit 
ſcu tenir dans le reſpe& 
les Grands, auxquels 
ſeuls il faut les imputer. 
S'il ne falloit pour 
mettre cette verite dans 
tout ſon jour, qu'y join- 
dre quelque exemple qui 
donnat lieu a la compa- 
raiſon, : nous n''avons 
manqueE , depuis moins 
de cinquante ans, d'oc- 
caſions ni de troubles = 
vils , ni de diſſenſions r 


ligieuſes ; nous pouvons 


meme citer une minor 
te, & dans un tems aſ- 
ſez difficile. Qu en eſt il 
W ů· Hu 
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ne leur manquoit : ils ſatisfaiſoiĩent à 1608. 
tout, ſans engager ni aliener leur do- 
maine, & par conſequent ils etoient 
en effet, malgrè leur pauvretè appa- 
rente, beaucoup plus riches (37) que 


Mais ce qui doit le plus 
nous Etonner , c'eſt qu'il 
ſe trouve encore aujour- 
d'hui des perſonnes , qui 
malgre Vexperience & 
contre I'Evidence meme, 
entreprennent de reſſuſ- 
citer dans leurs raiſon- 
nemens des opinions auſh 
juſtement proſcrites. 
(37) Autre erreur, Si 
Pon veut parler exacte- 
ment, on ne dira point, 
le Roi eſt riche ou pau- 
vre , le Roi eſt la plus 
publique de toutes les 
perſonnes à qui Pon don- 
ne cenom, En cette qua- 
lite , il ne poſſéde rien 
qui n'appartienne en mè- 
me-tems a tout VEtat, 
& à le bien prendre, il 
n'y a aucune des dépen- 
ſes ſenſces royales, qu'on 
ne puiſſe qu'on ne 
doive appeller auſſi dé- 
| _ civiles, puiſqu'el- 
les ſe font toutes au 
nom, pour butilité, & 
en vie de l' Etat entier. 
Cela eſt déjà inconteſ- 
table pour l'entretien des 
gens de Guerre, de la 


Marine des fortifications, 


&c. Cela ne Veſt pas 


moins quant à tous les 
Ouvrages d'utilité & de 
commoditè publique, ou 


ſimplement, de grandeur 


& de magnificence: & fi 
Von veut y faire une at- 
tention ſèrieuſe, on dira 
la meme choſe des depen= 
ſes mème qui ont rapport 


aà la ſeule perſonne du 


Roi: comme ſa table, ſes 
habillemens, ſa maiſon , 
ſes divertiſſemens, & c. 


Dans tout cela il ne ceſſe 
pas plus d'ètre Phomme 


de tout le Peuple, qu'il 
Veſt, lorſqu'il fait mar- 
cher ſes arme es. Le mau- 
vais uſage que font quel- 


quesſouverains des treſors 


ublics, ne detruit pas 
fa verite de ce principe, 
& encore un coup c'eſt 
Pavantage de toute la 
nation , qu'un ſeul homme 
diſpoſe & de la quantité 
& de Vemploi de ces de- 
niers. Sera-ce de toute 
une multitude , qu'il fau- 
dra attendre Pattention 
de contribuer volontaire- 
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leurs ſucceſſeurs, au milieu de tous 
les treſors que leur ont acquis un 


pouvoir ſans bornes & une autorité 
abſolue. Il n'y a en ceci aucun para- 
doxe. Un Prince qui peut beaucoup, 
croit tout pouvoir, & entreprend 


ment pour ce qui eſt de 
plus grande vtilite , de 
plus grande commodite , 
de plus grande gloire; 
pour les depenſes ſecret» 
tes qu'exige la politique; 
pour celles qui aſſurent 
a récompenſe de la va» 
leur , du mérite, des 


 Tciences & des arts? Ce 
' ſeroit ne 2 connoitre 


ce que c'eſt que le peuple 
La forme républiquaine 
ne peut Ctre le bonheur 
que d'un très- petit état. 


4138) Voila la plus 


forte objection qu'on 
puiſſe faire, & celle qu'on 
fait effectivement ſans 
ceſſe, contre l'autorité 
monarehique, Un ſeul 
homme maitre de tout ! 
Que cet howme ſoit wn 
ambitieux, un prodigue , 


un barbare , voila tout- 


un peuple de ſujets qui 
ſont ſes victimes. Je ne 
nie pas la poſſibilité du 
fait; il y en a des exem- 


ples; & en ladmettant, 


U 


tout, (38) ſans s' appereevoir d une 


je conviens que c'eſt la le 
grand inconvénient, & 
en un ſens, le ſeul de 
cette ſorte de gouvernes 
ment. | | | 
Mais puiſqu'un bone 
heur parfait a tous Ki. 
weſt pas fait pour Etre le 
partage des hommes; & 
que la ſageſſe hymaine , 
avec ſes plus grands ef- 
orts , ne ſe promet que 
de diminuer la meſure du 
mal ſur la terte: il n'eſt 
4 ici que de avoir 
Vinſtitution du pouvoir 
monarchique remplit 
mieux ce plan que tout 
autre forme de gouver- 
nement : ce qui devient 
clair, ce me ſemble, aves 
un peu de réflexion. 
| quelques excès que 
ſe porte un Roi, il m&- 
nage toujours juſqu a un 
certain point, pour ſon 
propre intertt , les biens 
& la vie de ſes ſujets. 
D'aulleurs de mediocres 
vertus ſuffiſent ici pom 


* Vo $& vo 


AW moos 


le bien , fi elles ne fuffi- 


ſent pas pour le mieux; 


& d'un autre c6te tous 
les vices auxquels les 
Princes peuvent tre 
ſujets „ ne ſont pas a 
beaucoup pres contraires 
au bonheur d'un peuple z 
quelques - uns mème 

ſervent, & d'autres ne 
font que le ſuſpendre : 
Enfin Vincapacite ſe ſup- 
plce par le choix des mi- 
niſtres. Ce ſont toutes 
ces raiſons , qui font que 
ſous un gouvernement 
royal, nut mal n'eſt ni 
de tres-longue durèe, ni 
abſolument irremediable. 
Il faudroit pour cela, que 
Vignorance & la prẽſomp- 


tion pretaflent la main a 


prefque tous les vices 
raſſemblẽs. 

Ces principes nous me- 
nent a conclure , qu'il n'y 
a qu'un ſeul moyen , mais 
;nfaillible „ de prevenir 
tous les maux qu'ont 
produit en France, les 
pon en leterre, 

peuple, dans le Nord, 
le Clergé, les Moines , 
en Orient, les Soldats, 
dans pluſieurs anciennes 
monarchies , & dans 
une infinite d'Etats „ 12 
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erreur capitale dans le calcul qu'il 
fait de ſes forces; 


c'eſt Faffoibliſſe- 


diverſité des religions, 
c'eſt d'augmenter Pau- 
torite royale juſqu'a 
un degre ſuffiſant , non- 
ſeulement pour contre- 


balancer toutes ces diffe- 


rentes autorites , mais 
encore pour PFemporter 
ſur elles. Le nom deRoi, 
pourvu qu'on ne le ré- 
duiſe pas a un vain nom , 
ſera un ecueil , contre 
lequel viendront ſe briſer, 
ſans meme avoir pu for- 


mer le moindre orage , - 


ce qu'on voit de tems en 
tems s' lever dg flots, du 
cote des Parlemens , des 
Univerſités, de tout autre 


Corps. 


a raiſon en eſt ſenſible. 
Toute autre puiſſance 
n'eſt qu'une puiſſance 
compolce, pour ainſi dire, 
de picces rapportces , 
qui par quelque endroit 
laiſſe entrer tous les mem- 
bres du corps politique, 
en partage de la maitriſe , 
bel a » dire, d'un bien 
qui ne ſcauroit Etre par- 
tage. La ſeule puiſſance 
royale tient tout enordre, 
fait face, & repond a 
tout , parce qu'elle eſt 
ſuperieure a tout, & qu o 


tout ſe confond devant 
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De ment & la ruine de ſes ſujets, qui 
1608. malheureuſement va comme ſes dw 0 
ſirs, toujours en augmentant, & le 


— 


elle. Elle ne manquera ja- 


mais ſon coup, que quand 
elle pourra paroitre dou- 
_ teuſe, Il faut, dans Vetat 


comme Vegliſe,une auto- 


rité viſible , dont Veclat 
frappe les yeux de tout ce 
quivoudroit ſortirde ſapla- 
ce. Carc*eſtune veritẽ qu'il 
me ſemble qu'on n'a pas 
aſſez reconnue, que tous 
les malheurs, toutes les 
re volutions, qui affligent 
ou détruiſent les: Etats, 
viennent, ſans exception, 
du manque de ſubordina- 
tion, & c'eſt conſequem- 
ment un principe a metrre 
au nombre des principes 
fondamentaux du gouver- 


nement, qu'il faut donner 


la prefErence ſur tous les 
autres moyens, à celui 
qui eſt le plus propre à 
entretenir cette ſubordi- 
nation; avantage , qu'on 
ne ſcauroit refuſer a la 
puiſſance royale. 

Pour prouver contre 
les principes Etablis dans 
cet endroit de nos Me- 
moires ſur le gouverne- 
ment de ce Royaume , 
que tous les mallieurs ar- 
rivés dans la ſeconde 
Ia troiſieme race, ſont 


provenus des changemens 
faits a ſa premiere conſti- 
tution , par rapport aux 
droits & a Pautorite mo- 
narchique ; on ne ſcauroit 
mieux faire que de ren- 
voyer a Phiſtoire critique 
de IEtabl{ſſement de la 
monarchie frangoiſe dans 
les gaules, que j'ai deja 
citee, L'Auteury demon= 
tre invinciblement, que 
nos Rois de la premiere 
race jouiſſoient d'une au. 
torite peut - ètre encore 
plus abſolue qu'ils ne Vont 
aujourd'hui , pour lever 
des impots , condamner 
les grands a mort , &c, 
Que les Ducs & Comtes, 
en ſe faiſant Seigneurs 
propriétaires des pays 
dont ils n'etoient qu'ad- 
miniſtrateurs , uſurperent 
inſenſiblement & lesdroits 
du Roi, & les droits du 
Peuple: que ce Peuple 
ſeconda en pluſieurs en- 


droits les efforts que les 
Sueceſſeurs de Hugues 
Capet commencerent à 
faire, pour le délivrer de 
la ſervitude de tant de 
tyrans, &c. Tom. 3. Liv, 
6, Cap, 11. 16. 
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reduit enfin à ne pouvoir plus rien 7588. 608. 


du tout. 
Je rai rien dit de toutes les peines 


1 


que lui coute d'ailleurs à raſſaſier, 


une avidite veritablement inſatiable, 
La taille, qui de tous les impots 
arbitraires , eſt ſans contredit le plus 
pernicieux comme le plus inique ; 
en comprenant ſous ce. nom toute 
capitation ou cotiſation perſonnelle 
en , en fournit une infinite 
d' exemples frappans. Combien de fois 
ra-telle pas compromis Tautorité 
Royale! Son coup deſlai fut de ren- 
verſer du throne Chilperic , Pere de 
Clovis, & quelque tems 8 „elle 


couta la vie à Childeric, aſſaſſinè par 


un Gentilhomme Frangois , nommé 
Bodillon , qui ſe vengea de cette ma- 
niere d'un traitement ignominieux 


qu'il avoit regu de ce Prince, pour lui 


avoir repreſent6 un pou librement le 
it 


danger d'une impo 


qu'il ſongeoit a etablir. Un pareil im- 
pot ſous Philippe Auguſte cauſa un 
ſoulement parmi la Noblefle , qui le 
rendit ſans effet. „ 

Quelques autres plus heureux dans 
cette entrepriſe, ſe la reprocherent 


ion exceſſive „ 
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pourtant au point d'en ſentir de vio- 
lens remords, contre leſquels ils ſe 
munirent de Bulles d' abſolution du 
Pape. Saint Louis n' enjoignoit rien fi 
fortement A ſon fils, que de ne jamais 
rien lever ſur ſes ſujets contre leur gre 
& ſans leur conſentement. Philippe de 
Valois affranchi de ce ſcrupule, ne ſe 
garantit pas du danger de la conduite 
contrairè, il vit ſes principales Villes 
ſoulevèes contre lui. II avoit afliſte, 
n' tant pas encore Roi, à une aſſem- 
blee des notables, ſous le regne de 
Louis, ſurnommè Hutin ; dans laquel- 
le il avoit EtE ſtatue, que les Rois de 
France ferbient ſerment à leur ſacre 
de n'impoſer tien de nouveau ſur le 
Peuple, que pat Po&roi des trois or- 
dres du Royaume aſſemblés. Jean I. 
& Charles V. ſe ſoumirent à cette Loi, 
& demanderent modeſtement des ſe- 
cours 0 qui leur furent accordes. Une 


taille 


739) La pliipart des 
Ag FA: dite ici 
Auteur, cCeſt-a-dire , 
tous ceux qui precedent 
le reghe de Saint Louis, 

font moins applicables a 

a taille, qu'a tout impòt, 


1 erer ngen. 
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39 ) repartie par totes ſans al- 


également inſupportable 
a un peuple pafſiotne, 
pour la liberts ; & pre» 
venu de Popinion que la 
marque de cette liberté 
eſt de ne tien contribuet 
iſlance au Souve- 


07; 
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ſemblee d'etats ni conſentement des 
Peuples; ne fut pas Oe: comme 


ran, ſans exarhiner fi 
rordre eſt juſte ou injuſte, 
& ft le Souverain de- 
mande pout lui ou pour 
le peuple mème. de 
Sully eſt bien Eloigne de 
prendre le parti du peu- 
ple, dans un ſentiment 
li peu raiſonnable., apres 
etre convenu lui - meme 
des neceſſitès d'un grand 
etat. II y 4 one ici un 
peu de vaine de clamation. 
e qui n'empeche pas 
que tous les bons eſprits 
ne ſoĩent de ſon avis, ſur 
le fond de la eſtion qui 
regarde la 
roit que ceux qui Pont 
6tablie , ont cherché à 
pw ſar le peaple per 
la forme , bien en- 
core a choſe 
meme. Hecke de 12 inthe 
de nouvelles inductions 
en faveur des principes 
les remarquès prece- 
ntes ont ttabfies. Car 
ſi l'on me demfiandoit 
pourquoi la tailte et telle; 
Voſerois re pondre, parce 
qu'elle eft un Etabliſle- 
ment populaire, non pas 
a la vèxité, quarit au ſub- 
fide , le evpte the fe ſe- 
roit pas orge a lui meme 
Forts date veſt 4 


ille. On di- 


comeales pout Sen dé 


barrafſer , qu'il a tant 
bataille , mais je dis, po- 


pulaire , quant ala fagon 
de la lever & de Pims 
poſer. 


Si run de ceux de 


Charles VII. par exem- 
ple, avoſt été aſſez mai- 
tre de ſes ſujets, pour 
pouvoir leur dire: Vetat 


a beſoin d'un nouveau 


ſubfide eonfidé table: laiſ- 
ſei-moi lever le 1 
me de tous vos biens 

eſt cette ſomme quell 


me faut ; mais ne vous 


en melez point, & dons 
nez-vyous bien de garde 
de troubler mon opera- 
tion; on eroit bien qu'il 
ſe fetoit _ de —— 


u' autre moy | 
kin le qui tne A hu ah alle. 


4 oh crut que le 
moindre 
1 on pouvydit avoir pour 

euple , Etoit de lui 
con aer du moins une 
eſpéce de liberté, dans 
la ſrepertittoh, la lexée , 
&c. De-la vient, ſelon 
que le dit . 195 'el- 
le fut capitale , ici, la, 
reelle 3 4 en un autre 


meEnag ement 
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> le moindre malheur du regne de 
Charles VI. ce regne ſi fecond en 
evenemens ſiniſtres, qu'on peut preſ- 
que Pappeller le tombeau des bon- 
nes loix & des bonnes mœurs chez 
les Frangois. La nèceſſitè augmenta 
le mal, en diminuant les murmures, 
ſous celui de Charles VII; qui ayant 
à chaſſer les Anglois du Royaume, 
convertit avec adreſſe en levèe ordi- 
naire & reglee ce tribut, a qui ſa 
cotiſation perſonnelle fit donner le 
nom de taille, quoiqu' elle ne fut ta- 
blie dans differentes provinces qu' avec 
differentes modifications; capitale 
dans les unes, reelle & ſur les herita- 
7 dans d'autres, mixte ailleurs. Elle 
tut fixee par Charles VII, a un mil- 
lion huit cens mille livres. Voyons 
ce qu'elle fit de progres dans tous 


endroit , mixte. Tous les 
changemens qu'on peut 
faire dans la ſuite a un, 
Edifice appuye ſur d'auſſi 
mauvais fondemens, ne 
ſervirent qu'a le charger 
encore mal-a-propos , & 
a le rendre plus embar- 
raſſant. 
Voilaà un exemple de 
la ſageſſe & des vdes 
populaires: le peuple 


paye bien aujourdhui la 
peine de ſa mépriſe. Dans 
tous les anciens Impots , 
il eſt aiſe d' appercevoir 
cette 9 * complai- 
ſance des Souverains, 
qui fait chercher les tem- 
pEramens dans la multi- 
2 des Réglemens; 
a oùͤ il ne faudroit, s il 


* 


Etoit poſſible, qu'une 


leule x6gle, 
les 
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les Regnes ſuivans juſqu'a notre tems 
Louis XI augmenta la taille juſqu a 
quatre millions ſept cens mille livres. 
Lan 1498, qui eſt celui de la mort de 
Charles VIII, on trouve qu'il eſt fait 
recette a Tépargne, toutes ſortes de 
ftrais dedvits, de quatre millions qua 
tre cens ſorxante-tin mille ſox ens dix 
neuf livres. En 151 5, annse de la mort 
de Louis XII, quatre millions huit 
cens ſoixante-cing mille ſix cens dix- 
ſept livres. Elle fit un ſaut prodigieux 
ſous Frangois I, qui la laflaen mou- 
rant à quatorze mill ons quarante- qua. 
tre mille cent quinze livres. Henri II 
ne la laiſſa qu'a douze millions quatre- 
vingt-dix-huit mille cinq cens ſoixan- 
te · trois livres. Elle diminua encore 
ſous les deux regnes ſuivans, 'n'etant 
qu'à one millions cent quatre mille 
| neuf cens ſtunt one livres j du 
tems de Ft FancoisHl;, Se qu'd huit mil 
hons ſox cens tretite: bust mille neuf 
ceens quatre · vingt dix-huit livres, ſous 
ö Charles IX. Le regne de Hemi III 
lui fut favorable, ale confiderer; non 
pas dans le tems "62/76 rouvoit de- 
ouille d'une gründe partie de ſon 
Royaume; one dans ande oh i 
= „ 
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4 5 con 
aal Hane, boca e retirer 
de hon que ſaize mill NS: moitis des 
taaltes 8e moitiè deß fermes 

Si ce Priggea trouve, malgre cela, 
le moyen de, mettre vingt millions 
dansiſes coſffres, comme on le verra 
dans la uten, ien eu Vabligation 
dae ns connoiſ- 

. dent peutrette on auroit 
hontec ſous tous ces: regnes. 
— — ne mettoignt plus, comme 
a eis 
les figanens: LideReus Palatin m Eeri- 
vit cette, annse d'Haidelherg ,, gur 
merdemandas ayecit ſortes chf 
tangess de: faixe faire la yage gun 
rer eee deniets qulil avoit, 
_ difbital., prætés ſi ce rament au Roi, 
&odqnt-$6;hwi ans il Nyoit pu tire 
aun ſeule ngen Carle Haul, 
mme ordigaire 


n 0 
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impuntment la main dans 
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part; avec de grandes oſſtes de ſer ri. 
ces, pour pourſuiwre cette 6: La 
22 8 ener — 
es Princes ctranygers, 
be Duets Savoye, en feheitarit , pat 
le Heirs! Jacop:, S. M. firr 5 
de ſon troigeme fils; aſs ri xy 
mestems ue lettre des Plus 
La maladie de la Du Ford 
rainꝭ attira le Due de Maiitoli en Lor. 
raime, & de- la en France. Cette Prin- 
oeſſe ſe trouva i mal de ſa couche; 
Gb eiter far long tems de feſpatee dry 
Medecms; n 
28 biem, && la 1 erin 
n A l n. eats Majeſtés pri 
peduedũp de part Mon tat; Edu. 
bllerent rien non-plusporr-fairetrous 
rb mac eee ty dur de la 


beate. On, Nt den Fore 

— 7 encore plus de bons repas, 
2 ie Roi Gt apras-quiilfavcpartd 
ha 0 par toutes les me- 

es qu ili fut oblig de prendre. II. 

—.— les monts . mi- Octo- 
bre, empoxtant beaucoup d argent du 


Jeu vil avort g ns au Roi, H laiffn 
encofe ae gl Nee lui 
etoient KK N en 
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partant, de donner a fon commiſſion- 
naire. Pen recus Pordre de S. OM. par. 
un billet qu Edouard vint m apporter. 
Les en pour la paix ou 
pour une longue treve,, continuotent! 


cependant dans les Pays. Bas & la Hay e 


lieu choiſi pour les conferences z mais 


de facon qu on erut long · tems que Je: 
but dont on s toit, cru ſi proche, l- 
loit s' loigner pour toujours, tant el- 
les furent traverſèes par la diverſite 
intérèts, la defiance & Taigreur.. 

ertain Cordelier Eſpagnol, auquel da 


geſts catholique donnoit beaucoup 
Fa part dans toute cette affaire, pa- 


ſant par Paris des le commencement 


de cette annèe, eùt Fhonneur d'&re 


5 


ſuader que la paix n 


prèſentè au Roi, e voulut per- 
t 


toit pas &loignèe 
re (40) rẽpandoit partout 
cler G c be a eee 3.215766 


(40) Dom Pedre etait. Conſultes Viteorts Sint; 


* 


„ 


1 Vamb deur d'Eſpagne,, Mem. recond. tom, 1. Le 


a la Cour de France , od Grain, Decade de Henri 
Henri IV ne le voyoitpas le Grand, liv. 10. L'E- 
de trop bon eil, parce roile & autres Hiſtoriens. 


qu'il n'ignoroit pas que Le Grain rapporte ce 


cet ambaſſadeur travail- bon mot de Henri IV 3 

loit pat toutes ſortes de dom Pedre, quilgi avoit 

moyens a mettre le Con- dit, qu'il ne ve 

ſeil de Sa Majeſté, dans ſonne d'auſſi mal loge 4 

le parti de EEſpagne. Fonteinebleau que: Dieu. 
K 
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Paris que les Courriers qui devoient en 
orter la nouvelle en Eſpagne, al- 
dient paſſer inceſſamment. Le Roi, & 

tous ceux qui ètoĩent inſtruits de Tetat 

des choſes, par ce qu' en mandoit le 

Prefident Jeannin & jos autres Agens 

de S. M. dans les Provinces - Unies, 

ravoient aucun penchant a croire 

tous ces hruits, & avec raiſon, 2 

que depuis ee tems. là juſqu'a la ſin de 

ph reed & d' Octobre, & tout le 
reſte de Tanne, on en attendit inutile- 
ment l'effet. Il ne ſeroit pas sur de de- 
cider que Tobſtacle ne vint' point de 
la part des Eipoghols tout ce qu'on 
peut faire, c' eſt de laiſſer ce point 
douteux. Pour les Archiducs, ils tra- 
vailloient ſine &᷑rement pour la paix. Sa 

Majeſtè tres-chretienne donnoit auſſi, 

contre ſes propres interets , les con- 


„Nous autres Francois ,, „ ſuite en ſouriant que 
» lui rèpondit ce Prince, „ Fœuvte n'eſt pas encore 
„ nous logeons Dieu en „ achevéee? Mon inten- 


v nos cœurs, & non pas » tion n'eſt pas de laiſſer 


» entre quatre mugailles, „ cette chapelle en I'6tat 
„comme vous autres Eſ- » quelle eſt. II ya peu 


» pagnols ., & encore » de Gentilshommes en 


„ doutai-je fort fi tant » mon Royaume qui n'en 
„ log en vos cœurs, il „ ayent en leurs maiſons, 
„ne ſeroit point logs » je wai pas envie que 
„dans des pierres. Voyez „ 


F; 


| | a mienne en ſoit do. 
„vous pas; reprit-il en- v garnie, © 
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ſeils les plus pacifiques. C'eſt le ſeul 
1 N 
. parti que Henri c ut avoir à prendre, 
Pitors en od les choſes etoĩent zmenbes. 
0% A egard du Prince d Orange, 8 
nc toit pas de ſeulennemi de Ja paix, 
du N 1 le ꝓlus dechre. Vpici 
les raiſons & les pretextes aug Jui & 
ſes deen apportoient pour 
houer: que quelquenvie que K Eſpa- 
gne montrat avoir de la paix ou dune 
beet treve , jamais elend donne- 
roit Jes mains, avec la condition de 
renoncer formellement & expreſſé- 
ment à toute {ouverainets ſur les Pro- 
vinces-Unies ;; que fans gette clauſe 
cependagt, il ny avoit aueune aſſu- 
rance à Prendre pour ces Provinces, 
ſur les traites , puiſquiautrement ſes 
Efpagnols  demeuroient  towjours en 
droit de S aſſurer des havres & places. 
fortes, des gens de guerre & des ma- 
telots chattirer a eux tout le commer- 
ce & de s ouvrir une ſeconde tois le 
chemin a la tyrannie; qu'on trouve- 
roit moyen pendant ce tems-Ia den- 
dormir les gens de bien, & de faire 
agir les brouillons & les ames venales; 
que le parti catholique dans ces Pro- 


vinces, * aſſez peng din clination 
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uiſque te Roi '{@arroit blen 
rompre, quamd il troifyeroit Poeca- 
8 
; ea A e 
_erire à Fong e dans dy yn tens, 
excepte que quoiqu elle me marque 
que les gens de guerre, des villes & 
meme 425 Provinces entkeres, „Etolent 8 
dans les ſentimens de fon beau- Hs, & 
entièrement #ttaches à totite Ta maison 
55 Naſſuu, 10 elle ne 5 ol diſſi- 
er que e parti ec traire Gar 
le Moi auſſi fort. K 
Le Prince Maurtee, avec de pa- 
reils fentititeris ; welt garde de ne pa 


roit la tète, ſe dectareteſt c efitraine- 
rolt le Teſte bu la Phis Pran de pärtle ; 
du pays; enforte que ne tems de la 
trdve Venart A Flr, 1 Eſpagne feroit il 
cette fois la Jets Log veomp Sir (4102 * 
que la paix, ft Ale treit beten ce om, 1 
Tron gen e plus sür que la treve, i 


chercher 3 d apPuNEr Au Ref. I Thi E. 
voya Lambert fe fis ti ivis d Otto- 
| ; 95 


(41) En FY Gib. Winks. en —_— 8285 
pighe recommenga la qui eſt le 1 de by 
guerre contre les Fla- trẽve- V 


* 


plus vivement die 
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bre avec une lettre pour Sa Majeſte ; 
& toute ſorte de creance ſur ce qu il 
lui diroit de bouche en ſon nom. Lam- 
bert exalta fort les deſſeins de ſon mai- 


tre. Il voulut mème faire croire que 


les choſes étoient au point, que le 


Marquis de Spinola, le Préſident Ri- 
chardot & les Commiſſaires Eſpa- 
gnols avoient Ete remercies & conge- 
dies le premier de ce mois. Tout ceci 
frappa d' autant plus les Conſeillers de 
S. M. quietoient preſens au rapport de 
Lambert, que Berny avoit mandè aupa- 
ravant que les Equipages de ces dé- 
putes eſpagnols & eux-memes etoent 


_ attendus a Bruxelles le 4 octobre. Ils 
voulurent tous en ce moment perſua- 


der à Sa Majeſtè que ſes amis, comme 


ſes ennemis, alloient ètre trop heu- 


reux de recevoir les conditions ny: 


lui plairoit de leur impoſer. C'eſt ce 
que me manda Villeroy, en me faiſant 


le détail de toute cette affaire, & en 


m'envoyant A, Gergeau, ot j'étois 


alors, un double de la lettre du Prin- 
ce d' Orange. Le Roi n' alla pas fi vite. 
Le diſcours de Lambert lui parut ſuſ- 
pect par pluſieurs endroits. Il ne 


voyoit aucune lettre de la part du con- 


* 
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ſeil des Etats; celle du Prince lui ſem- 
bloit pleine de reſerve & de diſſimu- 
lation; & Maurice lui-mème avoit 
agi juſque · là fi peu conformement à 
ſes paroles, qu'il etoit difficile de ne 
pas s en defier. Lorſque Lambert ajou- 


toit que la Zelande ſe donneroit plus 


tot a FAngleterre ,- que de Saccorder 
avec FEſpagne , qu'on prioit S. M. 
de ſe tenir au mieux neutre, ft elle ne 
vouloit plus aſſiſter ſes alliès, comme 
auparavant; parce que, ne leur reſtat- 
il que trois Villes, ils donneroient en- 


165 


* 


core de Vexetcice aux Eſpagnols pen- 


dant cinquante ans. Henri ne voyoit 
dans toutes ces paroles, qu'une ro- 
domontade & une fauſſetè, ou du 
moins une fineſſe très-groſſiere. Ce 
manege ſautoit encore plus aux yeux, 
prot ho Lambert $Savangout de mille 
choſes que Jeannin n auroit pu igno- 
rer, & dont cependant il n' avoit don - 
NE aucun avis à Sa Majeſté. Selon Lam- 
bert, Barneveld & Aerſens Etoient 


diſgraciẽs, & meme en danger de ſe 


voir faire leur procès; on avoit tenu 


conſeil dans pluſieurs villes des Etats, 


i Lon ne prendroit point le parti de 


ſlemander la domination frangoiſe. 
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Comment tout cela efit-il/ pi etre ſe 
fecret, qu on enn eũt rien laiſſe tranſ- 
on dans toute la Flandre? Mais 

diſcours memes de Lambem n- 
toient pas toujours bien accord 
avec la propre Lettre du e 
d' Orange. 20D "9; 

Je crois pien que 1 8. N.. n ws 
plus de fond a faireſur quelques unes 
de ces I comme celle, par 
exe „de recevoir les Flamands 
ſous f. puifſance , il ne Jut auroit pas 
£6 beſoin &'&guilton pour Fanimer à 
porter toutes fes vues de ce cot e; 
quelquefois meme elle ne ne pouvoit 


s'empecher de ſeavoir mauvais 2 
Jeannin, de n'avoir pas plus 


ment touche cette corde. Mais « ce 


Prince prit enfin e parti le plus ſage; 


ce fut c etouter & de voir tout tran- 
quiliement fans montrer ni eloigne> 


ment ns empreſſement pour la paix, 


25 ce fut, fans qui fe vit 


en attendant un iblairciſſement qui ne 
pouvdit fe faire ds quelque maniere 
appelle an 
enouement. H ordonna à Jeannin de 
ſe conduire ſur ce plan; & youlant 
avoir mon avis, il me ſit faire un d- 
nn 


Ervin Vinet- s 
& it menvoya de plus 


lubei me tint tous les m 752 difcouts 

quiil avoit renus à S. M.Pavois un bon 

feat contre ſes fi fhelfts , d „dans 
eule lettre que j vois regue de ta Bah. 
ceſſe 8 I tv eut tien Ame re- 
225 dre, quoique peut tte i), ne ge- 
mfmoddt þ Jas de ener ni des 
noms dei Lis & ind 143505 des Bon- 
5 de $a \ ajeſté qite 0 donna alk 

Etats. 

Ji 2 en Wl par lettres 4 Vitte- 

& je. ne is pas tout ce que 
Nl. je le tem 115 r mon touf , Th 1 
bh 12 5 Tabants 6. Ce ne ful qu 2 


vec le Roi ſeul ue : me decouvris 1 | 


tout ce je penſois fir Ee qui ey pal- 
ſoit en Flandre. Quoigue Mai: rice 


n'elit pas toujours Sté fidele 3 dag 


bon lan, & akin qu'il Sen füt que 
quefois ecatte aller vill bleme 
n toit ni 170 Fo it i bien ſurpr 
nant qu'il nge eat A outenir ne jg 1 
Pextremits un Fg dans le 17777 
A 


onneur pouvoit Etre > verit 
interefe; „mais 


pour Henri, il ne con- 


venoit Point un rand Capitaine , r ni. 
J un. grand R. i, alle r fe jetter tete | 


baill&e dans des affaites oft on ne Vap- 


F 6 


Lanibert. e188 


2 9 * — - Wn ws 
k R 8 
r 
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fement 
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1608. pelloit point „ſur la foi d'un ſimple 
Päarticulier, il toit de fa dignité ꝙ exa- 

miner & d attendre. Quant aux Etats, 

„Vb e de leur participation que 
Maurice parloit, ils sy prenoient trop 

tard & à contre-tems. Ils avoient fait 

des fautes qu'ils cherchoient à faire re- 
parer à S. M. ou plutot ils joignoient 

à une ingratitude marquee pour le Roi, 

le deſſein auſſi peu honnète de le pren- 

dre encore pour dupe. L'offre de la 
Zelande a VAngleterre etoit une pure 
fable, & tout le reſte, illuſion, trom- 
perie & artifice; à quoi S. M. ne de- 

voit repondre, qu'en continuant a ſe 
meler tes affaires de ces provinces, 
autant qu'il convenoit pour ſa gloire 

& ſon utilitè propre. Ne 
C'eſt en partie pour ce fujet que 
Henri me ſouhaitoit ſi fortement de 
retour de Gergeau. Tout continua en 

Flandre ſur le meme pied d' incertitu- 

de, & les nouvelles que Von en rece- 

voit ſe refſentoient de cet tat. Il ar- 
riva que Finſtruction que les Archi- 

ducs avoient donnee a leurs deputes , 

en. les envoyant a la Haye, tomba 

en original entre les mains, du Prince 
 COrange, ſoit que le Preſident. N- 


wt — 


_ Livng VINGT-CINQUIEME. 125 


chardot (42) Feſit oublice, ſoit quel 


le lui flit derobee, ou qu'il la laiſſat 


voir expres , pour s'attacher les Ca- 


ble. Maurice en fit grand bruit, & $en 
ſervit pour animer ſes partiſans, Les 
conferences languirent ſouvent, mais 
elles ne furent point interrompues. 
La guerre etoit devenue de toute im- 
poſtbilirs „& par conſequent un ac- 
cord etoit de toute nèceſſitè. Ce qu'on 
voyoit ſeulement de clair, eſt que 
de quelque fincerite que les parties 
paruſſent faire profeſſion , elles ſon- 


1 a ſe garder des interpretations 


a leur ſens, pour en faire un motif 
qu'elles pourroient le faire avec quel- 
que apparence de ſucces. Si donc la 

rance perdoit une occaſion fayora- 
ble d'humilier ſa rivale, elle pouvoit 
-2 A- 2 f N 
Sattendre A la voir ſe preſenter en- 
core beaucoup, plus belle, pourvũ 
que juſques-là elle ſgut Aae ſes 
orces. » Je ſuis toujours dans la mè- 
» me opinion, ainſi m'ecrivoit Sa 
(42) Jean Richardot , 'gociateur, Il avoit eu 
Prefident au Conſeil pri- part au traité de Vervins. 
ve des Pays-Bas, bon no- mourut Vance ſuivante. 


* 


* 


* 


* 


0 0 auxquels elle etoit favora- 


de recommencer la guerre, d abord 
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T608. » Majeſts que Dieu aged en cette af- 
» faite falle un coup de main * 

1 oi les hommes n ont 5Ginf penile, 

au contraite de tous leurs deſſeins. 

15 Pai vu ainfi arriver dep uis trente 

»ans , & toujours A 6n avantage ; 

» puifſe. t- il encore en etre de mème , 

» Kee mes fautes & mes ingratitudes 

»he Ven empechent point !] je [ en ſup⸗ 
» plie de tout mon cut. 

Les habiles politiques faiſolent une 
ſeconde remarquè, encore plus im- 
a que ta ptecẽdente; celt que 

uiſſance Eſpagnole 7 av ef 

A on premief e gre ge 4 adence. 
Si Fol! en edit ainf i, ce n *Etoit 
point A cauſe 18 sgards Ms on vo dit 
due le Roi d Eſpagne & les Archidues 
avoient pour tile les agens de Sa Ma- 
jeſts , & patticulierement pour Jean- 
Ain "les feſttindtions quelle ſe mé- 
| nageoit contre les Flamands , mon- 
trolent qu'elle avoit toujours ha meme 
arrogance & la meme ambition, & 
elle ignoroit peut-etre eite mene, 
o ne vouloit pas avouer {a maladie. 
Mais Torſqu' on voit qu'un Etat ne 
montre ni force ni conduite, qu 11 
— à la fortune & 4 roccabon, 
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des- lors la thoſe ren eſt plus au eu ders 108. 8. 
mes de la fimple conjecture. 5 160 
Il wen tation point encore Kutte 
preuve, que ce qui fe paſſa fur les 
frontieres de la Navarre & du Bearn. 
Les Efpagnols y ayant renouvellé 
d anciennes querelles fur les Hmites 
des deux Royaninies, Henri, bien re- 
ſolu à ne rien relacher, m'6erivit Cen N 
conferer avec le Chancelier, & cen 
_—_ parler à FAmbaſſadeur Eſpngnol 3 #9 
par quelqu'un'du confeil, plutòt pour 
Fo juftifler des fiires que te demie 
pouvoit avoir, que rt le ter · 
miner pat eette voye. S. M. etrivit 
encore duns le meme eſprit a la Force 
depofitaire de fon autorite ſur totite 
cette frontiere, de ſouteflit fes droits 
par tous les moyens les plus prompts 
& les plus efficaces. Et comme il de 
pouvoit attendre m nds ſetours 
des hübitans du pay 'rettis ordre 
de le * de tones Tet avantes 
quit avoit déja faites, & de hit faire 
un fonds fufftant pour ne pas avoir 
le deffous. 
Ces ptdcantions farent ane invti= 
les. Aux premieres plaintes que la 
Fore fit faire du Viee· Roi d Artagon, 


— . — — — — * 
% 


Be For. qu'il ſeiit bien quil ne falloit pas faire 
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1608, celui · ci promit une ratification de tout 


wce qu on lui demandoit; & , contre 
ordinaire du Conſeil de Madrid, elle 
ne ſe fit pas attendre: c'eſt qu'on n i- 
gnoroit pas que ſur une ſimple appa- 
rence de rupture, grand nombre de 
mecontens , dont les Royaumes de 
Navarre & d' Arragon ętoient remplis, 
zuvoient deja. offert leurs ſervices a la 
Jacques France. La Force, auquel ils Fetozent 
Nompar adrefles, en donnant cet avis à S. M. 
mont de- mandoit en meme, tems, que quoi- 
ce, grand fond ſur Feſprit inquiet & chan- 
geant de ces peuples, c etoit ici une 
occaſion immanquable, pourvu ſeu- 
lement qu'on ſe preſsat d'en profiter; 
que toute l habiletè des Eſpagnols leur 
Etoit inutile pour cacher leur état de 
foibleſſe & d'epuiſement , qui n*etoit 
plus ignore. de perſonne ; que toutes 
E Gouvernement y ᷑toient 
dans une confuſion inexprimable. II 
n Ecrivoit jamais, ſoit à S. M. ſoit, a 
moi, que ſur ce ton; & il Etoit plus à 
portèe que perſonne de connoitre Fe- 
tat des choſes, tant ſur ce ſujet, que 
pour ce qui regarde une autre faction 
qui donnoit de furieuſes inquiétudes 


* 
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au Conſeil de Madrid, quoiquil ne 1608. 

4s * ne 
s'agit que des miſcrables reſtes dun 
Peuple preſquentierement extermi- 
ne; je parle des Maure. 

Pour bien entendre ce fait, il faut 
reprendre ici ce qui n'auroit pu trou- 
ver place ailleurs, ſans interrompre 
la narration. Henri n tant encore que 
Roi de Navarre, avoit toujours eu dans 
Feſprit qu'un jour il pourroit $'aider 
contre FEſpagne , de ces ennemis do- 
meſtiques, moins conſidèrables enco- 
re par leur nombre, que par le vif reſ- 
ſentiment qu'on leur voyoit conſerver 
de leur oppreſſion. Les Maures, de 
leur cote , apprenant par le bruit pu- 
blic, que le parti Proteſtant, qu'ils 
ſcavoient-Ctre très- puiſſant en France, 
& oppoſè a VEſpagne ,. avoit a ſa tète 
un Roi de Navarre, Ceſt-a-dire , un 
Prince doublement ennemi de cette 
Couronne, commencerent a recher- 
cher tous ceux qui pouvoient leur me- 
nager cette protection, & entr autres 
MM. de Saint-Geniés & d' Odou, aux- 
quels ils promirent d exciter en Eſpa- 
gne un ſoulevement preſque general, 
pourvu qu' ils ſe ſentiſſent appuyes. Ils 
ne demandoient qu'un General & de 


150 MEMOTRE'S DE SUTLY; 
bons Officiers:,- aufg els wg... 
geoient ckobéir ponctuellement. Ils 
offroient de 2 tout Targent ne- 
ceſſaire, bien lein en exiger ; & du 
chte du courage & des foldats, its aſ- 
ſurorent qu'on ſeroit content deux. 
Un aſyle en France avec la libertè de 
leurs biens 8& de leurs perfonnes, 
6toit la ſeule condition quiils appor- 
toient au traité. Ils paroiſſoient e fi 
bonne compoſition ſur la Religion, 
Hs offroient dembraffer celle du 
No oyaume ; non pas A la verite la Re- 
ligion Romaine , la tyrannie de Pin- 
oy mene avoit rendn cette fecon- 
ſervitude encore plus inſuportable 
e la premiere, mais la Reh lion re- 
Arge Us wuchert d lr Faced 
= ſans peine d'un culte de- 
des images & des ceremotites , 1 
qui ils 1 ſentir Pidolatrie 
| t un feul Dieu , egatement 1 
8 invoque de tons , etort preſque 
unique objet. 
Seint- Genies S Odeon ne män⸗ 
2 pas de faire un rapport fidèle 
ut ceci an Roi de Nearte, ſur- 
tout lorſqu'il fit en Bearn & en Foix 
ce voyage dont nous avons patle. 
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Henri les chargea de ſgavoir des Mau- 

res, qutelles ètaient au jirſte leurs fa- 
cultes , de quw elles armes Ils avdient 
beſoin, de quelle ſomme de deniers 
ils Ae contribuer, & par 
quels moyens ils comptoient entamer 
une entrepriſe &-conſilerable. Ces 
deux Gentilhommes n'employerent 
dabord à cette nõgociation quiun 
homme ſeub, nommé le Capitaine 
Danguin. A meſute que les intelligen- 
des le mu 7 ierent, ils 5 en | 
entrerqufqu'a doure autres; & le ſe- 
cret conke à tant de perſonnes, fut 
nen eut pas le moindre ſoupgon, juſ- 
2 A avis: qu'elle en reęut par Nicolas 
te, de Secretaire de Villeroy, 
dont ona vu Thiſtore. On decouvrit 
aiſtment le reſte; & la choſe parut 
d autant plus de conſequence, qu on 
ver iſia que ce parti, qui dans ſe oom · 

mencement étoit fort peu de choſe, 
emhraſſoit alors plus de einq cent mil- 
le perſonnes. Deux choſes avoient fer- 
vi Ae groſfir fi confiderablement -; 
premierement, le ſecours quis 
avoient eu Padrefle & le tems de ſe 
menager chez les Turcs, grands enae- 


- 
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mis des Eſpagnols ; en ſecond lieu, 
Pinteret que prirent dans cette affaire 
quantite d'Eſpagnols naturelss. 
42 Le Conſeil de Madrid ayant delibe- 
Tre, aux premieres nouvelles qui lut 
furent portees de ce ſoulevement, Sil 
n'ctoit pas à propos d' achever de dé- 
faire le pays de ce reſte de Maures, en 
leur faiſant repaſſer la mer, & ayant 
communique cette reſolution a la no- 
bleſſe du Royaume de Valence, elle y 
fut regue ſi peu favorablement, qu'on 
en vit naitre une ſedition dans plu- 
feurs Provinces, od la nobleſſe ſe fai- 
ſant ſervir gratuitement par ces Mau- 
res, ne pouvoit les voir chaſſer ſans 
perdre auſſi en mème- tems le quart 
de ſon revenu. On tira Pepee. contre 
ceux qui vinrent ſignifier la nouvelle 
declaration du Conſeil d'Eſpagne: Le 
Vice-Roi crut appaiſer cette premiere 
Emotion, en deputant le chef de la 
juſtice, que la chancellerie appelle le 
Regent. Ce Regent ctoit un vieillard 
timide , qui ſe voyant tout d'un coup 
environnè d'armes & de furieux, 
tomba mort au milieu deux, des ef- 
fets ſans doute d'une frayeur ſubite. 
Lie Conſeil Eſpagnot ne pouvoit 
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plus diſſimuler dans une pareille con- 


jonQure. ;. Sa foibleſfe ſe decela' pat. 6 


inaction où on le vit pendant un aſ- 
ſez long: tems. Les Maures qui ne 
$'ctoignt pas attendus à ere K fort 
ménagès, n'en leverent la tète que 
plus hartliment. Ils -renouvellerent 
leurs inſtances auprès de Henri, qui 
ne pouvoit plus les payer de la me- 
me defaite, que lorſqu' il retoit que 
Roi de Navarre , que ſon parti Etoit 
trop foible c trop traverſe, pour 
faire des; grands efforts en leur fa- 
veur. Determinés à tout, pour ſe- 
cones le joug eſpagnol, ils le prie- 
rent de les prendre au nombre de ſes 
Sujets, a telles conditions qu'il vou- 
droit, Mais les memes conſiderations 
qui empeèchoient Sa Majeſte de pren- 
e;;oyyertementle parti des Provin- 
ces nies dans zun irctèrèt qui le tou 
boit de beaucoup: plus pres, lui de- 
fendloient auſſi de ſe declarer le lib · 
rateur. d un peuple, encore plus par- 
ticplierement ſujet de IEſpagne, & 

| 2 falloit de plus chercher dans 
des lieum fort tloignés , & qui de- 
_ mandaentain; arinement de mer; car 
le centre der la tcvolte etoit du ce 


4 WR — — — 


7501 


An weir fas miews: rent aun 
defirsdv Nation Mawte, - | 


| ew be tout c qui ſe>proje 


eroyoit auſſi plus dps, pace que 


mdip d Odlobr 


—— Mrnonuns DE Surv 


—— Valence; de Murvie & de Grena- 
deg ſans compter pluſſeurs autres rai- 
ſons: tirèes du cractere de ces peu- 
ples, & ſuns parlar des incidens fi 
e les affeires, que 
P6lvignomint-cacheitomourF, 2s de- 


Tous cela fait won 
M. 


Je laiffe:xpenſep ſi pendant tout ce 
tems la, le Gonſei de 8 2 

toit dach Ctoit!: blen engulle I 
avoit cinqi anb qq I ſowfftoit nn 
mal, Sedndd bene nouTans 
ee, jottat de profondes! radines!, & 


Fen:eſtt'e 26cheauooupetiop: en toute 
autre citconſtance. Il juges enfin d pro- 


pos de ſuira uni effort $616 deſſein 


faire embarquer ot ce 9 0 avoir 
ds: Maures en'Fſ ans füt Ole 


phus: fortement qu auparavant-Ohd 


le hruit couro it queles: Tures croi- 
ſoient du cotè de ai Pour pre- 
Monger cou anten re 
flotte dae nes als le bd 


ſans que reg 
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parks, de cdte:ny.dautre;. & Lannes 

aſſa encore toute fare 
de; | a part des Eſ- 
voient que les Bar- 
ares les, atten: dient avec 
ex1e- 
walerie, reſolus ate hien dafendre, 
attente» fut ene Ah TEpagne, 


cun mouyement- 
ols . qui 


hommes dint 


le tems lui, 
de ſe de 
mi (43) a 


ſans; au: 


dix mille 
& oing mille de 


les moyens 


a — ait d ug enne- 
qui toutes ces 


reſſources 


manquoient; ; ce qui ne put pourtant 


ſe faires, ſans: 


Eſpagne. ſe pri 


vat 


elle · meme de cinq cens mille Tiers 
( c'eſt. le. nombre. des perſonnes 


W. 43) hes Ades 5 
ayant a leur tete un cer - 
tain Barberouſſe, don- 


nerent un combat fp Cans. 
de- 


lequel leur parti 

fait; & on les obligea 
Pann&e ſuivante a $S'em- 
barquer. Voyer le Mere 


Frang. & autres hifl. 
( 44 ) D'autres fond 


monter ce nombre juſqu'a 
ſept & huit cens mille 
playe, dont I'Eſpage n'a 
jamais pu guérir; mais 

dont nous ne proſitàmes 
int, quoiqu il nous fut 
facile de le faire, ſi ce 
n'eſt & 7 en prenant le 
ces malheureux, 


24104740 1 


comme-- le: Carditials * 
Richelieu le prit des Por- 
tugais , dans une occaſion 


a prwnpras \ſembleble, du 


© mos 


u leur donnant 
un aſyle en France, ne 
fut-ce que dans les landes 
de Bordeaux, quiils de- 
derent inutilement , 
t-on , la permiſhon 
d'habiter. Cette faute du | 
Gouvernement a été ju- 
dicieuſement relevëe par 
Auteur de VEſſat poli- 
tigue ſur le Commerce. 


„ D&fricher de nvuvel- 


„ les terres, dit-il à ce 
95 ſujet 1 c'eſt conque= 
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2680 qu'elle chaſſa de ſes Etats, apres les 


avoir depouilles de tout. 
LEmpereur traita en Allemagne 
auſſi durement & avec moins de droit 
la ville de Donavert; il s'en ſaiſit, 
10ique cette ville ſoit du nombre 
es Villes Imperiales, „& il lui Sta 
la liberte de conſcience, & la plus 
grande partie de ſes privileges. Cette 
violence y excita beaucoup de mur- 


þ $4 fans faire de malheu- 
1 reux ». On dira ue 


ſoit: chaſſer les aures 


d' Elfpagne „ empechoit 


auſſi qu'on ne les regt 


en re Mais il * 
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mures & de troubles, 


ble qu'il auroit- &t6 fa- 


cile de profiter, de la 
meme raiſon * al- 


triſte Ftuation ou, ils ſe 


trouvoient, pour les 


amener à faire tout ce 
won. dat * (_ 
CUX. 7 | 


Fi 4 ping einquiime e Line, . 


* a 
— 15 * , 
„ 70 
833 
int 


4 „„ 4 . * 74218 ot 2 4 
2 85.4: 5 : #34 E . 9 


* 4.av o 4 br; 
4 2 a o 
5 „ Series 95 ern 


"= wo. tk 
el: 1150330. 09 ng 


"4 * i 


«ALE UE $29 $4. 09-444 


MEMOIRES 


_ a 


MEMOIRES 
CROSS OF 
h 8 U EEE: 


LIVRE VINGTSIXIEME. 


alla, ſuivant la cotitume ; 
preſenter au Roi les jettons 
d'or. La gloire que Sa Ma- 
jelts getoit acquiſe dans Paccommo=- 
dement du Pape avec les Venitiens 
des Eſpagnols avec les Flamands , 

& de quelques autres Princes de PEu- 
rope, faiſoit le ſujet de ceux - ci. 


Apres quelques momens d'une con- 


verſation 1ndifferente;z ce Prince me 
tira dans Vembraſure d'une fenètre, 


JE premier jour de Tanne N 


1 60g. 


pour me dire de lui compoſer qua- 


tre Etats , dans le gotit de — 


Toner II. 


. 
. c 
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autres que je lui avois deja remis: le 
premier, des Equivalens peręus dans 
es douze Generalites du Royaume; 

le ſecond, de tous les Droits & re- 


devances qui faiſoient partie des Re- 


venus royaux; le troiſième, des le- 


vees du principal de la taille, nom- 
me ordinaire, depuis 1599 juſqu'à 
1609, ces deux années compriſes; le 
uatrieme , des levees de la Taille, 
ous le nom de grande erue, ou crue 
extraordinaire , pendant ces memes 


dme années: cetort pour les faire 


voir, me dit Henri, à des perſonnes 
qui ſe croyoient fort habiles dans 
les Finances, quoiqu' elles ny euſſent 


rien fait qui vaille R & 3 ceux 


admiroient leur methode , toute de- 


fectueuſe qu'elle toit. 2 
- Ce Prince n'avoit pas beſoin de 
juſtifier a mes yeux une pareille de- 
mande. Le plaiſir que je trouvois à 
1e voir entrer avec moi dans tous les 
.details du Gouvernement, ne me laif- 
-ſoit pas ſeulement examiner par quel 
motif il agiſſoit. Je voyois bien que 


depuis quelque tems il faiſoit une 
etude particulière de ma fagon de con- 
duire les affaires generales & parti, 
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eulières, & qu'a force de me deman- 
der, tantòt un ctat , tantot un mé- 
moire, aujourdhui une inſtruction, 
le lendemain une explication; toutes 


un 


ces pieces lui compoſeroient bientòt 
{ fieme complet ſur la finance & 


le autres parties de Petat, Mais Je- 
tois la-deflus ſans aucune inquietude : 
& ſoit que Henri: ne cherchãt en ef- 
fet qu'à s'inſtruire lui mème : ſoit 
qu'il efit deſſein de former de nou- 
veaux hommes d'Etat ſelon mes prin- 
cipes, dans la crainte que je ne vinſſe 


a lui man 


quer, ou dans le deſſein de 


m' employer hors ou dans le Royau- 
me a d'autres fonctions, qui ne me 
laiſſaſſent plus de tems pour celles- 
ci; la mamiere dont il ſe compor- 
toit avec moi, (1) ne me permettoit 


(1) Le motif de cette 
conduite de Henri IV. 
avec le Duc de Sully ſe- 
Toit toute autre, fi nous 
en croyons IAuteur de 
I'Hiſtoire de la mere & 
du fils. „„ II etoit peu 
+» ſatisfaĩit, dit: il, de la 
„ perſonne du ſieur de 
„ Sully ; il penſoit à lui 
„Ster le maniement de 
+» ſes Finances, & you- 
2» loit en commettre le 


„ ſoin 4 Arnaud, II avoir 


„ dit pluſieurs fois à la 


„ Reine, qu'il ne pou- 
- voit plus ſouffrix foes 


„ mauvaiſes humeurs..,. _ 
„ Son mecontentement 
„ Etoit forms, & ſa r6- 
„ ſolution priſe de le 


„ depouiller de ſa char 
» ge, mais le tems en 
„ Etoit incertain, &c. . 
Mais la ſuite meme de 
ce Livre va fourair des 
"O's | 
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de rien voir dans cette conduite, que 
de bon, de ſage & meme d'avanta- 
geux pour mo. . 
lie lui donnai, lorſqu'il revint a la 
fin du mois a Parſenal , ces quatre 
Etats, que je ne tranſcrirai point ici. 
Je me contenterai de marquer que le 
total du premier faiſoit voir que les 
Equivalens montoient a cent cinquan- 
te- un mille ſoixante - treize livres: 
ſomme beaucoup moindre que ne ſe 
Timaginoient bien des perſonnes, qui 
avoient fait entendre au Roi qu'elle 
devoit faire le ſou pour livre de tous 
les revenus royaux. Ce Prince vit dans 
le ſecond bien des mots barbares pour 
lui, quoique malgrè mon application, 
il m' en eũt encore echappe , je le lui 
promis complet dans Vannee. Le to- 
tal du troiſième étoit de cent ſept 

millions quatre cens quarante-cinq 
preuves ſi ſenfibles de erſonnes trop credules , 

' Pextreme confiance que lorſque pour le bien des 
Henri IV. avoit en M. affaires, ils affeQoient en- 
: de Sully , qu'on jugera tre eux-deux tous les 
que cet Auteur a donné dehors d'une vraie mEſin- 
; xo le panneau, qu'un telligence ; ce que les 


autre Ecrivain de ce Courtiſans faiſoient en- 
tems-là nous avertit que tendre par ce mot: bon 


ce Prince & ſon Miniſtre maitre & bon valet, 
ont ſouvent tendu aux 3 
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mille trois cent cinquante-trois livres 


ſeize ſols onze deniers; celui du 


cent quarante- quatre mille ſept cens 


ſoixante-dix- neuf livres douze ſols fix 
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quatrième de cinquante-deux millions 


> 


deniers. Henri ſe contenta pour le 


moment den voir le titre, & les don- 


na à la Varenne, en lui diſant qu'il 


les lui rendit fitot qn'il ſeroit au Lou- 


vre , enferme avec Beringhen dans 


le cabinet des livres. Je lui donnai 


encore un Inventaire de tous les etats, 


faiſant partie de Fetat general des Fi- 
nances, ou indiques pour cet état (2). 

Comme Henri parti deux jours 
après pour Chantilly, je crois qu'il 
ne fit pas grande attention à cette 
longue liſte &etats , qui fut un petit 
ſujet de diſpute, un jour que Sa Ma- 
jeſtè s' entretenant avec le Chancelier, 
Villeroi & moi, la converſation fut 


miſe ſur cette matiere, Je dis, qu*ou- 


tre les Etats dont je pouvois laiſſer le 
ſoin à mes Secretaires , en leur don- 
nant ſeulement un ſommaire, ily en 


1 
14 
{3 
Ll 


2 


* 


avoit plus de cent, que jetois oblige 
9 7 . . CT. 4 
decrire tous de ma main au commen- 


(.) Ontrouveces6tats moires de Sully. Tom. 3+, | 
— long dans les Mé- Pag. 274. C flivantes. Ki 
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Tron cement de chaque annee.-Le Roi en 
“ parut etonne, & Villeroi auſſi: » Je 
» ſcais bien, Monſieur, reprit Sillery, 
„avec ſon air benin, qu'il y en a 
» beaucoup, mais, cent ! je ne le penſe 
»pas , car j'en vois quelque choſe. 
» Vous avez bien fait, Monſieur, lui 
»repondis-1e , de dire quelque choſe ; 
» mais vous auriez encore mieux fait 
»de ne point parler du tout , de ce 
» que vous ne pouvez ſgavoir que par 
» moi-meme ». I ne Sagiſſoit, pour 
voir qui avoit raiſon de nous deux, 
que de jetter Jes yeux ſur Inventaire 
que j avois donnè au Roi, ils y etotent 
tous compris, & il n'y avoit que ceux . 
la ſeuls. Comme Pen avois une copie 
dans le ſac de mes papiers, que por- 
toit Pun de mes Secretaires , je le fis 
approcher, & Sa Majeſtè connut par 
cet Ecrit, que je n'avois rien avance 
de trop. Ce fut Sillery lui- mème qui 
en be lecture & le compte. 
Le Roi étant a Chantilly , nvecri- 
vit le billet ſuivant, le . 25 
Mars, » Mon ami je monte a cheval 
»apres diner, pour aller coucher à 
» Luſarche, Je me rendrai demain de 
»bonne heure à Paris, faiſant état 


+ 
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» Caller diner chez vous, je vous prie 


de me le faire appreter pour douze 


»perſonnes., & du poiſſon. Bon jour 


mon ami. » Il ny m a pas, & 
je fis enſorte que le 2255 fur de ſon 

oiit. Apres que les nappes eurent été 
. 4 je fis apporter des cartes & des 
des fur la table, fur laquelle je mis auſſi 
une bourſe de quatre mille piſtoles 
pour Sa Majeſtéè, & une ſeconde d' au- 

tant, pour en preter a ceux de la com- 
pagnie de ce Prince, qui ne stant 
point attendus à jouer, n avoient point 
d argent ſur eux. Cette cërèmonie ne 
deplut pas a Henri. Il me dit: » grand- 
v»maitre, venez 'm'embrafler-, car je 
v vous aime; comme je dois. Je me 
v trouve ſi bien ici, ajoſita-t'1l enfuite, 
v que j'y veux encore ſouper & cou- 
„cher. Fai des raiſons pour n'aller 
point d' aujourd'hui au Louvre, ce 
» que je vous dirai au ſortir du jeu. 


» caroſſes, pour aller me promener, 
» apres que je vous aurai un peu entre- 
»tenu, & qu'il ne vienne perſonne 


»1ci tant que iy ſerai, ſinon ceux que 
»]'y manderai , & a mon retour, que 


vje muy trouve perſonne. — 
| v4 


_ependant faites - moi preparer trois 
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Setant ainſi paſſee à la ſatisfaction du 
Roi, il voulut que je lui donnaſſe en- 


core a diner le lendemain, II une 


grande partie de la matinee enfer- 
me avec moi dans mon cabinet: 
nous nous entretinmes de pluſieurs 
choſes , qui devoient ètre tenues ſe- 
crettes. Sa Majeſte lut auſſi avec plaiſir 


les etats que je lui avois donnèes, & 
me dit tout haut en ſortant: » vous 


y m'avez donnè des mèmoires, aux- 


»quels j'ai pris grand plaiſir, mais il 
„y a encore pluſieurs particularites, 


» qu'il faut que vous m'expliquiez 
v par écrit; car il ne me ſouviendroit 
v pas de ce que vous men avez dit. v» 


Tout le monde stant raſſemblè au- 


tout du Roi, il parlapubliquement du 


deſſein qu'il avoit de venir paſſer dore- 


navant deux ou trois jours tous les mois 


A Tarſeènal de la meme maniere. Il me 


commanda d'y faire accommoder pour 
lui une ſalle, une chambre, une garde- 
robe & un cabinet, ſans cependant 
rien prendre ſur mon logement. Il me 


dit, que toutes les fois qus cela arrive- 
roit, il ne ſe feroit ni ſervir par ſes Of- 
ficiers, ni rien apporter de ſa cuiſine, 
mais qu'il vouloit que je le traitaſſe 
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comme je venois de faire: ajoiitant '; 609. 
obligeamment, qu'en toutes manieres, / 

il croyoit ne pouvoir ètre mieux nulle 
part qu entre mes mains, & que com- 
me il n'etoit pas juſte que cette con- 
fiance fut le ſujet d'un Mareen de dè- 
penſe pour moi, celle- ci ſeroit priſe 
ſur une gratification de fix mille cus 
par chaque annee , qu'il m'accordoit 
pour cela ſeul, ce qu'il repeta encore 
pendant le diner. 5 b 
De propos en propos la converſation bp 
vint a tomber, entre les quinze ou 
vingt perſonnes qui pouvoient Etre à 
la ſuite du Roi, fur les grands hommes 
dont Phiſtoire a parlè, & Henri me de- 
manda auquel de tous Jaurois le plus 
ſouhaitè qu'il reſſemblat. Cette queſ- 
tion n' toit pas de celles auxquelles il 
ſoit facile de ſatisfaire d'un mot; d' au- 
| tant plus que Henri ajoiitant, que j euſ- 
| ſe egard non-ſeulement à la conduite 
& au mérite perſonnel , mais encore a 
tout ce qui peut ètre le juſte ſujet des 
4 defirs d'un homme, comme les quali- 
; tes du corps, la ſantè, & le concours 
1 de ces circonſtances qui font qu'on ap- 
pelle un homme heureux ; Lon ne pou- 
« voit decider. la . qu'apres 


— 
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avoir examine & compare, Pour tout 
dire, je ne fus pas fache que Poccaſion 
ſe preſentat de faire honte à la pliipart. 
des aſſiſtans, de leur ignorance dans 
des choſes, dont il me ſemble que tout 
galant homme doit avoir du moins 
quelque teinture. Le Roi comprit mon 
intention, ſeulement à la maniere dont 


je tournai le compliment, par lequel je 


repondis ꝙ abord a ſa queſtion. » A ce 


v que je puis juger, dit- il vous n'allez 


» pas Etre homme a un mot, mais je 


 »veux vous ecouter juſqu'au bout, 


„cela me fera bien autant de plaiſir 
„& beaucoup. plus de profit, que je 
„n' en aurois eu a voir jouer au mail, 
„od j avois deſſein d aller me prome- 
„ner, en attendant que votre diner 


»fut pret.. 


Je m' engageai donc & faire le portrait 
de tout ce que l'antiquitè a compte 
d' hommes illuſtres, parmi leſquels je 
n oubliai pas ceux de nos Rois, aux- 
quels on peut donner ce nom: tels que 
ſont Clovis, Charlemagne, Hugues 
Capet, Philippe-Auguſte, S. Louis, 
Charles. V. Charles VII. & Louis 
XII. La qualité d' ennemis de la fran- 
ce ,, ne me parut pas ſuffiſante, pour 


Charles-Quint: je n'en nommai aucun, 
fans les faire connoitre , du moins en 
gros, par quelques traits touches le 

lus ſuecinctement que je pus, ſur leurs 
baus de mauvaiſes e „& fur 
les evenemens heureux ou malheu- 
reux de leur regne. » C'eſt à vous-m@- 
» me, Sire, ajoũtai- je, apres que j eus 
fini cette enumeration, qui m obligea 
à parler de ſuite pendant un aſſez 
long-tems , » de choifir auquel de 


»tous ces grands Rois vous aimeriez 


 »lemeuxreffembler, toutes compen- 
„ ſations faites, & de voir ſi vous n'y 
» perdriez point, vous, qui certaine- 
» ment les avez furpaſſes en plufzeurs 
» choſes. Pour bien prononcer R-deſ- 
»ſus , repondit Sa Majefts, il faudroit 
»mieux- & plus attentivement confl- 
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exclure les noms d Edouard III. & de 
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„derer tout ce que vous avez dit ſur 


»chacun de bien & de mal; mais le 


v diner qui eſt ſervi, ne nous en laifſe 
» pas eto | 

Etoit tems de fe mettre à table); » it 
» faut remettre cela a un autre fois; 
„je vous prie de le faire rediger par 
„ Ecrit, & puis je vous diraĩ ce que j en 
vpenſe, auſſi - bien que 3 der- 


ir (on venoit d avertir qu'il 


| 
| 
| 
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vnieres paroles, que vous n'avez 
» ajolitees , dit agrèablement ce Prin- 


— 


»ce,, que pour me faire trouver vos 
» mets encore meilleurs. 5 
Quelques - uns de la compagme 


ehercherent pendant le diner a ſe faire 


honneur de leur lecture, par des 


traits ſur le ſujet qui venoit 'd'Ctre 
traité; mais ils confondoient a cha- 


que mot les noms & les choſes, d'une 
maniere ſi plaiſante, qu'elle ne ſervit 


qua faire rire le Roi, & a m'attirer 


de Sa Majeſte un compliment fur ma 
memoire. (3) Je laiſſai ce Prince dans 
ſa bonne opinion juſquꝰ au ſortir de la 
table, que je lui avouai en partieu- 
lier un effet aſſeʒ heureux du hazard, 


c' eſt que j ẽtois tombè il n'y avoit pas 


trois jours, ſur un extrait des vies 
des hommes illuſtres, que j'avois fait 
long-tems auparavant, pendant que 
je m'occupois de Phiſtorre ;, & que ce 
meme jour jen avois fait le ſujet d'une 
converſation avec quelques amis, qui 
m' en avoit rappelle toutes les idées. 


_ (3) Je coupe court de Sully , tom. 3. pag. 
ſar tout ce narre, qui 283, parce qu'il ma 
tient une afſez grande paru froid , deplace , & 
Place dans les Memoires d'une critique pen sure. 
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Les cartes, les des & les piſtoles ſuc- m—— 
_ cederent a cette ſceneſcavante. Je deſ- Wes, 
cendis pendant ce tems · là dans la ſalle 
d' en- bas, ol ſepargnai Vennui des 
audiences a Sa Majeſte, qui paſloit des 
momens plus de ſon gout, ayant 
gagne cet après- midi deux mille cinq 
cens piſtoles; auſſi ſortit - elle de 
bonne humeur, pour Saller promener 
comme la veille dans les caroſſes que Y 
Je lui avois fait tenir prets , & pour | 1 
retourner au Louvre. 
Cinq ou fix jours apres * Jeus 
eu Fhonneur de traiter & de loger le 1 
Roi a arſenal. on lui donna avis de | 
bruits repandus dans quelques Pro- 
vinces, ſur des choſes qu'il croyoit 
renfermees. entre lui & moi, parce 
qu' en effet il m' en avoit parlè avec un 
grand ſecret. Il me ſoupgonna d' in- 
diſcretion pendant quelques jours, 
ſans que je m' en doutaſſe, quozqu'il 
m' eut demande pluſieurs fois, quels 
amis ſi intimes j'avois donc en Berri 
& en Bourbonnois. Enfin il m'ap- uy 
pella un jour, & me dit: » Vene ca, i 
»grand maitre , me direz- vous exac- i 
v tement _la-verite ſur ce que je vais | 
v vous demander ? v Je le lui pros 


— —— wy - 
— Ar ee — 
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ſoit de quelque choſe qui pùt deplaire 
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mis, avec la ſeule reſerve,que s'ils agiſ- 


2 Sa Majeſte, je me ferois commander 
abſolument de repondre & promettre 
qu'elle ne s en facheroit pas. v Ce que 
„j'ai a vous demander , reprit- il, 
»reſt pas de cette nature, „ & il me 
dit tout ce qu'il avoit ſur le cœur. 
Apres que je me fus juſtifie par les ſer- 
mens qu'il fgavoit que je n' employois 
jamais en vain, ſon etonnement ſuc- 


ceda au depit, & je ren eus pas un 


moins grand. 


Mais il ne ſe paſſa pas trois jours, 


ſans que je viſſe clair dans cette Enig- 


me. Une lettre ecrite de la propre 
main du pere Cotton au pere Ignace, 


Jeèſuite a Moulins, qui me fut rendue 
le ſurlendemain dans un paquet venant 
de Bourges, me mit au fait. Muni de 


cette lettre, qui me donna une vraie 
joie, je m'en allai trouver le Roi, qui 
arrivoit au Louvre avec la Reine, au- 
devant de laquelle il s toit avance juſ- 
wa Anet. Après quelques diſcours 
far Anet & ſur Chantilly , je lui dis: 
„Sire, vous me demandates Pautre 


v jour mon ſerment que je vous dirois 


„la verite ; ne trouverez · vous pas 


LrvRE VINGT - SIXIEME. 151 


v»mauvais, fi Joſe vous prier a mon 
»tour de me dire ſi vous n'avez ja- 


» 3 parmi ceux qui vous approchent, 
„il y en ait qui ont un eſprit familier, 
» & ſcavent deviner les penſees. Le 
Roi ſourit, en me donnant un petit 
coup ſur la joue, & m' embraſſa enſui- 
te. » Je ſouhaite trop, me dit-il, que 
»vous ſoyez toujours ſincere avec 
»mo1 , pour vous donner Fexemple 
„d'un menſonge. Je vous avouerat 
donc que Jen ai encore parle au 
»pere Cotton & a Beringhen. Pour 
» celui - ci je repondrai bien qu'il nen 
»a dit mot: auſſi n'eſt - ce pas lui, 


» repris- je, mais le Jeſutte , cette let- 


„tre, ajolttat-je , en la lui mettant 
»entre les mains, vous le prouvera. 
Sa Majeſté la hut , & la voici tranſ- 
erite toute entiere. « e 

» Mon R. P. Pax Chriſti. Je ne vis 
»Jamais Ecrire fi pen ſouvent, & de- 
» ſirer ſi peu ſouvent de le faire. V. R. 
ven jettera la eoulpe, Sil lui plait, 
»ſur mes occupations, notamment 
ven ce tems. M. de Citeaux ſe con- 


3 


— 
1609, 
v mais parle a d autres perſonnes qu'à 
„moi, de ce que vous n'accuſez da- 
»voirrevele ? Si cela n'eſt pas, il faut 


Wo 


r609, 
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»tentera d'une Abbaye proche la 
»ſienne, qui eſt à un chanoine de la 
» ſainte-chapelle , ſeptuagenaire, & 


»moyennant ladite Abbaye, il nous 


v» fera accorder par le Chapitre genc- 


»ral, qui ſe tiendra environ la Pen- 


vtecôte, ce que nous defirons de Bel- 
»lebranche. Il y a du trouble a Or- 


»leans , ſur le fait du college, par les 
» menees de la pretendue , mais Dieu 


»ſerale maitre. Le Roi a ecrit aux 


» Maires & Echevins, a M. TOrleans, 
»M. le Lieutenant - General , M. le 
»yPrevot, ſon Procureur d' Office, & 
»a M. de la Chitre, Je joignis les 


»miennes a M. dEſcures , qui part 
v» demain, & promet de parfaire le 
- tout. Le Roi a encore accorde trente 
mille livres a la Fleche , ſur Tavis 


» que je communiquai a V. R. Sa Ma- 


. J eſts part: Mardi pour Chantilly, & 


»la Reine quatre jours apres pour 
„Chartres, qui l'ira trouver a Anet, 
» puis derechef ici & a Fontainebleau. 


»Laffection que ſcavez , continue, 


v nonobſtant laquelle ſe feront apres 
» Paques les mariages de M. le Prince 
» & de M. de. Vendome, Tout eſt re- 
»patric avec Thomme de Varſenal, 
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v quelques pratiques que Pon ait pit 
„ fire. Lad 5 de M. a: Crequy 5 
»la petite de Verneuil, & le premier 
v deſſein ſe continuera, de M. le Mar- 
„quis de Roſny avec Painee du me- 
» me ſieur de Crequy: le Pere ne vou- 


n 


1609. 


»lant point ouir parler de changer. 


„M. des Yvetaux eſt en exercice. Le 
„ ſieur Collin demande de demeurer 
v au College du Mont juſqu'à la mi- 
„Aoũt. M. de Savari ne lui veut ac- 
» corder que juſqu'a Paques. On preſ- 
»ſe fort pour FEdit des Duels, les 
» Predicateursy font bien leur devoir; 
mais le P. Gonteri degoute le Roi 
V de tems en tems, encore que j aille 
»parant aux coups, il dit que ſes ſer- 


v mons ſont ſeditieux , & qu'un jour 


» il fera ſchiſme en notre Religion, ou 
ven L'Egliſe. M. Bremont Seſt reſolu 
»„à la compagnie ; V. R. verra ſon 


»louable deſir, par Padjointe', avec 


»une du R. P. de la Tour, que j'ai 
»trouvee ſur ma table , ſans ſcavoir 
» comment. M. de —_—_— m'a dit 
v cejourd'hui que le Pere Sallian con- 
»tente , & que Von a rien perdu au 
„change. On a voulu perſuader que 
»le Pere Changer s'eétoit change , 


»de Rome comme union a été agreee 


vans eſt preſque aſſurèe en Flandre. 
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v ſeroit ce que ſouvent on a redouté. 


vy le ſuis rapatriè avec M. le Comte 
» de Soiſſons autant & mieux que ja- 
v»mais, mais je n'ai encore touchè ni 


» viande ni argent depuis le mois de 
„Janvier. La Reine me mene à Char- 
tres, & ſe confie en moi de ce que 


»ſcavez , plus que de coutume M. de 
v la Varenne dit qu'il s“ employera vo- 


»lontiers pour M. votre frere, mais 
» que cette voie reſt pas bonne, ne 
» pouvant introduire des chevaux de 
»louage , au prejudice des relais & 


»des poſtes : tout autre qu'il pour- 
»ra , Il offre de le faire. Le R. P. Rai- 
v mond a ete ici , & a apporte quel- 


» ques quatre cens livres d aumònes, 
„ ſans les materiaux de Talan en par- 


vtie, que M. le Grand lui a promis. 


»Notre frere Paran eſt maintenant 
» decharge de Foffice: car j'ai rẽponſe 


„par notre Saint Pere 5 & le gratis 
»donne par Sa Saintete a ma con- 
» ſidèration, quai fuit ejus tenevolens 
„tis. Tai remis la reviſion & Fim- 


v preſſion de mon Livre a cet Etè, ou 


» après PAutomne. La treve pour neuf 


JJ ᷣ ͤ ͤ Ä 
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» Dix de nos Peres ont été pris, ve- 
»nant des Iſles Baleares en Eſpagne, 
„par Simon Danſa, Corſaire Hollan- 
»dois, marie a Marſeille; le Roi s'em- 
»ploye pour leur delivrance, & non- 
» obſtant quelques amertumes , il ne 
» laifſe de priſer & cherir la Com- 
» pagnie. Quod ſupereſt, je ſuis gran= 
» dement necefliteux de ſecours ſpi- 
yrituels, oraque pro paupere, qui eſt 
»de V. R. le ſerviteur plus humble & 
v plus afſecionne. Pierre Cotton. A 
» Paris , ce quinzieme Mars 1609. Ma- 
» dame la Marquiſe de Meſnelay va ſe 
»rendre Capucine , nonobſtant tout 
„le monde. M. Avias ReQteur de la 
»Principale , eſt malade a mort de 
» pourpre , pris prechant & ſervant. 
ak I'Hopital ; c'eſt un bon Pretre & 
vun bon ami qui va a Dieu. | 
Henri lut deux fois de ſuite Ia 
Lettre entiere , & quoiqu'il me cachat 
la moitié de ce qui fe paſſoit au de- 
dans de lui-mE@me , je lus aiſement 
ſur ſon viſage ſon mecontentement. 
» Pavoue , me dit-il, qu'il. y a plus 
 »de conduite , de prudence & de fi- 
»delite en vous, & de verite dans 
» vos paroles, quelque mechant Hu- 
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1609. ” guenot que vous ſoyez:, que dans 
beaucoup de Catholiques, & me- 
v me d' Eeclèſiaſtiques, qui font bien 
„les devots & les ſcrupuleux ». Il 
me quitta , pour aller entretenir M, 
le Comte de Soiflons , qu'il voyoit 
S'approcher , & je erois qu'il lui con- 
ta tout, & meme qu'il lui montra la 
Lettre dans laquelle ce Prince avoit 
ſon mot comme les autres. Je me ſcus 
bon gre d'en avoir retenu une copie: 
car Sa Majeſte ne voulut jamais me 
rendre Poriginal. 
Le Pere Cotton ſcut le contre- 
tems arrive a fa lettre, & en fut 
mortifie au dernier point (4) Il ſe 
conſola un peu, quand on lui dit 
qu exceptè le Roi, je ne Pavois fait 
voir, ni parlè a perſonne de ce qu'el- 
le contenoit: il crut m'en devoir un 
remerciment, & il ſentit auſſi qu'un 
petit mot de juſtifiation n'etoit point 


( 4 ) On voit dans 
PAnti-Cotton , pag. 46. 
gue le Pere Cotton fut 
diſgracieE du Roi pen- 
dant fix ſemaines pour 
avoir revele ſes ſecrets 
a un Provincial d'Eſpa- 

ne: mais c'eſt un de ces 


elles qui ne meritent 


aucune creance. Dans 
une occaſion ſemblable , 
Henri IV. dit a ſes Mi- 
niſtres , en prenant le 
Prefident Joannin par la 
main: » Je rEponds pour 


» le bon homme; c'eſt a 


» vous autres a vous 
„ examiner u. 


by 
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ici de trop. La lettre que j'en recus 1 
au retour d'un voyage qu'il avoit fait 1609. 
en Province, eſt à ces deux fins: il 
me Pecrit de Fontainebleau, ou la 
Cour etoit alors, & moi j'ètois a Pa- 
ris. Le Pere Cotton y prend occaſion 
de louer la bontè de mon eſprit & la 

douceur de mon naturel, de ce que 
tous les efforts qu'on a faits pour me 
donner une mauvaiſe impreſſion de 
lui, n'ont pas été capables, dit-al , 
d'alterer ma premiere bienveillance à 
ſon egard. Il reconnoit qu'un homme 
d'un peu mauvaiſe humeur, auroit pit 
faire ſervir la lettre dont il vient d'etre 
fait mention, de pretexte à ſon reſſen- 
timent, il ne dit pas, de cauſe, par- 
ce que, ſelon lui, les termes dans leſ- 
quels il $'y exprime ſur mon ſujet, 
wont pas cette gravitè, qui peut ſeule 
autoriſer un galant homme a ſe facher. 
Auſſi ne lai- je pas fait, Fai cru que le 
Pere Cotton devoit mieux entendre 
le ſens de ſes lettres, que perſonne, 
& que s'1l ſe fut ſenti veritablement 
coupable envers homme de Parſenal , 
il nauroit pas eu la hardieſſe qu on lui 
voit dans cette lettre, de le prier de 
ſe ſouvenir du batiment de Pepliſe des. 
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; 3j vous cent mille ee 


Peres jEſuites, & des appartemens 


deſtines pour tenir leurs claſſes a Poi- 
tiers, en dreſſant les Etats oli ſont 
compriſes ces ſortes de depenſes ; au- 


5 


charite, ſuivie d 


tre louange à cette occaſion ſur ma 
une fervente priere 
a Dieu d'achever ſon ouvrage, en 


m'inſpirant le reſte des ſentimens de 


(5 ) On verra par le 


trait ſuivant , tire des 
. MEmoires pour 


PHiſ- 
toire de France , que 


M. de _ ne pardon- 
na pas fi 


acilement au 
Pere Cotton. » Sur la 


"443 de cet an, les Je- 
1 ſuites ayant obtenu un 
„ don du Roi de cent 


„mille francs , pour pa- 


„ rachever le bitiment 


„ de leur Chapelle ala 
„ Fleche , ſe retirerent 
„ vers M. de Sully pour 
„ en Ctre payes. Le P. 


„ Cotton lui dit, avec 


„ fa douceur ordinaire, 
„ que Sa Majeſté leur 
„ Avoit fait un petit don 
„ de cent mille livres, 
57 go la Chapelle de la 
„ Fleche; a quoi le Duc 
„ rTEpondit ; appellez- 
„ Pour vous un peti 


»» don? Le Roi vous en 


„ Fleche „. 


la bonne Religion. (5) 


„ donne trop, & je ne 
„ vous donnerai rien, 
„Quelle eſt la raiſon de 
„ ce refus , demanda le 
„ Pere Cotton? Ce 
„ n'eſt pas a vous, re- 
„ Pliqua le Due, a qui 
qu 

0 la veux & dois 
„ rendre, je la rendrai 


„ au Roi. Le P. Cotton 
„ s'en plaignit au Roi 


„ qui pour le contenter, 
»» tanga publiquement 
„ le Duc, & dit qu'il 
„ Youloit que ſon Man- 
„ dement elit lieu. M. 
»» de Sully ne fit rien 
„ de ce que te Roi avoit 
ordonne pour la Cha- 
»» pelle des JEſuites à la 
Le meme 


* 
- 


Auteur marque en quel- 
qu'endroit , & le bruit 
en Etoit afſſez commun 
alors , que lorſque le Roi 
& ſon Miniſtre paroiſ- 
ſoient ainſi d'ayis oppo- 
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Je connus clairement quelque tems 
après, qu'il etoit ſurvenu au Roi 
quelqu' autre ſujet de chagrin , & 
beaucoup plus violent. Tout ce qu'il 
faiſoit pour le diſſiper, ne ſervoit qu'a 
le mieux faire paroitre & peut - Etre a 
Paugmenter encore. Il paſſa huit- jours 
entier hors de Paris, à promener ſa 
melancolie dans des lieux ol on ne le 
voyoit jamais. Livry, & une autre 
maiſon appartenante a Montbazon. 
De retour de cet endroit, tous les 
jours étoient pour lui des jours de 
chaſſe, afin, ſans doute, de pouvoir 
ſe trouver plus long: tems & plus ſou- 


vent ſeul. Tout cela n' tant pas le 
vrai remede a fon mal; il paſſa en- 


fin par Farſenal, pour ſe ſoulager en 
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oh. * hs 
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m' ouvrant ſon coeur. Il monta droit 


a mon cabinet, ſans vouloir qu'on 
mavertit , & y frappa lui meme. Tal- 
lai ouvrir, ne mattendant a rien 


{6 en public ,-c'6toit ſou- 
vent apres en tre con- 
venus, enſemble en par- 
ticulier. Ce qui porte à 
croire que ce concert peut 


bien avoir lieu ici, c'eſt 


que „ Sa Majeſté, ajoiite 
„cet Ecrivain, donna 


24 AM. de Sully, pré- 


„ ciſement dans ce me- 
„ me tems, trente mille 
„ Ecus pour ſes étren- 
„ nes, au lieu de vingt 
„ mille qu' Elle avoit ac- 


75 coutumé de lui dop- 


ner, de quoi les Jé- 
yy ſuites ne furent guere 


„ contens u. Ann. 1609. 


— 


* 
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1699. moins qua une pareille ſurpriſe, & 
„ nayant que ma robe de chambre & 
tout le reſte de I habillement de nuit. 
Il me dit bon jour, me demanda ce 
que je faiſois, fit eloigner tout le 
monde , rentra avec moi, & refer- 
ma la porte, ſans que je fiſſe rien 
de mon cõòtè, qu'Ctre tres attentif a 
la vivacite de tous ces mouvemens, 
qui le firent aſſeoir, ſe lever, ſe pro- 
mener & parler avec beaucoup de 
feu, pendant pres de deux heures 
que nous paſſimes enſemble. On va 
ſgavoir le ſujet de cette agitation : 
Je n'ai aucune raiſon de cacher notre 
entretien , qui fut d'ailleurs fort ai- 
ſement entendu de dehors. Sa Ma- 
Jeſte croyoit que tout le monde etoit 
ſorti de la petite ſalle, pour aller ſe 
promener dans la grande falle, dans 
les cours & les jardins, mais il en 
Etoit demeure une partie a la porte 
du cabinet, preſles par la curioſite; 
car la melancolie de ce Prince frappoit 
les yeux de tout le monde : ceux-la 
purent entendre , a un mot pres, tout 
ce que nous dime. 
Te ne fut Cabord que des nouvel- 
les indifferentes ſur VEmpereur Leo- 


pold, 
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old, quelques Princes d Allemagne, y 80 q 
ſee dockiduce & le Preſident Richardot. 
Apres quoi ce Prince m'avoua qu il & 
avoit quelqu autre choſe qui lui tenoit 
bien plus fortement au cœur, & il com- 
menca là· deſſus un diſcours qui fut fort 
long, & pendant lequel je ne ſis preſ- 
que qu'ecouter Sa Majeſte, Comme je 
pouvois croire, avec tout le monde, 
que les nouveaux demeles de Henri 
avec la Reine fon epouſe, n'etoient 
fondes que ur la paſſion qu'on diſoit 
hautement qu il avoit pour Mademoi- 
ſelle de Montmorency, depuis quel- 
ques jours Princeſſe de Condè, il trai- 
* ta d abord cet article, qui m avoit 
toujours fait une peine infinie. 
Lorſque je vis naitre cette inclina- 


le tion de Henri, jen prèvis de beau- 
” coup plus grands inconveniens que 
4 de toutes les autres, à cauſe de Pex- 
7 traction & de la famille de cette de- 


moiſelle, & je ſis tous mes efforts 

pour Vempecher de faire des progrès; 
efforts qui furent inutiles, & que je 

redoublai pourtant lorſque le Roi me 
propoſa le deſſein qu'il avoit de la faire 
Epouſer a M. le Prince, Je n attendois 
point de Henri dans cette occaſion la 
. H 


— — 
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Chantilly , ſans aucune 
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genereuſe reſolution dont quelques 
amans ſe ſont montres capables, de 
s*1mpoſer par ce moyen la nèceſſitè de 
renoncer à la perſonne aimee. C*etoit 
tout le contraire que j; apprẽhendois; 
& ce point de vue ne m' offrant que 
reſſentimens & fureurs de la part du 
Prince outrage, des parens de la Prin- 
ceſſe & de la Reine, rien ne peut ex- 
primer Pardeur de mes inſtances & de 
mes ſoins, pour detourner cette reſo- 
lution. Je fuppliai, je remontrai, je 
me jettai aux pieds de Henri; je ne 
Pimportunai pas ſeulement, je le fati- 
guai, je le perſècutai. Le fatal mariage 
ne Sen fit pas moins (6 * W 
Toutes ces circonſtances me furent 


_ rappellees a moi- meme par le Roi, afin 


que je convinſſe, diſoit- il, que ſi je ne 


 m'etois pas trompè, en prediſant les 


effets de l'amour & de la jalouſie, je 
n' avois pas prèvu tout ce que la mali- 
gnite de ſes ennemis avoit ſęu y lier 


d' etranger. Ce Prince, dont le caracte· 


re étoit de reſpecter la verite, lors 


(6) Il fut fait a » ce mariage , pour ab- 
„ baiſſer le coeur au Prin- 
pompe La Marqui- „ ce de Conde , & lui 
ſe de Verneuil difoir „ hauſler la tète „. Mem, 


„ que le Roi avoit fait hiſt, de Fr. ann, 1609. 


LY 
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meme'quelle le rendoit plus coupa- 
ble, n'oſa Sinſcrire en faux contre le 
ſentiment & les diſcours publics; il ſe 
ſeroit trahi Cailleurs, par la maniere 
toute paſſionnee dont 1] me parloit de 
Peſprit, de la naiſſance & de toutes les 
perfections de Mademoiſelle de Mont- 
morency. Mais <toit- ce a de miſcra- 
bles Italiens, tels que Conchine , 
Vinti, Guidi , Joannint, qu'il Etoit 


— 
| 1609. | 


reſponſable de ſa conduite ? Et n'e- 


toit-ce pas au contraire dans tous ces 


Etrangers, une hardieſſe bien puniſſa- 


ble, que de donner à toutes ſes de- 
marches un eclat qu'elles n'avoient 


point, pour en prendre droit de jetter 
la Reine dans des reſolutions violen- 


tes, qui devoient donner quelque cou- 
leur a leurs pernicieux deſſeins? C'e- 
| totent ces deſſeins, dont on inſtrui- 
ſoit Henri de toutes parts, qui Pin- 
quietoientjufqua ne lu pas iter gol · 
ter un ſeul moment de repos. Il m'en 
avoit deja èerit quelque choſe, lorſque 
ſes penſces la-defſus ſe reduiſoient à de 
ſimples ſoupgons ; mais la choſe se- 
toit tournee en cettitude, par des let- 
tres que la Varenne & Zamet lui 
avoient communiquees , par les diſ- 
H 2 
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160g. 


4 
* 


cours que lui avoit tenus le jeune Za- 
met, a ſon retour d'Italie & d Eſpa- 
gne, & en dernier lieu, par tout ce 
que lui avoit mande Vaucelas, ſon 
ambaſladeur a Madrid, On va convenir 
que mon beau-frere n ẽtoit pas en cet- 
te occaſion un temoin ſuſpect. 

Lorſqu' il etoit parti pour VEſpagne, 
c'etoit avec des inſtructions (7) qui 
marquoient beaucoup plus d'cloigne= 
ment que de deſſein de S approcher de 
la maiſon d' Autriche. Il fut temoin de 


toutes les mences que les agens de la 
Reine faiſoient a Madrid, d'une manie- 


re fi libre & fi publique, qu il ne put 
fe figurer que le Roi wen eũt aucune 


connoiſſance, & meme qu ils ny 
ſoient pas par ſon ordre; ce qui le ſur- | 


prit abord, & enſuite le mortifia au 
dernier point, parce qu'il crut que le 
conſeil de France, ayant abſolument 
change de ſyſteme, Sa Majeſte avoit 
retire toute la confiance qu elle ayoit 
paru prendre en lui, & ne lui laiſſoit 


plus que le vain titre d' ambaſſadeur, 


47) Le Comte de ment des Compagnies det 
Vaucelas eſt qualifié dans gens de pied, du titre 
cette inſtruion , de Cont de Pitmont. Vol. 8955s 
ſeiller d'Etat, &c, Meſ- MC. royaux. 3 
ne de Camp du Regi= | . 
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endant qu'elle ſe remettoit à un au- 

Fe de Peſemiel de ſes affaires & de N 

ſon ſecret. Il ſuppoſoit, dans la meme 
1dee, que ſi le Roi paroiſſoit à Pexté- 
rieur n avoir rien changè dans fa ma- 
niere ordinaire de ſe conduire a ſon 
Egard , toit par mènagement pour 
moi, & pour ne pas me donner le cha- 
grin de voir qu'on mepriſoitmon beau- 
rere, qui a auroit pas manquè de m' en 
porter ſes regrets, fi le Roi ne Pavoit 

foutenu dans opinion du contraire, 

Plein de toutes ces penfees, qu'il 
erut tout-a-fait juſtes, Vaucelas prit 
le parti d inſinuer en deux mots a la 
Varenne, & par ſon moyen au Roi, 
qu'il craignoit avec raiſon d'avoir per- 
u les bonnes graces de Sa Majeſté. Il 
dechargea ſon coeur a ſon beau- pere, 
par une lettre beaucoup plus lo e, 
dans laquelle il le prioit de ſgavöft ce 

ui lui avoit attire cette diſgrace, & de 
f laindre a Sa Majeſte, avec tout le: 
reſpect poſſible, de ce qu'elle faiſoit 
à ſon Ambaſſadeur P'injuſtice, & en 
quelque ſorte Pinjure de lui preferer 
eelui d'un Prince ètranger, pour por- 
ter ſes paroles. Il vouloit parler de 

rAmbaſladeur du Duc de Florence, 
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ui agiſſoit ſur tout cela a Madrid, a 
inſgu ou du gre du Conſeil Eſpa nol, 
avec tant dautarite , qu'il n'eſf. pas 
ſurprenant que Vaucelas y fut trompe. 
Celui- ci ſupplioit encore ſa Majeſtè, 
par la bouche de ſon beau - pere, de 
vouloir bien lui rendre ſa premiere 
confiance, & d' etre perſuade que ni 
Tamitiè, ni Yalliance ne lui feroient 
trahir en rien avec moi les intentions 
& le ſecret du Roi ſon maitre, que je 
lui avois appris moi-meme a regarder 
comme la choſe la plus ſacree, 
Le Roi comprit mieux par cette let- 
tre, qu'il ne leut fait autrement, la 
verite de toutes chaſes, & il en fut 
dans une ſurpriſe extrème. En effet, 
qui pourra ſo figurer qu'une moitie 
toute entiere du Conſeil & dela Cour, 
osàt re jouer a_decouvert de pareils 
refſorts contre les deſſeins du Roi, ſur 
leſquels il s' toit explique lui- meme, 
& que ſes ennemis lui ſuppoſaſſent 
tous leurs ſentimens dans le public, 
ſans craindre ni ſon reſſentiment, ni 
la honte qui en toute autre occaſion 
ſuit de bien pres de pareils procedes ? 
_ Voila -afſſurement une circonſtance 


politique bien ſinguliere, & bien dit- 
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ferente de toutes les autres. On y 
forme un part! par tous les moyens 


ui communement le detruiſent ; on 


eint d'avoir, pour obtenir, & le ſe- 


cret eſt tout ce qu'on cherche le moins, 


ce qui pourtant ne doit s' entendre que 
de l'extèrieur & de Papparence de la 
choſe, & non des vues ni des moyens; 
car apres que le Roi eut repondu a 
Vaucelas de la maniere la plus pro- 
pre a le raffilirer, Vaucelas ne put, 
avec toute ſon application , decou- 
vrir ni le fond de ce myſtere, ni bien 
des particularités qu'il cherchoit. Il 
ſcut ſeulement qu'il s' agiſſoit de faire 
echouer tous les deſſeins de Sa Majeſ- 
te contre la maiſon d Autriche, en Pu- 
niſſant de gre ou de force avec VEſ- 
pagne ; que PAmbaſladeur Florentin 
Etoit ſur tout cela en relation de let- 
tres avec certaines perſonnes de la 
maiſon de la Reine qu'il nommoit, & 
avec quelques autres plus dinſtin- 
guees, que par reſpect il n oſoit nom- 
mer; pour tout le reſte, il ne put en 
| ſcavoir d'avantaſgeeaG. 

_ Tavois ignore une partie de ces 
curieuſes circonſtances, que Henri 
m' apprenoit en ce — Ce Prince 
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ajouta , qu'il ne pouvoit guere douter 
que ces noms, qui faiſorent tant de 
peine a prononcer à ſon Ambaſſadeur, 
ne fuſſent celui de la Reine & celui de 
Villeroy, tous les diſcours qu' ils lui 
tenoient, ne tendant qu à ce but, & 
les derniers avis qu'il avoit recus du 
projet d un double mariage, ne pou- 
vant tomber ſur d autres que ſur eux, 
puiſque ceux qui y travailloĩent sa- 


_ vancotent, diſoit-on, au Conſeil de 


Madrid, juſqu'à dire qu' ils avoient les 
moyens d'y faire wh, wh le Roi, mè- 
me avec la clauſe que I Eſpagne, en 
donnant IInfante au Dauphin, ſe re- 


ſervoit tous les droits que ce mariage 
pouvoit lui donner dans la ſuite (8). 


Voila ce qui etonnoit & meme effra- 
voit Henri. Il auroit pn trouver un 


ſens à des affirmations ſi fortes & ſi 


poſitives, ſi ſes deſſeins contre la mai- 


(8) On eſt bien ſur- tranger n'a connu que par 

pris après cela de voir oui dire, les affaires du 
avancer a Siri , Mem. Conſeil de France de ce 
Recond tom. 1. pag, 187. tems-la. Je trouve en- 
que Henri IV ne ſouhai- core plus blamable en lui 


toit rien tant que le ma- la partialite qu'il montre 


riage du Dauphin avec preſque par- tout, con- 
Vinfante d'Eſpagne. II tre la perſonne & la po- 


ne faut point de. meil- litique de ce Prince. 


leure preuve que cet E- 
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7 fon d Autriche euſſent encore &t6. aux 1609. 
memes termes, que trois ou quatre 
ans auparavant. We on parlat ain- 
ſi dans une Cour, où on ne pouvoit 
ignorer qu'il avoit pris ſur tout cela 
une reſolution.,. dont rien ne le feroit 
changer tant qu il viyroit; voila ce 
qui lui faiſoit naitre, malgré lui, les 
plus terribles penſces. ; 
En effet „ tout le monde &toit par- 
faitement inſtruit qu il travailloit A. 
&allier avec le Duc de Savoye, ainſi 
_ qua faire epouſer Pheritiere de Lor- 
| raine au Dauphin,afin-d'unir-un jour 
| cet etat à la France, & que 'C'Etoit en 
partie pour faire valoir ce droit, qu'il 
| Sattachoit, par ſes bienfaits, les Prin- 
| ces d Allemagne, qui pouvoient Pai- 
der gs cette T contre ceux 
— la traverſerojent. On ſcavoit, de 
plus qu il ſongeoit Lmarier ſon ſecond 
2 avec Mademoiſelle de Montpen- 
ſier (9) ( ils etoient deja Kannst J. 1 
donner ſa ſeconde fille au Prince A 
Galles, celui de tous les Princes de 
TEArPPes dont, fur mon rapport i 


of 9 rie * "Sy '% Md 8 'm re” 
) Meri ee e n 0 | 
— Henri Due e 10 
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ſe promettoit le plus, enfin, à faire 
rèuſſir le mariage de ſon troifieme fils 
avec la Princefle de Mantoue, petite- 
fille de Savoye , pour ſe donner une 
raiſon ou un pretexte de mettre lepied 
en Italie. Je crois qu'on conviendra 
2 Sa Majeſté poſſedant le Mantouan 

le Montferrat, avec les entrees li- 
bres dans ces deux petits Etats , '& 
quꝰ tant aſſurè du Due de Savoye, de- 


venu de ſon cote poſſeſſeur du Mila- 


nois, auſſi-bien que les Venitiens 5 


nos inſep arables allies, rien ne pou- 


voit Tempecher de donner la loi à 
toute Pltalie , ſans quit! lui en colitat, 
diſoit ce Prince, Tinjuſtice de retenir 
le bien d autruu.. 

Henri trouvoit tant de plaiſir à par- 
ler de la ſuite de tous ſes projets oli- 
tiques, qu'il ne ſongeoit pas qu'il par- 
loit à un homme qui en Etoit tout 
auſſi · bien informè que lui mème; mais 

il revint bien-tor A la cabale Eſpagno- 
le, & a ſes propres frayeurs de ce 
Wil la voyoit ſe conduire, comme 
0 elle avoit etc aſſurée qu'il n'avoit 
plus que très- peu de tems à vivre. Quel 
gue pitt-Etre le fondement de cette 


rr a elle lui devenoit plus 
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frappante, torſqu'il faiſoit reflexion 
qu'on repandoit de toutes parts dans 
le public mille pronoſtics , qui fi- 


\ xoient ſa mort dans la cinquante-hui- 


tieme annee de ſon age, prediftion 


quo donnoit pour une inſpiration 


divine , parce qu'elle Etoit fortement 
appuyee de certaine Religieuſe, alors 


en grande veneration. Paſithee (C'eſt 


le nom de cette devote) avoit été 
quelque tems en France, & depuis 


qu'elle en ètoit ſortie, elle etoit de- 


meuree en commerce de lettres avec 


la Reine. C'eſt elle dont on ſe ſervoit 


pour perſuader à cette Princeſſe de ſe 


faire Couronner 4 Paris avec toute la 


magnificence & les ceremonies pro- 


pres à lui conſerver Pautorite dont el- 
le avoit beſoin, diſoit-on, apres la 


mort prochaine du Roi; & Pon par- 


loit meme. hautement de faire reyenir 
cette entouſiaſte. eo We We 


Te deflein, tous ces diſcours & 


ces prefages ne fortoient preſque 
plus de Peſprit de Henri, & le rem- 


plifſoient d amertume. » Je nai aucu- 

»ne inclination a cela », me dit-il * 

en parlant du Couronnement; & je 

crois devoir rapporter ſes propres 
| H 
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paroles, qui aſſurẽment ſont remar- 
quables „ non. plus. qu'à ſouffrir „ 
» continua-t-il;, que cette Paſithèe 
»revienne en France. Le cœur me 
» preſage gu me doit arriyer. quel-. 
„que defaſtre ou fignale deplaifir A. 
»ce Couronnement. Si ma femme s 

»opinidtre, comme on, m'a dit que 
„Conchine & fa. femme lui conſeil- 

» lent. obſtinement-, & à faire. venir 
„cette Religieuſe, il. n'y. a. point de 
»„doute que nous ne nous picotions 
„bien fort. ma femme & moi ſur ces 
» deux affaires; mais ſur:- tout, que ce 
Are je vous ai dit touchant ſes deſ- 
v ſeins en Eſpagne, ne m'altere & ne 
» me faſle — tout-a-fait, ſi Jen. 

v puis dacouyrir davantage»Je ne {cais, 
fi ce Prince a bien connu la Reine ſon. 

Epouſe ; mais j ayoue que je fus frappe., 
de la reflexion qual me fit faite enſui- 

te, qui eſt que cette Prineeſſe ne fai- 

ſoit tant de vacarme avec lui, au ſujet 
de Mademoiſelle de Montmorency &. 
de toutes ſes autres amourettes, que 
parce que ſes indignes conſeillers lui 
perſuadoient-qu'elle avoit heſoin d un 
retexte pour Etre brouillee avec le 
oi, ou du moins pour parojtre Votre; 


2275 payoit le Public de celui- lu, 1889. 


ute dun meilleur; qu enfin tout le 
monde, & moi-mème tout le pre- 
mier, attribuoient a la. jalouſie ce qui. 
toit l'effet dune malice très- rafinè e. 
Je découvre ici des choſes bien odieu- 
ſes, Sil. eſt vrai. que le conſeil de la 
Reine ſe ſoit ſervi de ce damnable ar- 
tifice , pour cacher & faire -reuflir des 
deſſeins ſi noirs, qu'on noſeroit.me- 
me les nommer; r eee 
Pour me faire voir que je ne deyois. 
point en douter , Henri me faiſoit re- 
marquer comment, ſur une apparen- 
ce auſſi legere que celle de parler plus 
ſouvent à la Ducheſſe de Nevers, & 
de prendre plaiſir à ſa compagnie, on 
avoit fait entrer cette Dame ſur les 
| Fannee precedente,, . & Made- 
moiſelle de Montmorency en celle- ei; 
ahn de ne pas laiſſer refroidir la Cour 
ni le public, ſur ces ſujets de divorce 
entre lui & la Reine, qu il 8toit.neceſ- 
ſaire d' entrete nir a quelque prix que 
ce fut; & il en concluoit qu il ne ſe 
donneroit jamais que des peines inuti- 
les pour les faite ceſſer, & P quand 
mme il renonceroit à voir de ſa vie la 
Princeffe de Conde 3, ce ſerois h ver 
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commencer Eternellement avec des 
gens qui avoient de ſi grandes raiſons 
de ne point vouloir de paix. Il me dit, 
ſur ce dernier article, qu'il avoit re- 
noncè à rien obtenir de cette Dame; 

ue s il ne pouvoit vaincre ſon amour, 
Nicareit du moins prevenir un éclat 
dangereux & reſpecter le lien ſacre 

vil n'avoit forme, que pour impoſer 

ilence à ſes deſirs. C'etoit avec beau- 
coup de fincerite qu'il me parloit ain- 
(10). ſe me ſerois rope ſur cette 


2 due cel 


(10) Le March ie . 


Bafſompierre , auquel il 
fut propoſe de donner 


Mademoiſelle de Mont- 


morency en mariage , 
rapporte entre autres 
diſcours ſur cette ma- 
tiere, celui- ci que lui 
tint Henri IV. „ 
„ me rëpondit , après 


„ un grand ſoupir: 


Sy nt de rompre no- 
in tre bonne 2 — 


2» Ce z car je t'aime d af- 
„ fection & c inclina- 


„ tion. Je ſuis reſolu de 
” la marier a mon neveu 


„le Prince de Conde , 
„ & de la tenir 2 


ors il „, „ de ma famille; ce ſe 


„ ra la conſolation & 


aſ- „ Ventretien de la vieil- 


„ ſompierre, je te veux „ leſſe où je vais déſor- 


5 parler en ami. Je ſuis 
3, devenu non· ſeulement 

„ amoureux, mais fu- 
» rieux & outre de Ma- 
„ Jemoifelte de Mont- 
3 morency. Si tu l 
5 1 5 


3 at 


a . * 


du- ! * livres 


2 paſſer ſo 


„ ne veux autre grace 


Fit -mais entrer. Je don- 

nerat a-mon neveu, 
* aime mieux mille 
ois la chalſe , que les 
Dames, cent mille 
ar an, pour 
on tems, & je 


21 


it, tu me hat- „, "Fell, que (om effec 


in fois 


mieux „, tior 
koit point 25 ten % rantige 7,0. 


„ tien prẽ- 
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afſtrance , ſi je n'avois ſeu avec com- 600: 
bien de facilite un coeur trop tende * 

ſouffre d' etre trompè par lui mème. 
Le Roi, continuant à me parler des 
conſeillers de la Reine, eres de 
Conchine & de ſa femme, m' apprit 
des choſes, apres leſquelles je ne puis 
regarder ces etrangers que comme des 
monſtres, qu'ils empechoientla Reine 
de toucher aux viandes qu'il lui en- 
voyoit, & qu'ils lui perſuadoient de 
faire faire fort ſouvent ſa cuiſine 
dans leur chambre. Mais de quoi ſer- 
voit- il à Sa Majeſte d' invectiver ainſi 
alternativement & contre les Italiens 
& contre la Reine? Je convenois aſſez 
qu'il n'y avoit point de chatiment que 
les premiers ne meritaſſent , & qu'il 
etoit tout-a-fait ſingulier, comme le 
remarquoit Henri, que cette Princeſs 
ſe refit jamais eu de haiſon quavec. 
des perſonnes qui avoient donnè les 
conſeils les plus violens contre ſa vie; 
au tems du Tiers - parti, ou qu avec 
d'autres, qui ne lui youloient pas plus 
$$ in 1 ? "71, M9 nene 
Tom. 1. pag. 229. Mais, ta Henri Vien'av-dela, des” 
dans la ſuite, cette paſ- botnes qu'il $Etoit pteſ- 
fion , comme M. de crits. 
Sully Paygit prevu , por: 
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de bien preſentement (11). Mais que 
pouvois-Je faire pour tirer ce Prince 
de I'©tat a je le voyois, lorſque lui- 
meme ne s aidoit en rien? Croiroit-on 


wr 
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82 ce long diſcours, auquel je 
us perſuade qu il n a perſonne qui 


(11) La Reine Na- 


tie de Medicis a don- 
né en de oecaſion, 


tant de marques convain- 
cantes d'une veritable 
tendreſſe pour ſon. mari,, 


* 


2 ceux qui. ont juſtifie” 


loué toutes ſes ac- 
tions, comme Auteur 
de FHifloire de la mere 
& du fils, mont pas me- 


me-ſongs qu'il füt be- 
ſoin de relever aucune 
des accuſations des Mé- 
moires de Sully; & ce 
Miniſtre lui - mème „ ſi. 


J'on y fait bien attention, 


ne luĩ impute ou ne lui 
keit imputer par Hon; 
er par, 


IV, que d'autoriſer pat 
trop de confiance & de 


deſſeins de que 
ſonnes de RC 
ſeins aurquels ces per- 


ques per- 


ne jamals faire ſervit cet- 
te Princeſſe, qu'en in- 


tEreflant la jaleußie qu'il 
lui toit naturel de mon - 
trer contre les maitreſſes 


le ſoo mati. Ce f 


' yant' qu'elle 


ſonnes avoient ſoin de 


mkme qu'en penſant de 


cette maniere ſar Pun & 
autre, qu'on peut trou- 
ver la clef de quantité 


de paroles & de demar- 
ches de ces deux Epoux,. 
qui ſans cela paroitroient 
tout-a-fait: contradictoi- 


res, parce qu'elles mar- 


quent en meme tems dans 
les meèmes perſonnes , 


confianee & deEfrance ,. 
eſtime & indiffęrence , 
tendreſſe & froideur. 
L'Hiſtoire que je viens 
de citer ,. rapporte une 


infinité de ces traits ed 
bien & en mal. Il re- 


78 8 Aenne 


; tout-à-tour de la Reine; 
ercdulit6:, les mechans | r 
5 voyer tout-à- fait + ou & 
ur; deſ- 


tant6t diſpoſe à la ren- 


PEloigner ; tantdt ne vo- 
dans tout 
ſon Conſeil , capable de 
Padminiftration des affai- 
res en ſon abſence, & 
an poids dune Regence. 
BiR. de Laniers & du Hin 
tom. 1. Palſ. 72 £144 
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ne ſe ſente interefle, n'aboutit de ſa 160 
part, qu'a des prieres de redoubler * 
d'attention contre les artifices des E- 
pagnols, & d' entreprendre de nou- 
veau de perſuader a la Reine, qu elle 
devoit le ſacrifice des Conchines & 
autres brouillons, a Paſſurance qu'il 
lui donnoit, par ma bouche, de ne 
plus voir, fi elle Texigeoit , ni fem- 
mes n1 filles. » N'etant pas juſte, me 
»diſoit ce Prince trop bon, que je 
»me prive de tous mes plaiſirs pour 
»la contenter , ſans qu'elle faſſe le 
v ſemblable, ni que je m'accommode. 
» A toutes ſes volontes, pendant qu el. 
„le contredira toutes les miennes; 
Il me permit de 44-06; a 
Sillery tout ce que je jugerois a pro- 
pos de ce que je venois d'entendre , 
mais non pas a Villeroy. » Je vous y 
_ »laifſe, dit-il, penſer tout à lozſir, 
y pour m'en aller diner ( il Etoit en ef- 
»fet fort tard.) Je ſuis levé des la 
» pointe du jour, n'ayant point dormi 
»toute cette nuit, parce que mon eſ- 
»prit n'a fait que revaſſer ſur toutes 
»ces brouilleries, & que je n aurois 
» pas eu plus de repos la nuit ſuvan- | 
»te., ſi je ne m'en fuſſe decharge. à | 
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» vous v. Sa Majeſte monta dans mon 
caroſſe, que je lui avois fait preparer, 
en me diſant, en preſence d'un fort 
grand nombre de perſonnesqui ètoient 
dans la cour: » Adieu, mon ami, ai- 
» mez-moi bien, ſervez-moi de me- 


vme, & vous ſouvenez de tous les 


v diſcours que nous avons tenus en- 
» ſemble; car je vous aime autant 
„que vous pouvez le defirer. 

lie crois avoir juſtifiè ci-devant, par 
les plus ſolides raiſons, ma perſeve- 
rance dans opinion que tous ces pre- 


tendus complots, moitié Etrangers , 


moitié domeſtiques, n' ont jamais EtE 


ni bien reels, ni bien a craindre. Ta- 


voue pourtant qu'il y avoit des mo- 
mens, od la force de mon attachement 
pour mon Prince ne me permettoit pas 
d'ecouter indifferemment tout ce que 
Jentendois dire a ce ſujet, & que 


qu elle que fut ma fermeté, je me laiſ- 


ſois Epouvanter malgre. moi, de ce 


5 que je ſcavois n'&tre qu'un phantòme. 


Voila Fetat ou je me trouvai tout le 


tems que Henri me parla, & apres 


1 22 ut parti. Notre converſation fut 


inguliere, en ce que je ne proferai 
preſque pas un mot pendant un ſi 
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long-tems ; & lorſque je voulus me 
mettre à table pour diner, Pagitation 
de mon cœur & les nuages dont mon 
eſprit ctoit inveſti , me jetterent dans 
un abattement ſecret & un degotit 


pour tout ce qu'on me ſervit. Il n'e- 


1609. 


toit certainement pas beſoin que le 


Roi m'excitàt a faire de nouvelles re- 
flexions, je m'y plongeois tout en- 
tier, & j'en Faiſois 5 

arranger Pune après autre dans mon 
eſprit toutes les choſes dans leſquelles 
j appercevois la moindre poflibilite. 
Cependant, lorſque cette premiere 
confuſion didees eut fait place a un 
ſentiment plus froid & plus arrete, je 
fus force de conclure, comme j avois 
toujours fait, que mes allarmes ne 
portoient que ſur celles de Henri, qui 
n'avoient elles - memes aucun fonde- 
ment bien certain. Le Conſeil de Ma- 
drid voyant que le Roi de France com- 


qu'a prevoir & 


mence a avancer en age, & qu'il a eu 


quelques attaques de maladies aſſez 
violentes, prend les devans pour fai- 
re goliter à la Reine & au Conſeil de 


France une politique qui doit ètre ſon 


ſalut. Il n'y a en ceci rien d'extraordi- 


naire, Il trouve parmi les Frangois 
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des perſonnes &afſez bonne volontẽ 
pour entrer dans ſes vues, & il met 
ces perſonnes en jeu, afin de Spar- 
gner la honte des demarches ſuivies 
d'un refus; fi elles le font veritable- 
ment, le Conſeil Eſpagnol peut long- 
tems feindre le contraire, & rompre 
ou rallentir Pardeur des alhes de la 
France, trompes par cette apparence; 
i n'y a encore rien dans cette conjec- 
ture, qui ne quadre avec le caractere 
Eſpagnol, decide par une infinite 
'de demarches ſemblables. Lorſque 
Philippe II jetta feu Monſieur, Duc 
d Alengon, dans Pentrepriſe d' An- 
vers, qui ruina ſes affaires & ſa rèpu- 
tation, c'etoit tout ce qu'il sen pro- 
mettoit intèrieurement, Jorſqu'a Pex- 
tèrieur il paroiſſoit la regarder comme 
un coup nèceſſaire pour aſſurer a ce 
Prince la Souverainete des Pays - bas, 
dont il le leurra juſqu au bout. Mais 
eſt - ce a dire pour cela que I Eſpagne 
ſongedt à ſe rendre maitreſſe de la vie 
du Roi? Combien de raiſons rendoient 
la perſonne & les interets de ce Prin- 
ce chers a tous les Frangois, & à ceux 
memes des courtiſans qu'il ſembloit 
que cette Couronne elit mis dans ſon, 
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arti? A quoi que le coeur humain 
ny fe-porter Jovſaril ft Sgits par 
une forte paſſion, j avois horreur des 
idèes de crime qu'il falloit neceflaire< 
ment ſuppoſer Tins des perſonnes , 


que la naiſſanee, education, les ſen- 


timens ſoutiennent contre la noirceur 


& les attentats , quoiqu'elles les laiſ- 


A 
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ſent capables de quelques foibleſſes 


paſſageres. Eſt- ce reſpe& ou delica- 


teſſe de ſentiment, qui me fait penſer 


& parler ainſi? eſt - ce ſimplement 
Phorreur & Peloignement de toute 


action lache & infime? Quoi qu'il 


en ſoit, je me trouvai, à la fin de tou- 


tes ces reflexions, auſſi tranquille que 
je T'Etois avant que le Roi m eũt parle; 
& fi la douceur qu'on lui connoiſſoit, 
me faiſoit encore de tems · en - tems 
appréhender que la licence ne Sen 
autoriiat, par Veſperance de I impuni- 
te, je n' en apprehendois du moins au- 


cun de ces coups accablans (12), qui 


portent une conſternation ſubite. 


(12) Je ęreins bien ceux dont il eft queſtion 
que M. de Sully ne fe ſoit ici, ,, Il y avoit alors, 
r aſſurt avec trop de faci- „ dit Auteur des Mé- 


 litE, ſur des bruits & „, moires de France 


des foupcons d'une auſſi „, tant de pruits de cout 
rende con ſe quence que vr pirations contre le 


* 


— I 
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5 Roi , que bon croyoit 
3» 4 Paris que c'étoit le 
„ point principal du 


„ long ſéjour qu'y fai- 


„ foit Dom Pedre de 
„ Tolede , c'eſt pour- 
Ss uo on ſouhaitoit fort 
»» ſon <eloignement „. 
Les craintes de Henri 
n' étoĩent donc pas mal 
fondees ; & c'eſt le Duc 
de Sully qui , dans cette 
occaſion, comme dans 
pluſieurs autres, a été, 
malheureuſement pour ce 
Prince, trop attaché·à ſon 


ſens. Il ne ſerviroit de 


rien de diſſimuler, qu'un 
peu de vanité & d'entè- 


ment ont été les défauts 


d'un caractere digne d'ail- 


leurs d'&re envié par 


mille belles parties. 
On croit toujours s'ap- 
ercevoir, en liſant les 
Emoires de ce tems-làa, 
2 ce petit nombre de 
erviteurs auxquels Henri 


IV Etoit véritablement 


cher „ n'employerent. 
point tout ce qu'on au- 
roit pu prendre de pré- 


cautions pour parer le 


malheur qui arriva. On 
n'auroit peut- etre rien 
de bien ſolide a répon- 
gre a quelqu'un, qui ap- 


- 


Quand a autre point du diſcours 
a Majeſtè, il elit été bien plus a 


pelleroit ce ſentiment , 
un jugement apres coup; 
& il faut convenir en- 
core, que ſi tous les 


complots ſourds & ſe- 


crets , dont il-eſt patlé 
dans une infinite d'en- 
droits de ces Mémoires, 
ſans pourtant qu'on y 
voye rien. articuler de 
bien poſitif , ont été 
reels „ comme VIEvene- 


ment veut qu'on le cro- 


ye , ils ne pouvoient 
guére manquer d'avoir 


leur effet, par l'éloigne- 


ment qu'on connoiſſoit à 
ce Prince pout la ({Everite 
& la vengeance. On doit 
bien hair ceux qui par 
de pareils exemples , 
tournent Veſprit des Sou- 


. verains vers le deſpotiſ- 


me & la cruaute. 

Au reſte , la maniere 
dont le Duc de Sully 
expoſe ici le fond de ſes 
ſentimens ſur tous ces 
complots, detruit abſo- 
lument un ſoupgon , qui 
eſt venu a quelques-uns 
de ceux qui ont fait une 
ſerieuſe attention ſur 
tout ce qui ſe paſſa en 
ce tems-la. Ce ſoupcon. 


eſt, ue le Duc de ully | 
n'ignora rien de ce qui 


—— 
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ropos pour ce Prince, de fermer la 1609. 
bouche une bonne fois à la Reine, 
en commencant à rompre tout-a-fait 
des hens, que Page de Henri rendoit 
encore plus meſſèans; mais il devoit 
du moins ſe conſerver dans de pareils 
egaremens, aſſez d' empire ſur ſa rai- 
fon, pour èviter toute intrigue qui put 
faire une affaire de politique, d'une 
ſimple galanterie. Toutes celles dans 
leſquelles on avoit vu Henri engage , 
avoient nui ou à ſa fortune ou a ſa 
gloire, & certainement à ſon repos z 
mais il eſt ſans contredit, que le plus 
dangereux de tous les pieges, eſt ce- 
lui que lui tendoit l'amour, dans la per- 
ſonne de la Princeſſe de Conde; toutes 
les ſuites en etoient a craindre, & elles 
pouvoient Etre en fort grand nombre. 
On a vii d'avance dans ces rée- 
ſe tramoit contre la per- que ce Roi ,malheureux ' 
ſonne de Henri IV; mais n'eviteroit point ſa cruel- 
qu'après avoir fait tous le deſtin&e , & qu'il prit © 
ſes efforts pour engager le parti de ne point au- 
ce Prince a faire uſage gmenter inutilement ſes 
de ſon autoritE, & vo- allarmes, mais ſeulement 
ant que la foibleſſe de de le faire ſortir tout le 
Henri lui avoit toujours plutòt qu'il ſeroit poſſi- 
fait rejetter les conſeils ble, d'une ville ou it 
qu'il lui avoit données demeureroit expoſe à de 
la-defſus , il demeura in- ſi grands dangers, 
terieurement convainc © | 


— 
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flexions, la reponſe que je fis au Roi, 
lorſque, ſuivant ſon ordre, ; allai le 
retrouver, einq ou fax jours apres. Il 
ſortoit de ſa chambre, pour aller 
aux Tuileries par la grande galerie. 
Nous nous promenames dans la pre- 
miere galerie, pres d'une heure. Je 
remis la tranquillite & la joie dans 
ſon eſprit, il reſolut de redoubler ſes 
efforts pour extirper , s il Etoit poſſi- 
ble, dans ſon conſeil & dans la cour , 
toute cette politique Eſpagnole , & 
1] ſe promit bien Felever ſes enfans, 
ſur-tout le jeune Prince qui devoit ètre 
ſon ſucceſſeur, dans toutes ſes maxi- 
mes, attacher etroitement les Pro- 
teſtans a leur Roi & A leur patrie, & 
Eloigner avec un egal ſoin tous les 
Etrangers de la participation aux af - 
faires de Petat: c'etoit là, ſelon lui, 
les deux principales, & les plus capa- 
bles d aſſurer la tranquillite publique 
contre tous les troubles civils. 
Une concluſion naturelle de tout 
cect, Ceſt que Henri ne devoit per- 
dre que le moins de tems qu'il ſe pour- 
roit, à travailler à execution de ſes 


grands deſſeins, dont H eũt été riſ- 


quer le ſuccès, que de la remettre au 
e tems 


— 
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tems d'une vieilleſſe impuiſſante: auſſi 
ſon application à tout ce qui pouvoit 
y contribuer, ne fit que croitre enco- 
re depuis ce moment. Les voyages de 
Sa Majeſté à Parſenal devinrent plus 
frẽquens, & Jallois a preſque toutes 
les heures du matin & de la nuit au 
Louvre, où il m'etort permis d entrer 

en caroſſe juſque dans la Cour. Le Roi 
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accorda cette diſtinction, dont il n'y 


avoit de toute la Cour que An autres 


Ducs ( 13 3) qui jouiſſoient, à mes in- 

commodites:, qui me rendoient le ſe- 
rein ĩneommode; au beſoin qu'il avoit 
preſque continuellement de ma pre- 
ſence & comme je le crois encore, 
à ſon amitie pour moi.) 


Il continua à me faire dreſſer tous 
oy ) Le Duc d'Eper. Koguley, Le Duc d'E- 


| peut, Ait 


torie en du 


2 Lhiſ- r6texte que {a 855 
pernon te ns lui petmettait pas 


| eng d 12 
texte ſu 


ſe faire ae 5 les 
rd Taccorda pendant la bras de ſes eftabiers , jul-, 
4 ence à tous les Ducs que dans la 85 de 

rs , & Officiers de 14 Reine , chez laquelle 
la 2 "qui ſont il alloit jouer tous les 

r 

Tenfres en | 
bes cours = 60 4 


Trl Tt! 


Je pe ſcais quel yu Pobtint en 1607;,) 
ous 


poſſeſſion jours, & à toute forts | 
* dans Reise. ä | 5 ; 


| 
| 
' 
| 
& 
* 
; 
| 
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186 MEMOTRES DE'SULLY, 
les 'Etats & memoires , propres à for- 
mer un cabinet complet de politi- 
e & de finance, & afin que rien ne 
manquat a Pexecution de cette 1dee 5 
dont il ne me cachoit plus objet, il 
voulut que je lui fiſſe conſtruire une 
eſpece de cabinet, ou grand bureau, 
proprement travaille „& enticrement! 
rni de tiroirs, de layettes & de caſ- 
tins, tous fermans à clef, doubles 
de ſatin cramoiſi, & en aſſez grand 


nombre pour y renfermer chacune 


dans leur ordre, toutes les pièces qui 
le devoient compoſer. Le travail en 
eſt preſque immenſe, quoique du pre- 
mier coup d'œil il 'ne le paroifle point. 
Pour en donner une idée, fans; 
uſer de redites, qu'on ſe figure tout 


ce qui peut avoir un rapport prochain 


gouvernement interieur & extérieut, 


ce, a la police, aux monnoies, aux 
mines, enfin à toutes les Parties du 


ou èloignè à la finance, à la guerre ,, 
Al Artillerie, ala Marine, au chmmer- 


* 
. 


eccleſiaſtique & civil, politique & 
domeſtique. Chacune de toutes ces 
parties, dis- je, avoit ſon quartier ſe»: 
pare dans ce cabinet d tat, qui devoit 


* 


Etre place dans le grand cabinet. des 
15 ; | © n 8 


Livat Vinet » SIXIEME. 189 
liyres- du Louvre; avee toutes les TEE 
, commodutes' poſſibles „pour qua tou- 
tes les pièces qui les concernoient; 
puſſent ſe trouver ſous la main on 
{imple coup dil, en quelque 


N. 


titè qu'elles fuſſent. Dans le cot 2 | 
tine à la finance, ſe verroient le re- 


cueil des diffèrens 'r&plemens;;: les mer 


moires, des: operations des changes 


mens faitꝭ ou & faire, des ſommes à 
recevoir ou à payer; une quiantite 


_ preſqu'innombrable d'etats , de mé- 
moires, de totaux & de fommares; 


plus ou moins er ut cela eſt plus 


facile à imaginer q Ave cards: 
toutes les — Fa canld- 
quence, que Sa Maſeſſe — | 


tes, y ſeroient en bade, &c cðtées 
avec un extrait indicatiß de chacune 


d' elles. 73; 7 + P 34: 291 | 
Sur le Militaire, outre 3 


tes, details & memoires, ſervant à 


en marquer I etat actuel; on trouve 


roit les ordohnaiices & papiers & &tat, 


les ouvrages. de tadtique, des — | 


des cartes geographiques & hy 
phiques, ſoit de la Fr 

differentes parties du monde: ves m 
mes cartes en . * 44 


. 


| 
| 
| 


| 
| 


2 — 
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differens morceaux de peinture, de- 


voient etre plac6es dans la grande ga - 


Jerie. Sur quoi Fidèe nous vint encore 
à Sa Majeſte & a Moi, de deſtiner une 
rande ſalle - baſſe avec ſon premier 
age, a faire un magaſin de modeles 
& dConginaux de tout ce qu'il y a de 
us curieux en machines, concernant 
à guerre, les arts, les métiers, & 
toutes ſortes d' exercices nobles, libe- 
raux & mèchaniques; aſin que tous 
ceux qui aſpirent à la perfection, 
puſſent venir ſans peine s'inſtruire a 


 <etteEcole muette; appartement bas 


auroit ſervi à mettre les pieces les plus 
Jourdes, & le haut les plus légeres; un 
4nventaire exact des unes & des autres, 
eũt Ete une des pieces du cabinet dont 
je parle (24) OLE LISLIZD. Jl 2998 
Des liſtes de tous les bEnefices du 
a F1I*2 # © 1 « 

Royaume ,avec leur dẽnomination & 
„ dr 25 LOMan WW e191 (297 
- $14); La; mort de, fance plufieurs beaux 8 

enti IV, empecha exe utiles jabliflemens.,, 18 

ution totale de ces def- ont fait honneur aux Mi- 
ſeins „ aunquels on nie niſtres fuivans! On aura 
eut refuſer ſeslouanges. dans tout ce livre , bien 
wyoit meme fort aiſe- des ſujets de faire cette 
ment, que tout imparfait reflexion. Voyez ee que 


| 55 le la preface, . 
* 4 * 39448 


* 
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ialification juſtes; des etats de tout 4 
Ne 'ecclefiaſtique zi ſèculier & re- 1609¹ 
gulier, depuis le plus grand Prelat | 
juſqu'au moindre du Clerge ; avec diſ- 
tinction des naturels & des étrangers, 
& dans Pune comme dans Pautre Reli 
gion, n'auroient pas étè les pièces les 
moins curieuſes, parmi celles map 
partenoient au gouvernement Eccles» 
ſiaſtique. Ce travail Etoit le modele 
d'un autre dans la police, par lequel 
le Roi eũt pu voir, à un près, le nom- 
bre des Gentilshommes de tout le 
Royaume, diviſès par claſſes, & ſpe- 
cifies par la difference des titres, ter- 
res, &c. Idée d' autant plus agr6able 
* Roi, qu'il formoit depuis long: tems 
e plan dun nouvel ordre de Chevale- 
rie, avec celui d'une acadẽmie, d'un 
college & d'un hopital Royal, deſti- 
nes a la ſeule Nobleſſe; ſans que cette 
inſtitution, ſiutile & ſi glorieuſe, eũt 
EtE a charge au Peuple , ni aux finan- 
ces (15). Il avoit ete propoſe en mee» 


(15) Cette idée du ne à la jeuneſſe dans les 
Duc de Sully pourroit colléges de France & de 
encore ètre Etendue. On toute l'Europe, ſe ſent 
ſe plaint depuis long-tems encore de la rudeſſe des 
avec xaiſon , que Peduca- tems les plus barbares , 
tion publique qu on don - & qu il ſemble , à la ma- 


13 


091 


Ws 


3 1 

S 5 
+ *y, 

* 0 


þ 

niere dont on Eleve tous 
les enfans indifferemment 
que nous ne connoiſſons 
d'autre méthode, que 


celle qui conduit à faire 


des Pretres & des Théo- 
Jogiens, - Le latin & le 
grec 3. une rhEtorique , 
gui n'eſt propre qu'à dé- 
praver le got, & à 
rendre Peſprit faux; un 


Four de philofophie , ou 


dans le long eſpace de 
deux années, Von-n'ap- 
| ptend preſque 
_ chofes ſi ſeches 
| Butahtes,, fi frivoles 


f inutiles, qwil faudron 
mettre autant de tems 3 


tes oublier, ſi la forme 
& la langue dans tef- 

uelles ou les montre ne 
 produiſ6tent pas d'elles- 

memes cet effet; enſuite 
un cours de droit encore 
plus long, ou avec les 
meèemes inconvéniens la 
Juriſprudence Frangotfe 
eſt ce qu'on, enfeigne le 
moins: voila a quoi ſe 
réduit cette méthodes, 
dont le malheureux fruit 
eſt que dans un tems od 
la quantité de bons livres 


ſur toutes ſortes de ma- 
tieres, devront inſpirer 


le got de toutes les 


Pu 
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me-tems-, & avec les memes avanta- 
s, de crèer un camp, ou corps per- 


ſciences & de tdus les 


arts, en meme - tems 
22 en applanit les 


-difficultes ; les jeunes- 
gens non- ſeulement n'en 


profitent point, mais en- 


ore entrent dans le mon- 
de, pré venus contre 


toute eſpéce de littEra» 
ture, & pleins d' averſion 
pour tous les livres en 
general , par le petit 
nombre de ceux qu'on 
leur a fait feuilletter ſi 


lahorieuſement: averſion, 


dont fouyent ils ne re- 
viennent jamais, on dont 
ils ne [\xeviennent que 
pour fe faire de la lecture 
un  "fimple _ amuſement 


dans un ige on leur eſ- 
prit a perdu cette vi- 
gueur, ſans laquelle le 


talent le · plus decide n'eſt 


plus qu'un avantage inu- 


n ; 
Seroit- il done impoſſi- 


ble que rEduifant. de moi - 


tiè au moins ce nombre 
prodigienx' de colleges 
latins, on convertit le 
reſte en des colleges plus 


utiles a la jeuneſſe, pour 


differentes profeſſions 
auxquelles elle eſt a 

pellee ? Qu'en conſa- 
eragt pat exymple les 


0 
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manent, de ſix mille hommes d'Infan- 
terie , de mille chevaux, & de ſix 


= 


remieres annides de hen- A 'celul pour lequel la 


nce à apprendre les nature leur donne 


23 devoirs de la 


eligion & de la vertu, 


à bien lire, bien écrire 
& bien .chiffrer ; on fit 
paſſer enſuite les jeunes 
gens dans d autres collé- 
ges, où avec une ſimple 
teintute des langues, ſca- 


vantes pour oeux qui en 


doi vent pas ſaire un fort 


grand uſage, on les exer- 
Seat à bien parler & à bien 
Ecrire dans notre langue, 
a ſe familiariſer avec ſes 
differens tiles, le tile 


Plus 
de diſpoſition & c'attrait. 


Le peu que je viens de 


160 


marquer, peut à peine 


paſſer pour une Ebauche 


tres-grolſſiére d'un meil- 


leur projet. Il doit pour · 
tant { | 
ble, pour faire compren- 
dre que ce ne peut tre 


qu en ſuivant une ſem- 


blable idée, gon par- 
viendra à inſpirer aux 


jeunes gens emulation 
de la vraie gloire, dn 
travail & de application; 


Epiſtslaire ſur- tuut/ & à à les retirer de Voifivet2 
entendre du moins celles & de la d&bauche aux» 
de quelques- uns des peu- W 1 on les voit ſe li- 
ples vorſins/, avee lèſ- vrer; enfin, à donner 
juels nous avons le plus a l'tat les plus excellens 
e relation ; qu'a ees ſujets en tout genre. On 
Ecoles ſuccedaMſent celles voit tous les jours, que 
ou Von enſeigneroit les la connoiſſance de cette 


Elemens des plus néceſ- vérité eſt ce qui déter- 


ſaires parties des mathé- mine tant de parens & 
mathiques, de la geogras preferer ;pour leurs en- 
hie & de Vhiſtoire 3; ou fans. VEducatipn ,privee. 


a taQtique , la politique, & domeſtique , à ctlle_ 


la Juriſprudence , le des colléges. On ne ſqal 

commerce , préſentés roit les en blamer , quel- 
ſous des principes courts que perſuade qu'on ſoit 
& clairs, ſerviſſent aux des avantages que celle- 
maitres a-developper le ci a d'ailleurs ſar l'autre, 


talent de leurs éleves, & c'eſt ce qui fait encore 


& aux Eleves , aſe fixer plus W * que cette 


re, ce me ſem- 


% 
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* — _ — — — Am nn green, — 
— — . SS GEES HATE Py — — 70 — _— 


— — 


Perfektion, ou tout le 
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r 
1608. 8 d' Artillerie, complettement 


quipè es, douze vaiſſeaux ronds, 
& autant de galeres, entretenus en 
bon ordre, repondoient pour la Ma- 
rine, à ce nouvel ètabliſſement Mi- 


litaire. e A / 
Comme les projets d'amelioration 
& de rectifications a toutes ſortes d'&- 
ards, y tenoient une des principa- 
les places, 2 commencer par celui 
qui devoit ſuivant le deſſein de Hen» 
ri, faire changer la face de toute Eu- 
rope, & qui y ᷑toit Eclairci & dève- 
loppe de la maniere la plus nette, & 
dans la forme la plus ętendue; il y 


en avoit de particuliers , fur toutes 


ſortes de ſujets. Dans ceux, par exem- 
ple, qui regardoient la guerre, on 
indiquoit les moyens de maintenir fi 
exactement la diſcipline, confideree 
non- ſeulement dans Pexercice actuel 
de la guerre, mais encore dans le tems 
de la paix; qu' ils euſſent rendu ſa- 
cree pour le ſoldat, la perſonne du 
Marc | and 8 de TArtiſan © du Paſteur 


Education publique wait monde ſent quelle pour- 


point encore été portée roit & qu'elle devroit 


parmi nous au point de è tre. 
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& au Laboureur. Ces quatre ſortes de 
profeſſions, ſur leſquelles il eſt vrai de 
dire que roule tout état, auroient 
trouve toute ſorte de suretè contre les 
violences de la Nobleſſe, dans d' au- 
tres mémoires ſur la police & le gou- 


vernement intérieur. Ceux - ci mar- 


Abs, fi. juſte la diſtinction des con- 
tions, & IEtendue de leurs droits, 
qr aucune delles neut pu dans la 


uite; ni abuſer de la ſupèriorité, ni 


ſe ſouſtraire a la ſubordination. L'ob- 
jet de ceux qui avoient rapport au 
Clergè, ᷑toit dengager tous lesEccle- 
_Gaſtiques a faire d un bien, qui à pro- 
prement parler, n'eſt point. A eux, 


Fuſage quexigent les canons; à ne 


point unir enſemble deux benefices, 
de la valeur de ſix cens livres de reve- 
nu, à n en poſſeèder aucun, 4 rap- 
portat plusde dix mille livres; du reſte, 
a s acquitter dignement de leurs fonc- 
tions, & à regarder le bon exemple 
comme la premiere des loix qui leur 
ſont umpoſces. = 
Je n'entrerai Pas « dans un plus grund 
dtail, parce que j ai eu occaſion de 
waiter ces MeV. . differens en: 


1 PPT 
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droits de ces 'MEmoires (16). Je 
renvoye de mme à tout ce 


que le 


Lecteur a dèjà vu, ou qu'il verra, ſur 
le chapitre de la morale, & des maxi- 
mes pour un bon & fage gouverne- 
ment, qui y tenoient auſſi leur rang. 

Fabrege un detail que je pourrois 
rendre infiniment plus long, & par 


(16) Cette eſpece 
«Ecole muette pour la 
finance, la guerre, le 
commerce &c. me paroit 
ne idée fi hevureuſe , 

e je ne vois rien en 
affet à quoi elle ne / doive 
s'etendre. Pourquoi les 
perſonnes qu'on appelle 
a la participation des diſ- 
ſerentes affaires du gou- 
vernement , font - elles 
tant de fautes ? Parce 
que n'y ayant ni regles 
poſitives , ni principes 
Ecrits „ qu'lls puiſſent 
conſulter , & qui ſervi- 
roient ou a leur donner 


tes vues qu'ils doivent 


avoir, ou & redreſſer les 
leurs, ils travaillent 
pteſque toujours au ha- 
zard, & qu'ils agiſſent 
fouvent hors du veritable 


plan. De - 1a vient qu'à 


tous égards nous arrivons 
6 targ au but qu'on de- 
vroit-ſe propoſer, & que 
we- ſouvent on le man- 


que'tout-a-fait, Il n'y a 
guere de corps ou de 
communautes , qui puſ- 
ſent ſubſiſter ſeulement 
deux ou trois ſiécles , 
fans le ſecours d'une te- 
gle chinſtirut, toujours 
pre ſente a ceux qui les 
conduiſent: comment 
Petat qui les renferme 
tous pourra- t- il s' en paſe 
fer? Comment ſans cela, 
ceux qui fuccedent dans 
les places & les emplois , 
ſeront-ils au fait de ce 
que les conjonctures. 
changent ou ne changent 
point „ aux principes 
qu'iis voyent quꝭ ont ſuivi 
leurs ipr6deceſſeurs ? 
Faute de cette r6gle , de 
cette loi permanente, 
une bonne idée qui n'a 
2 s' exe cuter, PErit avec 
.Pinyenteur , & une infi- 
'nite de mauvaiſes , adop- 
tées par vivacite „ par 
ignorance, ſe perp(- 
tuent. 
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ia raiſon meme que quelque &tendue N 
que je lui dongaſſe, je ne pouttois 
tout marquer ici; du moins fans jetter 
dans la fatigue & Pennui inévitables 
lorſqu'on na rien d abſolument nou- 
veau à expoſer. : | 


: 4 


Entre autres états ſur la finance, 


D 


en voici un ſur les mayens de recou- 
vrer de Vargent, que j ai cru ne de- 
voir pas confondre avec les autres 
ièces du cabinet d'etat dont je ne 
E55 aucune mention; on pouvoit Sen 
promettre plus de cent millions, en 
trois, ou quatre ans. La ſeule atten- 


tion que j y recommandois, Etoit de 
ne sen ſervir que dans la néceſſité, 
& de commencer par ce qu'il renfer- 
me de moyens pus faciles & moins 
onèéreux: ils y etoient'exprimes dans 
V'ordre qu on va voir; mais ce n'eſt 
q 1 0 hy ink abrege que Jen donne 
Wh ATP 165 04 SGI GH 
Un nouveau réglement ſur les 
maitriſes des ports. & havres, bu- 
reaux des traites - fotaines & doma- 
niales, peages des rivieres & droits 
„rr nen 
ſujet , dans les mt moires qu un ſeul. 
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160g, Gembouchures ; avec une no velle 

_ reappreciation de ces droits , & une 
creation de charge & d'offices pour 
les percevoir. Autre e fur 


les marchands vendeurs acheteurs 
de beſtiaux , vins & autres boiſſons, 
poiſſons frais & ſale, bois, foin, & 
autres denrées. Autre fur les poſtes, 
dans lequel Etoit compris les maitres 
& controleurs des p oſtes, les chevau- 
cheurs d' curie du Roi, les Courriers 
& Banquiers, & leurs Commis, les 
coches (18), les meſſagers à pied & 
a cheval , & tous chariots & voitures 
par eau & par terre. Lorſque je liſois 
cet article au Roi, il me dit. u Je vous 
» recommande à la Varenne & a 200k 
»les chevaucheurs; je vous les ren 

» verrai tous. » Autre, ſur les mar- 
v queurs de cuirs, jaugeurs, cabare- 
tiers, regratiers, 'commiſſaires - afleſ- 
feurs & collecteurs, proprietaires des 
maiſons à louer, &c. » Bon; bon, dit 
» Henri ſur cette article; ! faut faire 
v tout cela pour nous: car auſſi-Bien 
» ſuis- je tous les jours importunè de 


(18) Les chevaux de blidemens du regne 1 
oſte & les cochers * Henri IV. fy | 
dcs, font un des 944.55 75 

171. 1 
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»Paccorder au profit des uns & des 
» autres. » Sur les aides, quatrieme 
chandiſes, ſoit de Ville a Ville, ſoit 
de Province a Province : creation de 
nouveaux officiers aux greniers a ſel, 


EE 


— 


- 


I 


& huitieme, entrèe & ſortie des mar- 


avec augmentation de droits pour 


eux & pour les vendeurs à petite me- 
ſure, augmentation d'un ecu par mi- 

not de ſel ; & autres reglemens ,, tant 
pour les ſalines, que pour le tranſ- 
port du ſel qui y eſt pris. » Je le vou- 
» drois bien, dit Henri; mais il y aura 
»bien des crieries,, fi vous ne com- 
»»mencez par votre gouvernement. v 
Sur les parties caſuelles & le droit an- 

nuel (19). Sur les ſècrẽtaires du Roi a 


(19) Voila la pre- 


miere & la ſeule fois qu'il 
eſt fait mention dans nos 
 mEmoires , du droit an- 
nuel; — ſuis 7 
lus ſurpris, e ta- 
Pulkement de 4 6 
par lequel les charges de 
adicature , devenues vé- 
nales ſous le regne de 
Francois I. ſont rendues 
 herdditaires , a été fait 
comme chacun fgait , 
fous Henri IV que M. 
| —— Sully en eſt 
n 
A 2 2 „ 1% % 1 % %% „ D477 ve 


cipal auteur, & que lorſ- 
que edit en fut porté, 
on n'entendit auſſi - tor 
par- tout que murmures 


& que plaintes, de ce 


que ces charges porté es, 
au moyen de ce nouveau 
droit, a un prix exhorbi- 
tant alloient etre fer- 
mæ es ala nobleſſe & aux 
perſonnes de merite, & de- 
venir le partage des gens 
de fortune; de ce qu'on 
autoriſoit par- là les vexa- 
tions de la Juſttice, au- 
beu de les re primer, &. 


** „ 4-5 ieee nne. 
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Le Cardinal de Riche- 


lieu, frappè des bonnes 
raiſons qu'avoient eues 
M. de Sully d'en uſer 


la Section premiere du 


chap. 4. de ſon teſtam. 


politiq. 1. partie, a 
prouver que ni la verite 
ni Pheredite des charges 
de judicatutre, ne doivent 
etre abolies dans ce Ro- 
yaume. » Le feu Roi , 
»» dit - il, aſfiſte d'un 


uv fort bon conſeil, dans 


„ une profonde paix, & 
33 Un regne exempt de 


32 néceſſité, ajotita I'6- 


„ tabliſſement du droit 


„ annuel a la venalite... 


„ Il n'eſt pas a prefumer 
93 qu'il Pait fait ſans quel- 
„ que conſidé ration, & 
„ ſans en avoir prévu, 
„ autant que la prudence 


„ humaine le peut per- 


„ mettre, les conſé- 
„ quences & les ſuites.. 
„Rien ne donna tant de 
„ moyens au Due de 
„ Guiſe, de ſe rendre 
»» puiſſant dans la ligue 


„contre le Roi & ſon 


„ (tat, que le grand 


* 


Faugmenter de ſeize: crues ſur le ſel: 
Par for me de taille „ pour en faire le 


5 vott introduit ſon ere 
„dit, dans les principa- 
„ les charges du Royau- 


„ me. Et. j'ai appris du 
ainſi, & qu'il ayoit ap- 
priſes de la bouche meme 
de ce Miniſtre, employe 


„ Duc de Sully que cette 
„ conſidérarion fut le 
„ plus. puiſſant motif qui 
„ porta le feu Roi a E- 


„, tabliſſement du droit 


„ amuel, & c. F 

Le- Cardinal de Riche- 
lieu ſoutint donc, qu'il 
vaut encore beaucoup 
mieux que ces charges 


sobtiennent à prix dar- 
gent, qu'elles ſoient 
donnces + des perſonnes 


pauyres & de néant, ou 


-emportees par Pambition 


& la faveur, » Au-heu 
„„ dit- il, d'ouvrir la porte 
„ aà la vertu, on Pouvri- 
„ roit aux brigues & aux 
„ factions , & on rem 
» pliroſt les charges d of- 

„ ficiets de baſſe exttae- 
» tion „ ſouvent plus 
„charges de latin que 
„ de biens Une 0 

„inaiſſance produit rare- 
„ment les parties nt ceſ- 
„ ſeires à un grand Ma- 

„ giſtrat..... Le bien eſt. 
„ ungrand ornement aux 
„ dignités, qub ſont tel- 

„ lement relevtes. par le 


u nombre d officiers qua- » luſtre exterieur, qu an 
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fond deſtine aux gages & Emolumens 


de pluſieurs compagnies ſouveraines 


» peut dire hardiment 
» que dedeux perſonnes 
» dont le merite eſt Egal, 
„ celle qui eſt la plus ai- 
„ſée en ſes affaires, eſt 
» preferable a Fautre. 
» D'ailleurs un Officier 


» qui met la plus grande 


„ partie de fon bien à 
» a une charge, ne ſera 
» pas peu retenu de mal 
„ faire, par la crainte 
„ de perdre tout ce qu'il 
» a vallant.... Si l'on 
» pouvoit , dit-il encore, 
„ entrer aux charges ſans 
» argent,le commerce ſe 
„ trouveroit abandonne 
» de beaucoup de gens, 
„ qui , Eblouis de Ia 
» ſplendeur des dignités, 
„ courrotent plutot aux 
» offices & à leur ruine 
„tout enſemble, qu'ils 


„ne ſe porteroient au 


» trafic , qui rend les fa- 
» milles abondantes. „ 

Il prouveen particulier 
Putilité du droit annuel 

ree que ſans cela tous 
les vieux officiers ſe dé fé- 
roient de leurs charges, 


„ lorſque l' experience & 


„ la maturité de leur age 


»» les rend plus capables 


+» de fervir le public. „ 


1 de voit, ce me ſemble, 


ajoſiter à cette raiſon , 
2828238 homme qu'on 
eſtine a poſſẽder une de 


ces charges, 'recoit de 
ſes parens une Education 


propre au gente de vie 


u' on ſęait qu'il embraſ- 


era. Le conſeil par lequel 


Pauteur finit cet article, 


C'eſt de taxer les offices a 
un prix raifonnable, , qui 


„ n'excédera pas, dit-il, 
„ la moitié de eelui au- 


+», Fuel le dereglement 
35 Ges eſprits les porte 
„ maintenant. ,, Et il rend 
la- deſſus juſtice' a Henrĩ 
IV. „Le feu Roi, dit-il, 
„ prévoyant ce mal , 


„ avoit inſéré dans edit 
” ; ub fit ſur ee ſujet , 
„ des 


es precautions capa- 
„ bles de le prévenir , 
„ exceptant non - ſeule- 
„ ment du droit annuel 
„ les charges des pre- 
„„miers préſidens, des 
„Procureurs & Avocats 
»» gEnEraux ; mais fe 
„ 'relervant de plus le 
„ pouvoir de diſpoſer 
„ des offices qui y ſont. 


„ compris „ lorſqu'ils 


„ viendront à vaquer , 
„en payant préalable- 
„ ment aux heritiers de- 


| 
| 
[ 
ö 
| 


1609. 


» lués. 
» cauſe preſentement le 
v droit annuel , ne pro- 
» ce dent pas tant du vice 
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= ſubalternes , 


principalement de 


Juſtice. Sur les deniers communs, pa- 
trimoniaux & d'octroi des Provin- 
ces, Villes & Communautes. Sur les 
offices des Lieutenans, Controleurs 
& Tréſotiers, tant Generaux que 
Provinciaux , de P Artillerie, Ponts 


& Chauſlees , &c. a eriger en titres. 


Sur les charges des bailliages, élec- 
tions & greniers à ſel, à augmenter 


» pourvus , le prix au- 
» quel ils ſerojent Eva- 
Les maux que 


„de ſa nature, que de 
» Pimprudence avec la- 
„quelle on a leve les 
» les correctifs que ce 
» grand Prince y avoit 
» apportés. Si PEdit füt 
„ demeuré en la pureté 
„de ſon premier Eta- 
» bliſſement , les offices 
„ ne fuſſent jamais 've- 


„nus a Pexces du prix 


» auquel ils font main- 
„ tenant... . . Il ne faut 
done que remettre l' E- 
» dit du droit annuel aux 
» premiers termes de ſon 
* Etabliſſement MR 
Ces paroles juſtifient 


_ pleinement le Duc de 
Sully du blame qu'on 


veut qu'il ait encouru, 
par le conſeil qu'il don- 
na a Henri IV. ſur le fa- 
meux Edit du droit an- 
nuel, En vertu de cet 
Edit', on fit payer aux 
officiers de Judicature , 
en la place de la Paulet- 
te, le ſoixantiéme de la 
finance de leurs charges : 
ce qui $'eſt pratique de 
neuf en neuf ans, juſ- 
qu'en 1709, qu'on a obli- 
ge ces ofhciers de rache- 
ter le fond de ce droit. 
Voyez le Journal de PE- 
toile for Pannee 1605, 
qui eſt celle de cet Edit, 
de Thou, Mexerai , Cc. 
Le nombre exceſſif des 
officiers de Judicarure , 
&c, C'eſt & le principal 
abus, & la vraie cauſe 
de 2 Cop dont les 
bons eſprits ſe plaignent 
a get égard. # ela 
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en attributions de gages, Privile- 4 
ges, &c. le fonds pris ſur les tailles: 
juſqu'à la concurrence de einq ſols 
par livre. Sur des elections à eréer 


en Guyenne, Languedoc, Bretagne 


& Bourgogne: le Roi previt bien des 


murmures dans ces quatre Provinces. 


Sur les creations: de nouveaux tréſo- 
riers dans les bureaux des finances, 
deux à Sens & à Cahors, fix en 
Bretagne, & trois par· tout ailleurs: 
Henri diſoit qu'il eũt mieux valu di- 
minuer le nombre de ces nen , 
que de Faugmenter, 


Je propoſois un beaucoup plus 


grand nombre encore d offices 2 
creer , dans le beſoin, parmi les iré - 


ſoriers „ payeurs de rentes & de 
ges, receveurs & autres officiers 


j 


tailles, ſEcretaires & officiers de gran- 


de & petite chancellerie; comme auſſi 


| de nouvelles attributions: aux offices 


ans: ériger en charge les deux 


ae commis de tous ſes Officiers 


mptables de France, &: le de- 
Ky e toutes ces parties tiendroit trop 


as k 0g. — 
% 


de place. Le bon cœur du Roi lui 


repreſentant comme deja atrive, ce 


qui n toit ſimplement quien Projet 5 


r 
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—— le faiſoit ſe rEctier contre tant de re- 
1609. ; [ 


lemens , dont fetois d'accord avec 
fai qu'il ne falloit ſureharger le peuple; 
que dans le cas d'une extrème ne- 
JJͤ AYE, 3 

Achevons: de nouvelles cours 
ſouveraines à ériger en differentes 
Villes ; ſcavoir, Parlement, Cham- 
bre des Comptes & Cour des Aides 
à Lyon, & A Poitiers; en ſupprimant 
la Cour des Aides de Montfertand'; 
Cour des Aides en Bretagne, parce 
qu'il Etoit propoſe d'y porter auſſi 


les Aides, une ſeconde à Bordeaux, 


une troiſieme en Bourgogne, 


avec une chambre des Comptes; 
une 
quatrieme en Provence; | Le Roi btan- 
la ici la fete, '& ne dit mot. Je ne 
repete point ce qui a deja été dit 
dans d'autres endroits de ces memoi- 
res. Laverſion que Jy-ai marquee 
contre tout ce quon appelle luxe, a 
pit faire penſer que les dépenſes fol- 
les & fuperflues étojient rigoureuſe- 
ment taxes, & on ne 10 trompe 
point: on peut meme eCtre aſſuré 
que fi j) avois ete cru, outre le retran- 
chement d'une grande partie de ces 
depenſes, incompatibles-avec les be 
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ſoins preſſans Tun état, je n aurois 
tolèrè, ni les caroſſes, ni les autres 
inventions du luxe, qu'a des condi- 
tions, qui auroient colite cher à la 
vanit. 3 1 ? 

S' il eſt neceſlaire de donner ce frein 
au luxe, dont la contagion a gagne 
inſenſiblement toutes les parties de 
Tetat, il Veſt encore bien davantage, 
d'en arreter les funeſtes ſuites, dans 


— 
1609. 


ceux pour leſquels il n'eſt plus ſimple- 
ment une occaſion de diſſipation & 


de moleſſe, mais un inſtrument de 
corruption & de ruine domeſtique: 


Ceſt à quoi il toit pourvu par un 
autre projet, e it auſſi partie 


des pièces du c 
pas un des moindres malheurs qui ont 
ſuivi la mort prematuree du Roi, 


binet d'6tat. Ce n'eſt 


qu'elle ait precipite avec lui dans le 
meme tombeau, tant d' utiles regle- 
mens, au moment -meme de leur 


naiftance. 

Il étoit ordonne par un autre re- 
glement , aux Avocats & Procureurs- 
Generaux des Parlemens, de pour- 
ſuivre & de punir exemplairement, 
tous ceux qui 'par le ſcandale d'une 


vie prodigue ou diſſolue, portoient 
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un notable prejudice au public, aux 


particuliers, ou à eux-memes ; ſous 
peine de repondre en leur propre & 


privè nom, de tous les déſordres arri- 


ves par leur negligence , ou leur con- 
nivence. Le moyen qu'on leur don- 
noit pour pouvoir le —— ſans ſe ren · 
dre leurs fonctions exceſſivement pe- 
nibles, etoit de leur joindre en cha- 


que juriſdiction particulière, trois 
perſonnes publiques, appelles cen- 


ſeurs, ou reformateurs, choiſies de 
trois en trois ans dans une afſemblee 
publique, & autoriſces par leur char- 
ge, à laquelle etoient -attachees tous» 
tes ſortes exemptions , non-ſeule- 
ment à denoncer aux Juges tout pe- 
res, enfans de famille, & telles autres 
perſonnes, accuſces de porter la dif- 
ſolution au-dela des bornes de Thon- 
neur, & des depenſes ſuperflues , au- 
dela de leurs facultes ; mais encore 
a obliger les Juges eux-mèmes, en les 
2 a partie en cas de refus , 
a apporter le remede qui leur etoit 
preſcrit, contre ces exces dans Pun 


&& autre genre. Deux monitions de- 


voient preceder toute pourſuite cri- 
minelle ; mais a Ja troiſieme on inten- 
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toit une efpece d action de curatelle , 
par laquelle les mauvais menagers 
voyoient le maniement de leurs biens 
& effets, paſſer en des mains qui ne 
leur laiſſoient preciſement que les 
deux tiers, & reſervoient autre pour 
Tacquit de leurs dettes, & pour les 


_ reparations , qu exigent les fonds, ce 


ui duroit juſqu'à ce qu' ils euſſent 
J des pheuves: d'un retour ſin- 
cere à une maniere de penſer & d'a- 
gir plus raiſonnable. Nulle condition 
n'en étoit exceptce., & aucun ci- 
toyen rauroit ' vraiſetnblablement 
Evité cette cenſure ; parce qu'elle 
avoit elle-mEme a repondre de ſes ac- 


tions à un tribunal ſuperieur, dont les 
miniſtres &toient aufh - bien qu'elle, 
fixes dans leur devoir, par la menace 


Tap ne peine Cpale au deshonneur. 

Il auroit ets Etabli en meme -· tems; 
1 derfuire ce mal juſques dans ſa 
ſource, qu aucune perſonne, de quel- 
ue qualité & condition qu'elle put 


cenſce.con! dèrable, 81 rapport à ſes 
facultés, ni aueun autre la ſui pret 7 745 


Abe peine de e fans 1 1 


e, ett pu empruntet une ſomme, 


les con“ ; 
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ticulieres ( 4 ) 
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trats ou obligations, à quoi on pre- 
tend employer cet emprunt; quelles 
dettes peut deja avoir l emprunteur, 
à quelles perſonnes, ſur quels biens; 
& ce qui lui reſte de revenus, tant 
pour aſſurer cette dette, que pour en- 
tretenir ſa famille. Il etoit encore de- 
fendu dans la meme vie , a tous peres 
de famille, ou perſonnes qui les repre- 
ſentent, de donner à un de leurs enfans, 
en les etablifſant, une ſomme plus 
grande que de juſtice, eu egarda leurs 
moy ens prèſens, au nombre de ces en. 
fans, nés ou à naitre, en s' en tenant à 
la vraiſemblanee; excepte le cas ſeul 
qui permettoit a-Vautorite paternelle 

ow” went Iron bleſſée, de ſe yenger d'un 

ant vicieux & denaturs;. mais. ce 
por devoit etre elairement prouve , & 
alors les aquets , conquèts & meubles, 
Etoient encore. les ſeuls effets dont on 
pouxoit. diſpoſer ew) les: Aer bar 


ce 
*) 334 4 
1 


Fe) M. le Duc- as 1 er rien 
Sully, na pas beſoin de diminuer du mérite de ſa 
Te nommer ici pour &tre morale grave-& dere, 

8 * da ” on. bat Abt avec lui, 
Jes oe le une entre 

* er de ne laiſſer 

2 Alf betbeavermaves # 


PLAT "$7 


corrompre ni rig ” 
bon Bout S'alterer en 
nien; je dirai pourtant 
2 me; ſemble que; ſes 
de xc forme 
oo! ce, ont tous les m&-" 
— defaurs que celles de 
ſon parti dans la Reli- 
ion; c'eſt-a-dire , qu'el- 
les ſoht fauſſes & on- 
trees. 
u'un petit nombre 


de eitoyens ſe ruine par de celui- ci, la Tullive ow 


wet & par folie, 
un mal q 


ns la 
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3 Ce reglement d' œconomie do- 
meſtique APP dune Porn 


2 N 77. 55 
1 voix * Miniſtrs de. 
la Religion exercer 


cette cenſure publique, 


que Auteur à cherché 
a rëtablir ſur Fancienne, 


cenſure temajne. Si 


— 
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voyois quelhue uſage 4 


faire de .. cette idée. de, 


nouvelles perſonnes pu- 
bliques , je tächerois de 


1'appliquer a Varticle que! 


PAuteur traite 4 la ſuite 


le —̃ Inte 
Je donnerois 188 — 


eut- 
205 12 tres co Ab rable ker à fond 4 des perſons” 


dans la 

reſte dane wh & me- 

me a parler c e 
dans la Police, parce 


qu'au fond Etat n'y 
perd rien, * uns sen- 


| . Je 
| -_ les ati ns. 
A 


dong je.me a 


ouver que 
= * Halder, 55 
table dans un 1 1 


menſe , riche & ſou- 

tenu par le grand e 

We. 8 FLA 
Tout ce quſil 

de mieux 4 bY — * 

A K bert 


* c 
2 nas 


morale ; mais du” nes d'un eſprit juſte & 


tendu, $'il. ſeroit pol- 
fols d'accoutumer les 
Particuliers de ce Royau- 
me à remettre la deciſion 
de tous leurs rel 


rere pate plact 
exercer cet, emplgi 
toutes. les villes, bourtzs 


& lieux conſiderables 9 


& pour Vexercer de ma- 
niere que I'honneur 1 


diſlinctions la vené 
tion & le reſpe&t public | 
& tout au plus quelque 


uns de ces avantages LY 


& 


_— 


—— — — — —— 
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108 MzMolnxzEs br Surry; 


reglement general fur le barread ;; 
& principalement ſuf la procedure: ; 
dont je crois qu'on ne ſera pas non- 
plus fache que je rende compte: Pin- 
teret qu'on a a voir corriger les abus 
innombrables du barreau , eſt trop 
fort, trop 15 enéral & trop connu, Le 
deſſein de Henri étoit de le commu- 


niquer d' abord aux Prefidens des dif- 


frentes chambres, & aux gens du 
Roi de ſes Parlemens; non pour y etre 
contredit, mais pour recevoir leurs 
remontrances & leurs avis; ſuppoſe 
quentrant dans ſes vues, ils imagi- 
naſſent quelque choſe de plus propre 
A abre Fn les proces}, & à detruire 


Part m priſable de la chicane. Lorſ- 


que la derniere main auroit-Ete miſe 
aux articles du x5glementy felon les 


qye is Seeds beat vres Particuliers . 


corder fans: ** af en 
coũite rien a pęerſonne; 
leur tinſſent lieu de tout 
profit = de toute recom- 
penſe. Il 'n'eft pas fans 
exemple, on peut dire 
meme qu'il eſt aſſex com- 
mun, de voir {cet office 
charitable rempli bien 
pi es encore 

es perſonnes' * 

j foul interèt * pauis 


bant ſous le | faix des 
— ies © ruineuſes de 
ſtice, oblige à sen 
char er. "Heiztbur le c an- 
on i pofſtde un pa- 
reil Gesdleeeur 1-1 W Il n'y 
manque pas de travail ; 
mais on volt qu'il Vem- 
braſſe avec joie , par le | 
reſpect & amour qui y 
font Log: . * 
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opinions 
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opinions jugees les meilleures. Sa Ma- 76 


jeſte-<toit reſolue de les porter au 


Parlement, ecrits de ſa propre main, 


pour les y faire enregiſtrer, Voici ceux 


mn nous avions drefles par provi- 
ion, dont apparemment on ne ſe ſe- 


roit que très- peu ccarte, 

Dans les procès entre parens, & 
cela en obſervant a peu-pres le nom- 
bre des degres canoniques de con- 
ſanguinite & d'affinitè, ſoit corpo- 
relle, ſoit ſpirituelle, le demandeur 


etoit tenu, avant toutes choſes, de 


faire offre & mEme ſommation, de 
remettre tous ſes differends a larbi- 
trage de quatre perſonnes , choiſies 


parmi les parens ou amis des parties, 


deux par chacune; de nommer ces 


deux arbitres des ce moment, && 
Farticuler dans un ècrit, ſigne de ſa 


main, toutes ſes pretentions & de- 


mandes, ſans pouvoir enſuite y rien. 
ajouter; ce que faiſoit auſſi le defen- 


deur. Il n'avoit qu un mois pour nom- 
mer ſes arbitres. Dans un autre mois, 


les quatre arbitres devoient-᷑tre ſaiſis 
de toutes les pieces & moyens des 
deux parties. Autre mois, accorde 
aux arbitres pour pronogcer leur ju- 


Tome J. 


O9. 


1 


— 4 
n 


— 
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gement; autre mois enfin, donné &: 
un ſur- arbitre nomme par les arbi- 


tres, pour juger definitivement - les 


points ſur leſquels les voix auroient 
cte partagèes; car tous les autres 
ctoient cenſes decides, & le ſur- ar- 
bitre n'en pouvoit connoitre. La mè- 
me regle avoit lieu pour les Juges de- 
vant leſquels etoit interjettè appel de 


la ſentence des arbitres. Ils ne pou- 


voient ni evoquer a eux le principal, 
ni prendre connoiflance du fonds; 
mais ſeulement prononcer ſur le bien 
ou mal: jugè, par les ſeules pieces pro- 
duites devant les arbitres. Les Cours 


ſouveraines n'avoient pas plus de pri- 


juriſdictions. Elles ne pouvoient ni or- 
donner une nouvelle enquète, ni re- 
cevoir de nouvelles preuves; & elles 


vileges a cet egard, que les ſimples 


mavoient qu un mois ou fix ſemaines 


pour porter leur arrèt, qui autrement 
Etoit nul, & les juges condamnes- 
eux-memes aux depens, dommages 


& intèrèts des deux parties. 


Les Notaires etotent declares juges 


- premiers & compètens de tous con- 


trats., tranſactions, obligations, cel- 
ſions, tranſports, échanges, ventes, 
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beaux A- ferme, &c. enſorte que la 
ſentence qu' ils portotent en interpre- 
tation du ſens des conditions de leurs 
contrats, avoit lieu par proviſion, 
malgre toute oppoſition ou appella- 
tion; & les juges ſupericurs ne pou» 
voient, ſous les mEmes peines qu'A 
Particle precedent, proceder ſur cette 
ſentence, que comme on procede ſur 
celle d'un tribunal veritable. La pre- 
caution qu'on prenoit contre la four- 
berie & fa mauvaiſe foi qu'on auroit 
u craindre de la part des notaires(21), 
Lroit premerement, que tout acte de- 
voir - Etre paſſe devant deux notaires , 
ou un notaire' & deux temoins ; en 
fecond lieu, que les parties contrac- 
tantes ètoient obligéèes de ſe faire aſ- 
fiſter chez les notaires, d'un Avocat 
chacune, dont les notaires prenoient 
les avis, & exprimojent les noms 
dans Fate. Il Etort defendu de plus de 
S' inſcrire en faux contre tout acte ain- 
fi paſſè, dont la valeur Etoit au- deſſus 
. ROI man 


. 
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Lexploit d aſſignation ne pouvoit | 


Fe 6 
No. & 


% 


Conſultez les M6moires de Sully! pap. 
* 


etre porte devant aucun autre juge, 


wa. 
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que celui du defendeur ; & comme je 
Tai dit, il devoit contenir ſi generale- 


- 


ment tous les moyens du demandeur, 


qu'il n'etoit plusrecu après cela qu'a 
repondre ſimplement aux allegations 
du defendeur , ſous les peines ci- deſ- 
ſus contre les Juges, Avocats & Pro- 
cureurs, C' toit done a ceux- ci, j'en- 
tends les Avocats & Procureurs, à 
mettre tout d'un coup la cauſe en etat 


d' etre jugee ; auſſi Etoit-1] defendu de 
faire appeller & de plaider les cauſes, 


qu'elles ne fuſſent en état d ètre ju- 
gèes. Les plus conſiderables, celles 


dans leſquelles il faut produire & ecri- 


re, ne pouvoient avoir de plus long 
delai que trois mois; point de lieu 
la requète- civile; & ici, comme dans 
tous les autres cas les plus graves, le 
ſeul recours ètoit aux lettres-patentes 
expedices dans le Conſeil d Etat, & 
ſcellees du grand ſceau. 92 2 
Le reglement entroit dans le de- 
tail de quelques autres points particu- 
liers de droit, ou de coutume, qui 


avoient beſoin d' etre rectifiès; tels 


que ſont les diſpoſitions que j'ai mar- 
quèes precedemment , ſur le mauvais 


-menage des citoyens , ſur la commu- 
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naute entre mari & femme, & autres, 


que j'omets ici. A Pegard des epices, 
ſalaires, vacations & autres frais, ain- 
ſi que de tous les differens ſubterfuges 
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de la chicane, & de tous les autres 


abus du barreau dans les plaidoyers, 


les ecritures , &c. dont les plaintes 
ſe font entendre par- tout, le Roi 
croyoit ne pouvoir mieux faire, que 


de remettre tout ce detail à diſcuter 


& a repgler, à douze hommes choiſis 
parmi be lus intelligens dans les af- 
faires du r les plus ſages & 
les plus equitables, qui obſerveroient 
Pordre ſuivant dans leur travail. Met- 


tre par ecrit, en forme de memoire,, 
toutes les formalites qui Sobſervent 


ordinairement dans les procedures , 


ſans en oublier aucune; enſuite, tout 


ce qu'ils jugeroient a propos qu'on en 


retranchat pour le bien public, & 
enfin, ce qu'ils croiroient qu'on de- 
voit mettre a la place. Ce travail, 
ainſi diſpoſe, ſeroit donne a exami- 
ner ſoigneuſement à trois des prin- 
cipaux Miniſtres & Conſeillers de Sa 
Majeſte, qui en donneroient leur avis, 


apres lequel „le Roi declarant auſſi le 
en, y joindroit toute Vautorite ne- 


* 
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A ceſſaire pour que cette pratique de ju- 


riſprudence deſormais uniforme 
& variable. 5 
Lorſqu' une fois nous eũmes mis la 


main à la compoſition de cet inven- 


taire general d ëtat, il devint un des 


ſujets les plus ordinaires de nos entre- 


tiens, & le Roi montroit une grande 
impatience de le voir acheve. Il m' en- 
voya chercher par un des gargons de 
la chambre, un matin qu'il faiſoit ex- 
tremement chaud ; c'etoit, je crois, 


dans le mois de hun. Larſque je mon- 
tai dans ſon cabinet, il venoit d'en 
ſortir par la galerie, & il etoit deja 
aux Tuileries, ou je ne pus le joindre 
que ſur la terrafle des Capucins , pres. 


de la petite porte, par où il ſortoit 
pour aller entendre la meſſe chez ces. 


religieux. Du plus. loin qu'il me vit ap- 
procher, ſuivi de cette foule de cliens, 
qui ſemblent deviner tous les endroits 


on doivent ſe trouver les Miniftres : 


»Allez dire aux Capucins, dit-1l , 
I» -abge retarde ma meſſe; car al 


» faut que Jentretienne cet homme- 
„la, qui neſt pas homme a meſſe; il 


ume vouloit croire en cela, je Pen 


v aimerois bien davantage encore, & 
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vil n'y a rien que je ne fiſſe pour lui; _— | 
»quoique fel qu'il eft, je Taime bien, 1 
v» & m' en ſerve utilement ». Sa Ma- 
jeſté me prit par la main, & pendant 
environ deux heures que nous paſsd- 
mes a nous promener, ce Prince ne 
me parla que de nouveaux memoires, - 
qu'il me demandoit pour les joindrè au 
cabinet. En me quittant, il me recom- 
manda tout haut de mettre toute la 
diligence & Texactitude poſſibles a ce 
travail. » Pen de paroles, dit-jl, & 
„beaucoup de choſes, & que tout 
v ſoit pourtant bien Eclairci ; car je 
y veux en communiquer quelque cho- 
»ſe a quelques-uns-de mes ſerviteurs 
y que je vous dirai » Je lui repondis , 
wy falloit me donner un peu de tems, 
uiſqu' il s agiſſoit de Joindre enſemble. 
Pordre, la brievete & la clarté. » Fai- 
»tes done comme vous Tentendrez, 
v» reprit Henri, vous connoifſez mon 
yſtyle, & moi le votre, ils s' accor- 


v dent bien enſemble o. 
Penvoyai dire au Chancelier, qu 
je n'irois point ce jour- là au Conſeil, 
& je me tins enfermè tout le reſte du 
jour & une grande partie de la nuit, a 
remuer livres & papiers 1 je ne mie 
5 4 
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mis pas meme a table pour ſouper. 
Des les 7 heures du matin , je vis ar- 
river le Roi avec les perſonnes dont 
il m'avoit parlè la veille, qui étoient 


MM. d' Ornano, de Boefle, du Bourg, 
de Liſle, de S. Andre de Montpellier, 
de Pilles, de Fortia, de Saint-Canard, 
de la Buiſſe, de la Vieuville; il y avoit 
encore MM. de Vitry, de Vic, de Né- 
reſtan, de Saint-Geran, la Varenne, 
d Eſcures, Erard & Chatillon, ingé- 
nieur, (il ctoit queſtion en partie d'af- 
faires de leur metier ) Bethune , mon 


 voyes, Pun de 


couſin ; enfin quelques Etrangers en- 

t: part de Leſdiguiere, 
Tautre, du Duc de Bouillon, & un 
troiſieme, nomme Pucharnault , de 


la part de la Force; mon cabinet en 


ctoit preſque plein. Je n'avois pu dreſ- 
ſer le memoire en queſtion; la raiſon 
que j'en apportai a Sa Majeſte, qui 


d'abord me le demanda, fut qu'une 


depeche que je venois de recevoir de 
la Force, ſur une nouvelle tracaſſerie 
des Eſpagnols en Bearn & dans la baſ- 
ſe-Navarre, à laquelle il avoit fallu re- 
pondre ſur le champ, avoit interrom- 
pu mon travail. » Yecrivois auſſi, lui 
dis-je, touchant mon neveu & ma 
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»niece Biron, qu'on veut demarier , 
ce qui ſeroit une belle beſogne; car 
»elle croit Etre groſſe, & Teſt en et- 
»fet. Voila , reprit Sa Majeſtè, une 
v des facheuſes .& ſottes affaires que 


»j'aye guère vues, & je ſerai bien 


»trompè, ſi jamais vous mettez tous 


„ces eſprits a la raiſon, Achevez vos 


»depeches, ajouta ce Prince, apres 
m' avoir dit tout bas quelque choſe 
qu'il avoit a me communiquer, » ache- 
»vez auſſi nos mèmoires le plus 


»promptement que vous pourrez , & 


»nallez point plutot au Conſeil dau- 
»jourd'hui. Cela ne ſe peut, Sire, re- 


»partis-Je ; car il ya des affaires qui 
» preſſent, & qui furent remiſes hier 


„à cauſe que je n'y étois pas. Faites 


„donc du mieux que vous pourrez, 


»ditil, & adieu; je m'en vais aux 
»Tuileries. | | 


Je ne laifſai pas de travailler au 


mémoire, avec tant d' application, 
qu'il Etoit pret le lendemain matin , 
que je fus encore mandè aux Tui- 
leries par Sa Majeſté. Je donnai ces 


papiers à porter à mon ſecretaire, en- 


fermes dans une feuille de papier ca- 
chetée, Sillery & * 
5 


etoient 
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avec ce Prince, & nous continuames 
a nous promener tous quatre, pres de 
deux heures, diſcourant ſur le pro- 
jet de ces mëmoires avec tant de cha- 
leur & d'aQtion, que tout le monde 
s pperęut aiſement que nous ne nous 
accordions pas. Je me retirois, ſans 
avoir parle au Roi de mon paquet, 
lorſqu'il me rappella de cent pas, pour 
me le demander. Je le lui ſis voir en- 
tre les mains de mon ſècretaire; au- 
quel fordonnai enſuite de le préſen- 
ter à Sa Majeſte, lorſqu' elle voudroit 
le lire; mais d'avoir ſoin de le retirer 
d'elle, & cachete comme il Fetoir... 
Ce qui venoit de fe paſſer m'obligeoit 
à uſer de cette prècaution, dont mon 
Fecretaire S excuſa auprès de Henri, 
2 le commandement poſitif que je 
lui en avois fait, Il ſuivit le Roi qui 
Sen alloit a la meſſe aux Capucins , & 
il profita de ce tems pour aller d&eti- 
ner. Il lui auroit Ete difficile d'en trou- 
ver de long-tems la commodite, Le 
Rois, fortant de la meſſe, hu dit: 
» Suwez- moi au Louvre, & n' en pat- 
v tez point que je ne vous le diſe „. II 
-lin- demanda le paquet, lorſqu'il fut 
arrive. dans ſon cabinet d'en - bas; & 


* 
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mon ſecretaire lui ayant dit en ce mo- 1609. 
ment PFordre.qu'il avoit regu de moi, 
Ig Majeſts ſe contenta de lui repon- 
dre: » He bien! je le ferai; mais en- 
core une fois, ne partez donc point 
v d' auprès de moi ». Elle monta dans 
le cabinet des livres pour y mettre le 
paquet, pendant qu'elle alloit diner. 
3 Cour n' toit pas groſſe, parce qu'il 
Etoit plus tard que de coutume. Le 
Roi ne parla preſque à perſonne, & 
ſa rèverie parut, en ce que de tems 
en tems il frappoit de ſon couteau ſur 
ſon aſſiette. rtf rei? in 
Mon ſcecretaire crut qu'il alloit- etre 
_expedie, lorſqu' il vit ce Prince re- 
monter au ſortir de la table, dans le 
meme cabinet, & qu'il s'entendit ap- 
peller au bout d'une demi-heure; mais 
quelques Princes & Seigneurs étant 
arrives dans ce moment, comme il vit 
que Sa Majeſte s' toit miſe à S' entre - 
tenir avec eux, il ſe retira dans un 
coin avec la Varenne & Bceringhen.. 
L'endroit où ils etoient, Etoit aſſez 
obſcur , pour qu'il ne fut pas facile de 
les appercevoir, ſurtout avec un peu 
c fe ſoin de ſe cacher , ce-qu'i)s fitent 
N ſans rien affecter, lorſque quelques 


. 
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inſtans apres ils virent Henri $avan- 
cer avec quelques-uns de la compag- 


nie qu'il avoit fepares des autres, af- 


ſez pres deux, pour quiils puſſent en- 
tendre ce qu'il diſoit , e he parlat 
entre haut & bas, & ils redoublerent 
d'attention, lorſqu'ils Pentendirent 
parler ainſi: » Je ſuis las de m'ètre 
v tant promenè ce matin; car j ai Cte 
plus de deux heures avec trois hom- 
» mes, ſur de grandes matieres, ou 
„je les ai trouves auſſi contraires dans 
„leurs opinions, qu'ils le ſont dans 
»leur temperamment & leur inclina- 
» tion. Un autre que moi auroit peine 
»4a gen bien fervir ; mais je connois 
» leurs fantaiſies, tellement que je ti- 
»re meme profit de leurs conteſta- 
„tions & contrarietes ; elles ſervent 
»a rendre les affaires fi claires & fi 
» bien approfondies, qu'il m'eſt facile 
„de choiſir la meilkure refolution : 
» vous allez les connoitre aſſez, ſans 
v que je les nomme. F 
Sa Majeſte continua a faire le por- 
trait de ces trois Miniſtres, comme 
on le va voir. Faurai aſſez de fincerite 
pour ne rien changer a ſes paroles, 
meme dans ce qui me regarde ; & 


* 
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Ceſt par moi quelle commenca.” 
» Quelques-uns ſe plaignent, dit Hen- 
„ri, & quelquefois moi-meme, qu'il 
„ eſt d'une humeur rude, impatiente 
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„& contrediſante. On Paccuſe d'avoir 


»eſprit entreprenant, de preſumer 
» tout de ſes opinions & de ſes actions, 
»& de rabaiſſer celle d' autrui, de 
» vouloir elever ſa fortune, & avoir 
„des biens & des honneurs. Or, quoi- 
» que je lui connoiſſe bien une partie 
24 ces defauts , & que je ſois con- 
» traint de lui tenir e la main 
» haute, quand je ſuis de mauvaiſe 
v»humeur, qu'il ſe fäche, ou ſe laifſe 
»emporter pas ſes idees., je ne laifle 
v pas pour cela de Taimer, de lui en 
» paſſer beaucoup, de Peſtimer, & 


»de m'en bien & utilement ſervir, 


v purce que je reconnois que verita- 
vemen il aime ma perſonne, qu'il 
va intèrèt que je vive, & qu'il deſire 
»avec paſſion la gloire, Thonneur & 


»la grandeur de moi & de mon Ro- 


»yaume. Je ſcais auſſi qu'il n'a rien 
»de malin dans le cœur, qu'il a P'eſ- 
»prit induſtrieux, & fort fertile en 
»expediens , qu'il eſt grand menager 
»de mon bien, homme fort labo- 
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»rieux & diligent, qui eſſaye de ne 
„rien igaorer, & de ſe rendre capa- 

» ble P. toutes fortes d'affaires de 

» paix & de guerre, qui écrit & parle 

» afſez bien, d'un ſtyle qui me plait, 

v» parce qu'il ſent fon ſoldat & ſon 

»homme d'état. Enfin il faut que je 

» vous avoue que malgre ſes bizarre- 

»ries & ſes promptitudes, je ne trou- 

»ve perſonne qui me conſole fi puiſ. 

» ſamment que lui, dans tous mes dif- 

» ferens chagrins „. Je ne me recrie- 

rai ici, ni ſur le blame, ni ſur la louan- 

ge, renfermes dans ces parcies, En 
convenant, comme il me ſemble que 

Ia bonne foi demande qu'on le faſfe © 

qu'apparemment il y a chez moi vèri- 

tablement lien a Pun & a l'autre; tout 
ce qu'un honnete-homme a a faire en 
cette occaſion, eſt de les faire ſervir 

Egalement à rectifier de plus en plus 

fon cœur & ſes mpgeurs, 

le ſecondl, pourſuivit Henri, en- 

»parlant du Chancelier de Sillery, 

»eſt d'un naturel patient & com- 

»plaiſant, merveilleuſement ſouple, 

v» adroit & induſtrieux dans toute la 

„ conduite de fa vie; il a Velprit tres- 
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» ſortes de ſciences & affaires de fa 
»profeſſion , il n'eſt pas m&me igno- 
»rant dans les autres; parle aſſer 
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»bien , deduit & repreſente fort 


y clairement une affaire; n'eſt point 


v» homme pour faire de malices noi- 


„res, mais il ne laiſſe pourtunt pas 


v d'aimer grandement les biens & les 


» honneurs, & de s' accommoder tou- 


„jours à tout pour en avoir. Il reſt | 


„jamais ſans nouvelles, ni ſans per- 
»ſonnes en main pour lui en decou-- 
» vrir d humeur a ne haſarder jamais 
»Jlegerement ſa perſonne, ni ſa for- 
„tune, pour celles d'autrui. Ses ver- 


„tus & ſes défauts étant ainſi com- 


»penſes, il m'eſt facile d' employer 
»utilement les premiers, & de me 
» garantir du dommage des autres (22). 
| ( 22): Ce Chancelier . nftabte/ Henei de 


a rendu trois ſignalés »”» Montmorency „ gu'a- 
ſervices A Etat, en em- » vec ſon Chancelier „ 


ployant une partie de qu ne ſcavoit point 
fon bien 4 maintenir les „ de latin, & ſon Con- 
Suiſſes dans notre allian- » netable , qui ne (a= 


ce, à la paix de Ver- » volt ni lire ni éctire, 


vins & en moyennant le » il pguyoit venir a bout 


matiage du Roi, » Le » des affaifes les. plus 
» Chancelier de, Sillery „ difficiles „. Amelot e 
„ n'avoit preſque point la Houyſſaye , note r. ſur 
„ Etudie. Heri IV di- la Lettie 195. du Car. 


v » ſoit de lui & du Con- dinal d'Or... 
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» Quand au troifieme, continua le 
„Roi, parlant de Villeroy, il a une 
„grande routine dans les affaires, & 
»une connoiſſance entiere de celles 
» qui ſe ſont faites de ſon tems. Il a 
»ete employe des ſa premiere jeuneſ- 
»ſe, plus qu' aucun des deux autres. 
„Il tient un grand ordre dans l'admi- 
„ niſtration de ſa charge, & dans la 
» diſtribution des expeditions qui ont 
»a paſſer par ſes mains. Il a le coeur 
» genereux, n'eſt nullement adonne 


„A Pavarice , & fait paroitre ſon habi- 


»lete dans ſon ſilence & ſa grande re- 
» tenue a parler en public (23). Ce- 
„pendant il ne peut ſouffrir qu'on 
„ contrediſe ſes opinions, croyant 


v qu'elles doivent tenir lieu de raiſon. 
„Il les reduit a temporiſer, a patien- 


„ter, & a s'attendre aux fautes d' au- 
» trui, de quoi je me ſuis pourtant quel- 
v quefois affez bien trouvè v. Ce diſ- 


( 23) De tous les en- Henri le Grand. Un ſeul 
droits de nos Mémoires trait rapporte d'original, 
ou il eſt parle de M. de tel qu'eſt celui-ci, mé- 
Villeroy, volla celui au- rite plus d' etre cru, que 
quel il faut principale- des rapports incertains, 
ment s'attacher, pour ou dictés par la préven- 


* 


Juger du caractère de ce tion, Vayerſion , Veſprit 


iniſtre , & ſur-tout de de parti, 
opinion qu'en a eue 


1 
: — + * 
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cours de Sa Majeſte etoit adreflſe a des 


perſonnes de la premiere qualite , & 
qui dans leur coeur ne Ne g 


pas, je crois, d' envie d'y repliquer ; 


aucun cependant ne dit mot, & quel- 


ques momens apres, le Roi 2 ap- 


peręu mon ſecretaire, il lui fit rendre 
mes papiers cachetes, qu'il me rap- 
porta. . BEE 
Avant de ſortir de ces affaires ge- 


_nerales de finance, il faut voir ce qu'il 


y a ſur cet article de particulier pour 
cette annèe. Denis Feydeau & ſes aſ- 


Iron 
1609, 


| 
| 
| 


ſociès s'ctoient fait adjuger la ferme 


générale des aides, en enchéèriſſant de 
deux cens mille livres par an fur les 


fermiers precedens. Je previs ce qui 
ne manqua pas d'arriver, que Fey- 
deau ne pourroit retirer ſes deniers. 


En effet, il preſenta requète a Sa Ma- 


jeſte, pour Ctre decharge de ces deux 
cens mille livres. Je trouvois que ces 


. fermiers ne ſouffrotent rien, qu'ils 


n'euſſent bien merite, n' tant ſurvenu 


ni accident imprevu, ni obſtacle à leur 
jouiſſance. Il me fachoit encore, que 


Fimprudence de ces nouveaux venus 
nous efit ôtè des fermiers très-ſolva- 


bles, pour mettre en leur place de mau 
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226 MEMOIRES DE Suff, 


vais payeurs. Je portai pourtant Sa Ma- 
jeſtè a leur accorder cette diminution 


a titre de grace, ſans laquelle on alloit 
Etre expole à une N 16h „& à 


Fembarras de mettre de nouveau les 


aides a Tenchere. Je jugeai ſeulement 


quelle ne devoit commencer à avoir- 


lieu, qu'au premier Janvier 1610, ou 


du moins, au premier Octobre de la 
preſente année, afin que Sa Majeſte 
n'y perdit pas tout d'un coup quatre 
cens mille francs. 

Je fis faire le proces a Ferrand, pre- 


mier huiſſier de la chambre des comp- 
tes de Paris. On le depowilla de tou- 
tes les charges & commiſſions qu'il 
exercoit dans cette cour, dont Sa Ma- 
jeſté pratifia, mème avant le juge- 
ment, la Font dont il a étè parle dans 
. ces memoires, Il etort deja Intendant, 
& le Roi crut encore rècompenſer fa fi- 
deélité, en lui faifant don de ſes meu- 


bles de la conciergerie. M. le Comte 
de Sorffons & les autres Officiers de la 
maiſon du Roi preſenterent auſſi con- 
tre le trèſorier Pajot, une requète, qui 
me fut renvoyee., Pujet, autre treſo- 
rier de Pepargne, ayant fait Vannce 
precedente, fur l'ordre & la garan- 


; 4 
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tie de Sa Majeſte, une declaration fa- 1609 
vorable à Placin, autrefois ſon com- 
mis, dont j'avois ete fait depoſitaire , 
le Roi m'ecrivit de rendre cette pro- 
meſſe a Pujet, comme il s'y etoit en- 
gagè, ſuppoſe que le proces que ces 
deux financiers avoient enſemble, ne 
pouvant s' accommoder, elle lui de- 
vint neceſlaire. | e 
Sa Majeſte, apres m'en avoir de- 
-mande mon avis, fit expedier a Mor- 
tier-Choiſy un brevet, par lequel il 
Etoit dèclarè quitte du 4 de ſa fer- 
me, moyennant cinquante mille li- 
vres, une moitié comptant & Pautre 
dans ſix mois. Elle fit dehvrer à Za- 
met les quittances des deux offices 
des Reſtes en Normandie, de valeur 
de cinq mille ecus, avec les expédi- 
tions nèceſſaires pout Etre pareille- 
ment paye de quarante - neuf mille neuf 
cens & tant de livres, qu'il lui avoit 
aſſignées des Fannee derniere, ſur les 
deux ſols fix deniers par minot de ſel , 
pour pareille ſomme que Zamet lui 
avoit avancee. Henri fit encore don- 
ner douze mille livres a Montigny , fre 
mille livres a dEſcures, & deux mille 
quatre cens livres a differens penſion- 
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228 MEMOIRES DE SULLY, 
naires dans la Bourgogne , par les 
mains de M. le Grand, & payerlePre- 


ſident Tambonneau de ſa penſion”, 
pour l'annèe derniere. Je tire ces pe- 


tits details des lettres que j'ai, ecrites 
de la main de Sa Majeſte. 
Fen regus auſſi quelques unes de la 


Reine. Il s'agit dans Pune, de certains 


droits qui lui avoient ete abandonnes, 


& dont elle ſe départ ſur les terres 
de la dependence de la Reine Margue- 
rite, qui en avoit un brevet. II eſt 


queſtion, dans une autre, de faire tou- 


cher à la femme de Conchine vingt- 
mille ecus, que le Roi, par complai- 


ſance pour la Reine, lui avoit donnes 


a prendre ſur les Préſidens retablis 


dans les bureaux des finances. La Leo- 
nor avoit ſi bien agi, par Jintèrèt qu'el- 


le prenoit dans cette partie, que les 
deniers, me diſoit la Reine, ctotent en 
etat d'Ctre touches. | 
Les ſommes, du moins les princi- 
pales, que j'employai aux depenſes 
perſonnelles de Henri, ſont vingt- 
deux mille piſtoles, qu'il me manda 
le 18 Janvier, qu'il avoit perdues au 


jeu, cent mille livres d'une part, & 
cinquante- un mille liv. de autre, qu'il 
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devoit auſſi du jeu, a Edouard Fer- 1609. 
nandes, Portugais. Il me manda de 5 
prendre ces dernieres einquante- une 
mille livres, ſur ſoixante mille qui lui 
revenoient de Poffice d' Avocat gene- 


ral a Rouen, apres la mort de Mar- 
guerite, aux heritiers duquel il don- 
na les neuf mille reſtantes, en conſi- 
deration des bons ſervices que leur pe- 
re lui avoit rendus dans 2 
& il en accbrda la charge a des Yve- „Nicolas 
| . . Vauque- 
teaux, parent du mort. Mille piſtoles nn des V- 
pour jouer, Henri n'en prit d' abord veteaus. 
2 cinq cens; mais il renvoya en- 
wte Beringhen chercher les cinq 
cens autres pour un autre emploi. Je 
lui en portai mille autres encore pour 
le jeu, en allant le trouver avec le 
Chancelier, a Fontainebleau, oh il 
Setoit purge A la ſortie des fetes de 
Paques. Il s'agiſſoit d'une depeche - 
que Preaux apportoit de la part de 
Jeannin. Ce Prince faiſant de plus ſe- 
rieuſes reflexions ſur les exces ou le 
portoit ſa paſſion pour le jeu, ſon- 
geaa Sen corriger, & il me promit 
pluſieurs fois du moins de ſe mode- 
rer. Il continua a faire la meme depen- 
ſe pour ſes batimens, C'etoit Zamet 
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230 MEMOIRES DE SULLY, 


(24) qu'il envoyoit de Fontainebleau 
pour les viſiter, quand il ne pouvoit pas 
y aller lui meme. Je trouve encore une 


ittance de Marcadè, de quatre mille 
ept cens quarente- trois Hvres, pour 
onze cens ſeize perles, dont Henri fit 
preſent a Mademoiſelle de Vandome, 


{a fille, de trois mille lifres, à Made- - 


moiſelle des Eſſarts, & de trois cens 
livres à Saubion, ſon domeſtique. 

Je fus charge avec le Chancelier, 
de nommer des commiſſaines pour 
travailler avec ceux du Duc de Lor- 


raine, a regler les confins du pays 


Meſſin, ſur leſquels il s,elevoit tous 
les jours quelque nouvelle conteſta- 
tion. J envoyai a Calais le controlleur 
des fortifications, avec une ſomme 


d'argent, pour reparer le dommage 


que la mer venoit de faire aux Nunes 
du Risban , jen fus informè par le 
Vice-Amiral de Vic, qui auroit bien 


( 24 ) Ce riche parti- 
fan ſe qualifioit alors Ba- 
ron de Murat & de Billy, 
Conſeiller du Roi en tous 
fes Conſeils , Gouver- 
near de Fontainebleau, 
& Surintendant de la 
Maiſon de la Reine. II 
wourut à Paris „en 1614. 


age d' environ 65 ans, 
laiſſant un fils Maréchal 
de Camp, qui fut tus 
au ſiege de Montpellier, 
& un ſecond, Eveque 
de Langres, II les avoit 
eus de Magdelaine le 
Clerc du Tremblaj , & 


mea da ae froets aA fwd Yall 
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ſouhaite qu'on ett fait une depenſe! 
plus conſiderable pour cette Ville, & 

ur fourniſſoit, dans cet eſprit, plu- 
leu projets, tant pour ſa commodité 
& ſa süretè, que pour empecher les 
inondations auxquelles cette ville & 
ſes environs ſont expoſ es. 
Il ne ſe fit point de plus utile regle- Mer. F.. 
ment, que celui qu'on vit paroitre 2 le. 
contre les banqueroutiers frauduleux. an. 1609. 
Il porte: que ces banqueroutiers ſe- 
ront punis de mort, comme voleurs & 
affronteurs publics; que toutes dona- 
tions, ceſſions, ventes & tranſports 
faites par eux à leurs enfans, heritiers, 
amis & faux creanciers, ſeront nulles, 
& tels donataires, ceſſionnaires & 
acheteurs, punis comme complices 
des banqueroutiers, pour peu qu'il pa- 
roiſſe aux Juges, que tout cela s eſt 
fait en fraude des veritables crean- 
ciers, Il y eſt fait defenſe , auſſi ſous: 
peine de complicite, de donner re- 
traite aux banqueroutiers, à leurs 
cautions, commis, facteurs; comme 
auſſi de receler aucun de leurs meu- 
bles, papiers & effets; enfin de leur 
prèter la main, ou meme de leur don- 
ner aſſiſtance en rien. Permis à tous 
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2312 MEMOIRES DE SULLY, 


ct arrèter ſans decret, ni permifhon , 


* & de mener en juſtice les banquerou- 
tiers, malgre tous arrets & coutu- 
mes à ce contraires. Enfin, il eſt de- 
fendu aux veritables- créanciers des 
banqueroutiers de faire aucuns ac- 
cords, contrats & accommodemens 
avec eux, ou leurs entremetteurs 
ſous peine de perdre leur dette, & 
meme d'etre pourſuivis criminelle- 
ment, ſuivant le cas; la voie de l'ac- 
tion en juſtice, eſt la ſeule qu'on leur 
laiſſe. C'eſt a peu - près tout ce . 
5 faire, ce me ſemble, pour aſſurer 
e commerce & la tranquillitè publi- 
que, également interefles dans un 
abus devenu ft commun. 

A cet edit, il en fut joint un autre 
contre les duels, que je ſollicitois de- 
puis long- tems, & avec bien des inſ- 
tances. Le conſeil ayant ete aſſemble 
extraordinairement a cet effet, dans la 
premiere galerie de Fontainebleau, S. 
M. pour traiter cette matiere plus a 
fond, demanda qu'on y fit rapport 
de l'origine, des coutumes & des dif- 
ferentes formes uſitees du duel. Ses 
Conſeillers ne lui donnerent pas ſujet 
de les feliciter ſur leur Erudition ; tous 

demeurerent 
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demeurerent dans le filence. Je fis 
comme les autres, mais de maniere 1609. 
que le Roi S apperęut aiſement que je 
n'avois beſoin que de ſon commande- 
ment pour parler. Il ſe tourna vers 
moi, & me dit : Grand- maitre , 
votre mine me fait conjecturer quo | 
v vous en ſcavez plus que vous ne fai- 
» tes ſemblant. Je vous prie, & je vous 
„commande en mème- tems expreſſè- 
„ment de nous dire ce que vous en 
» ſcavez & penſez. » Je refuſai encore 
par bienſèance, & prefle de nouveau, 

je fis un diſcours, que je ne rappor- 
teroit point, parce qu'on n'y verroit 
rien de plus que ce que ai dit prece- 
demment, en traitant cette matiere. 
eus ſoin luck (55 auſſi - tot Tedit 
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contre les duels (25) dans mon gou- 
vernement, & de I'y faire obſerver 
avec beaucoup d exactitude. | 
_ Melons à ce detail d'affaires de 
gouvernement, le recit de quelques 
intrigues de Cour. Lorſque ſur les avis 
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(25) Cet Edit, qui 


eblige ceux qui ont été 


offenſes dans leur hon- 


neur a s'adreſſer aux 
Maréchaux de France ou 
a leurs Lieutenans , pour 


Tome VII. 


en obtenir la réparation, 


porte des peines tres-{6- 


veres , infamie, degra- 
dation de nobleſſe, & 
meme peine de mort, P. 


Mathieu tom. 2. liv. 4+ 


— , > er <A CU — DT wane: a. 
— 
N 
* 
. 


1609. 


234 MEMOIRES DE SULLY, 
dont Jai parle , de factions dans quel- 
ques Provinces , le Roi ſongea a y en- 
voyer quelqu'un de ſa part, il me pro- 
poſa la perſonne de N... Cet homme 
n'aura ni la joie ni le chagrin de ſe 
voir nommer ici. Je ne goùtai ce choix 
en aucune maniere, ſęachant que ſa hai- 
ne perſonnelle lui feroit ſuppoſer des 
crimes a des gens qui n'en avoient pas 
eu la penſèe; & je dis à Sa Majeſte que 
$11 y alloit de ſa part, je n'y enver- 
roit perſonne de la mienne, parce que 
je ne voulois avoir rien à partager avec 
un pareil aſſocié. N.... dechu de cette 
eſperance, reſolut de ſe ſervir de tou- 
tes ſortes de moyens pour ſatisfaire 
ſon reſſentiment contre moi; & il s'of- 
frit a ceux de la Cour qu'il ſcavoit ètre 
mes ennemis, pour Etre Pinſtrument 
de leurs deſſeins. = 

Il aborda un jour le Marquis de 
Cœuvres, auquel il affirma, en exi- 
geant le ſecret ſur une confidence, 
que le zele ſeul Vobligeoit , diſoit-il, 
a lui faire, que j'ctois alle au Parle- 
ment, ſous pretexte de quelques affai- 


res, afin de retirer du preffe les let- 


tres de legitimation de M. de Vend0- 
me qu'on y avoit portèes pour ètre 
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ventices au Parlement. De Coeuvres 
alla incontinent faire ce rapport a la 
perſonne qu'il intèreſſoit le plus, & 
M. de Vendome alla auſſi dans le mè- 
me inſtant sen plaindre au Roi. Ce 


Prince lui demanda de qui 1l tenoit 


cet avis ; mais, fans lui nommer le de- 
lateur, on lui en garantit la verite,, 
de maniere que Sa Majeſte n'en douta 
plus. Elle me demanda le lendemain , 
{i-tot que Papprochai delle , ce que 
Jetois alle faire au Parlement. Je re- 
pondis que c'etoit , comme il ctoit 
vrai, pour y prendre dans les regiſtres 
copie de quelques pièces dont Javors 
beſoin. „ Y a-t- il quelque choſe , re- 


»prit Henri „ qui concerne mon fils 


» de Vendome ? Non, Sire, repris je, 
» & pourquoi M. de Vendòme, ajou- 
tai- je, ſurpris de Pair dont il me par- 
loit? » Je le ſcais bien pourquoi, » 
repliqua ce Prince froidement. Quel- 
ques autres mots, auſſi peu clairs , qui 
CO a Sa Majeſte , me firent 
comprendre qu'elle avoit quelque 
choſe ſur le coeur. Je la priai de me 


le dire; ce qu'elle fit, & elle demeura 


— 
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bien - tot en que la calomnie 


jouoit ici ſon jeu ordinaire. 
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236 MEMOIRES DE SULLY;, 
L'après- midi de ce meme jour, le 


O, . / 
-" Roictant chez la Comteſſe de Moret , 


il y entra un petit gargon , qui remit. 


un paquet au premier laquais qu'il ren- 
contra. Madame de Moret, à qui on 


Tapporta, y trouva un billet, dans le- 


quel on lui donnoit ſur ſes enfans le 


meme avis qu'on avoit donnè a de 
Ccoeuvres ſur M. de Vendome. Elle 
ſe mit apleurer ; & le Roi lui ayant de- 
mandè le ſujet de ſes pleurs, elle lui 
donna le billet à lire. Henri voulut 
entendre le petit gargon ; mais il ne 
ſe trouva plus. » Madame, dit-il a 
» Madame de Moret , d'un air reveur 
„& un peu ſombre , il y a bien de la 


v» malice ici, d'un cote ou de l'autre. » 


On ſe mit à faire des informations ſur 
toute cette menè e. Le petit garęon fut 
decouvert aflez facilement; & par lui 
le Roi devina bientot N..; car ayant 


mutilement voulu engager de Cœu- 


vres a le lui nommer, il le nomma 
lui-mème, & de Cœuvres, dans fa 
ſurpriſe, ne put le nier; mais il don- 
na auſſi- tot avis a cet homme de ce 
qui venoit de ſe paſſer, Celui- ci, qui 
vit que Taffaire prenoit un tour ſé- 


rieux, vintſe jetter aux pieds de Vil- 
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leroy, le priant de le ſoutenir contre 
moi. Villeroy y trouva tant de riſque, 
du moins a le faire hautement, qu'il 
n'eut garde de le lui promettre. Il ſe 
contenta, Voccaſion Sen étant pre- 
ſentèe, de hazarder dans le diſcours 
quelques mots favorables à N... que 
Sa Majeſte recut d'un air a faire bien 
repentir Villeroy de ſa complaiſance. 
Henri venoit de decouvrir deux 
autres traits du N... qui le declarozent 
coupable de manque de reſpect en- 
vers Sa Majeſtè elle- mème; Fun , que 
N... avoit eu Pimprudence de ſuppo- 
ſer publiquement une intrigue de ga- 
lanterie de Henri avec certaine fille, 
& la malice d'en inſtruire la Reine; 
l'autre, qu'il avoit encourage le pere 
Gonthier, Jeſwite, à continuer cette 
maniere de precher emportee , qui lui 
avoit deja fait quelques affaires, en 
lui aſſurant que tel de ſes ſermons, 
qu'il lui cita, & qui ètoit un des plus 
vifs, avoit été generalement adnure 
& applaudi par les Seigneurs de la 
Cour, & nommement par les Mare- 
chaux de Briſſac & d' Ornano (26); 


(26) »Le Pere Gon- » preſence du Roi, qui 
» thier, Jeſuite , en la » aſſiſta dans VEgliſe de 


L 3 / 


— — 
1609. 


—— ” 
— — wo e—_ 


238 MEMOIRES DE SULLY, 


en quoi N. .. fut afſez malheureux , 
pour que ces deux meſſieurs ſe trou- 


„ S. Gervais a ſes ſer- 
„ mons , le vendredi , 
„jour de Noel, le ſa- 
medi & le dimanche , 
fit de continuelles de- 
clamations contre les 
Huguenots , qu'il ap- 
pella pluſieurs fois, 
Vermine & Canailles; 
& étant tombe ſur le 
nouvel article de leur 
Confeſſion , par lequel 
ils appellent le Pape 
Ante-Chrift : vil eft 
vrai , Sire, dit-il, 
an le Pape ſoit Ante- 

hriſt, que ſera- ce de 
votre mariage ? Où en 
eſt la difpenſe ? Que 
. deviendra Monſieur le 
„ Dauphin? ...... Le 
» Maréchal d'Ornano dit 
» un jour au Roi: Si un 
„ Feſuite, a Bordeaux, 
„et preche devant moi 
„ ce que le Pere Gon- 
» thier a preche en pré- 
»» ſence de Votre Majeſ- 
„ té, Je b'euſſe fait jet- 


S „ nner enen 


» ter dans l'eau, au ſot- 


» tir de la chaire „. Me- 
moire hiftorique de Fran- 
ce, annee 1609. 

Tous les ſermons de 
ce tems-la ſont pleins de 
ces traits dont la hardie(- 


ſe & la ſiogularitè , pour 


a faire rire Sa Majeſté, 


ne rien dire de plus, 
nous revolteroient au- 
jourd'hui Etrangement. 
Les Heretiques pouſ- 
ſoient leurs ſatyres a 
Pexces , & trop ſouvent 
les Predicateurs,leurs ſer- 
mons juſqu' aux déclama- 
tions les plus outrèes. Un 
Hiſtorien contemporain 
(Pierre Mathieu, liv. 3. 

rend néanmoins ce té- 
moignage aux Jefuites , 
» qu'on trouvoit plus 
„ Cordre, de edel, 
» de gravite , de tem- 
» PEramment dans leurs 


„ ſermons , que dans 


„quelques autres „. Sau- 
val parle auſſi des predi- 
eations du Pere Gon- 
thier , mais en louant 
beaucoup ſon eloquence 
& ſon zele apoſtolique. 
It rapporte que Henri 
IV aſſiſtant un jour dans 
la meme Egliſe de Saint 
Gervais , a un ſermon du 
Pere Gonthier , ce Pr 
dicateur juſtement in- 
digné de Virreverence 
avec laquelle il vit que 
la Marquiſe de Verneuil 
& d'autres Dames de 
ſa compagnie parloient, 
rioient, & cherchoient 
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vant preſens à la reprimande que le 4609. 
Roi fit au pere Gonthier, ils donne- | 
rent, en s'adreſſant au Pere, un de- 
menti a celui qui avoit oſè leur impu- 
ter d'admirer un diſcours ſi \mperti- 
nent. Tout cela avoit fi fort echauffe 
Henri contre Vimpoſteur, que lorſque 
jallai le lendemain le prier de m'en 
faire juſtice. » Je n'en ſuis que trop bien 
»eclairci, me dit ce Prince; Ceſt ce 

v» malin eſprit de N... qui a invente 
„tout cela; mais, pour Vamour de 
» vous, je veux le bannir de la Cour: 
& Pordre lui en fut en effet ſignifié. 
Cette affaire fit tout le bruit qu'on peut 
s'imaginer, & j avoue qu'elle me mit 
dans 83 dix jours entiers. 
Te reſt rien en comparaiſon de 
Teèclat que fit celle de M. le Prince de 
Conde. Le mariage de ce Prince avec 


ſe tourna vers ce Prin- mes Ven prierent , re- 


ce, & lui dit: » Sire, 
„ ne vous laſſerez-vous 
v jamais de venir avec 
» un ſerrail entendre la 


„ parole de Dieu, & de 


„ donner un ſi grand 
v» ſcandale dans le lieu 
v ſaint „? Que le Roi, 
au lieu d' envoyer le Pré- 
dicateur à la Baſtille, 
comme toutes ces fem- 


rection , 


tourna des le lendemain, 


a ſon ſermon ; & que 
Fayant rencontre , com- 
me il montoit en chaire, 
il lui dit, qu'il lui ſga- 
voit bon gre de fa cor- 

c qu'il n'avoit 
rien à craindre; mais 
qu'il le prioit ſeulement 
de ne plus Papoſtropher 
en public. 
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mademoiſelle de Montmorency , qui 
avoit te celebre dans le commence- 
ment de cette annee, loin de faire ceſ- 
ſer a la Cour tous les bruits de galan- 
terie entre le Roi & la Princeſſe, les re- 


veilla au - contraire plus fortement, 


comme je m' en étois toujours bien 
doute. Deux mille ecus donnes par ſa 
Majeſte pour les habits de noces de la 


Demoiſelle, des pierreries de valeur 


de dix - huit mille livres, achetces 
pour elle par madame d' Angoulème 
de Meſſier, orfevre , demeurant ſur le 
pont au change, dont le certificat, du 
29 Mai, etoit connu, une infinitè d au- 
tres bienfaits & gratifications en ar- 
gent, fait au Prince de Conde, en 
faveur de ce mariage, parurent des 
preuves qui ètabliſſoient ſuffiſamment 
intelligence, quoiqu'à parler juſte, 
rien de tout cela ne fut ſans rèplique; 
mais comme je ne yeux pas non- plus 
donner dans Pautre exces des flateurs 
de ce Prince, qui affectoient publi- 
quement de ſoutenir qu'il ne regardoit 
pas ſeulement la jeune Princeſſe, je 
m'en tiens a ce que j'ai deja dit de mes 
ſentimens a cet egard : c'eſt le milieu 
entre les uns & les autres; peu de per- 
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ſonnes le garderent. La Reine & le 
Prince de Conde , que cette affaire 
touchoit de plus pres, echauffes par 


tous les diſcours qu'on ne ceſſoit de 


leur ſouffler, eurent bientot mis tou- 
te la Cour en rumeur. Tous mes ſoins 


furent inutiles aupres de la Reine, ve- 


ritablement furieuſe. Et pbur le Prin- 
ce, il ne Sen tint pas a donner des 
marques publiques de mecontente- 
ment, il meditoit dès- lors Pimpruden- 
te demarche qu'on lui vit faire quel- 
que tems apres. 


Le premier avis en fut donne dans 


un billet a Henri, a Fontainebleau , 


ou il etoit alle paſſer les fetes de Pd- 


ques; & il me Tenvoya auſh - tot à 
Paris, ou j'ètois demeure. Voici ce 
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que le billet contient: Que le Prince 


de Conde, parti de Fontainebleau 
apres les fetes , ëtoit venu, accompa- 


gne de ſon medecin, coucher a Paris 


che un penſionnaire d'Eſpagne; que 
toute la nuit s'etoit paſſèe a deliberer 
avec une violente agitation de la part 


du Prince, $'il ne ſe retireroit pas en 


N des ce moment meme ; ce 


que {on hote Pavoit empèchè de faire, 


en lui en faiſant ſentir les 3 
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1609. ces; que le lendemain on avoit ap- 
portè à M. le Prince, dans cette mè- 
me maiſon, une bourſe de mille dou- 
blons, avec promeſſe de lui donner 
dans peu le reſte de ce qu apparem- 
ment il s'etoit deja fait promettre par 
la mediation du medecin , qu'on ac- 
cuſoit de conduire toute cette trame ,. 
parce qu'il avoit deja travaille a rom- 
pre le mariage de M. le Prince, & à 
Ini faire Epoufer mademoiſelle de 
Maienne ; que cet homme <etoit lié 
avec un autre medecin Genols , qui 
avoit Cte a D. Joan, & qui ctoit alle 
depuis fix ſemaines trouver le Comte 
Spinola a la Haye, dou il devoit paſ- 
ſer juſqu' en Angleterre : ce qui ctoit 
relatif avec un autre billet d'avis re- 
mis a Beringhen, dont il etoit auſſi 
fait mention, portant que M. le Prin- 
ce avoit obtenu des lettres du Roi 
d Angleterre pour les ètats des Pays- 
Bas. | 
Tous ſes avis, qu'on prioit Sa Ma- 
jeſtè de tenir fort ſecrets, ne purent 
lui faire croire M. le Prince capable 
une ſi grande faute. Henri fit un 
voyage, au commencement de Mai, 4 
Paris, d où il retourna au bout de 
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quelques jours a Fontainebleau, & M. 
le Prince y ſuivit. Il eft vrai que par 
les diſcours qu'il y tint publiquement, 
on auroit pu croire qu'il n'y alloit que 
pour braver Sa Majeſte. » Mon ami, 
v m*ecrivoit Henri le 12 Juin, M. le 

» Prince eſt ici, qui fait le diable. 
vy Vous ſeriez encolere, & auriez hon- 
»te des choſes qu'il dit de moi: enfin 
»la patience nvechappera, & je me 
»reſous de bien parler a lui. » Pour 
le punir, le Roi nrordonnoit de ſuſ- 
pendre le payement du quartier d'A- 
vril de ſa penſion, & d'ëconduire fon 
pourvoyeur & tous ſes créanciers, 
qui ſcachant les liberalites que Sa Ma- 
jeſte avoit faites a ce Prince, a Pocca- 
ſion de ſon mariage, s' adreſſeroient a 


moi, comme a celui qui en etoit le 


diſpenſateur. v Si Fon ne le retient pas 
» par ce moyen-la , reprenoit Sa Ma- 
»jeſte , il en faudra prendre quel- 
„ qu' autre; car il eſt honteux d ouir 
„ce qu'il dit. Nous en aviſerons en- 
»ſemble, lorſque vous ſerez aupres 
»de moi (27). N 


(27) Voici comment ce. » Le Roi eperdument 
en parlent les Memoires „ amoureux de la Prin- 


pour I'Hiſtoire de Fran- „ ceſſe de Conde , mec 
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Monſieur le Prince me choiſit pour 
m2 faire part de fon mècontentement: 
en quelle qualitè ? c' eſt ce qu'il ne me 


ſeroit pas facile de dire, parce que fi 


j'ai pù me flatter que mes conſeils ne 
ui etoient pas indiffèrens, j'ai du ſoup- 


conner d'un autre cõtè, qu'il cherchoit 


dans les aſſurances d' attachement 
qu'on fait a une perſonne de ſon rang, 
lors meme queen lui parlant, on a la 
hardieſſe de ne pas Papprouver , un 
pretexte pour avancer dans la ſuite 


avec quelque vraiſemblance, que jene 


„tout le monde en be- ,, ce que vous n'etiez 
„du mari, M. le Prince ,, dit pouillesa fa mere, 


„„ S'en plaint, & de- ,, qui ſervoit d'inſtru- 


„ mande congé a Sa Ma- ,, ment pour corrompre 
„ JeſtE de ſe retirer avec „, la pudicité de ſa fem- 
„ſa femme , en Pune „„ me... . . On diſoit 
„de de ſes maiſons. Le ,, que la Marquiſe de 
„ Roi le lui refuſe ru- ,, Verneuil , qui ou 
„ dement , & en vient ,, ordinairement au Roi, 
„ aux injures & mena- „, non comme à ſon mai- 
„ ces, On dit que le ,, tre mais comme elle 
„Prince y a {[repliqusE ,, feroit a ſon valet , lui 
„ hautement , & a mele ,,. avoit Git , bouffon- 
„en ſes propos le mot „M nant ſur ce propos: 
„ N'&es-vous pas bien 
„le Roi , en relevant ,, mechant , de vouloir 
„ce mot, lui a répon- „, coucheravec la femme 
„ du : Je nai fait en ,, de votre fils; car vous 


„ ma vie acte de Tyran, „„ ſcavez bien que vous 
„ que quand je vous ai „ m'avez dit qu'il eto. 


, fait reconnojtre paur. 
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m'etois point oppoſe au deſſein qu'il * 
avoit de ſortir du Royaume. Cela mo- 97 
blige à rendre compte de la converſa- 
tion que nous eumes enſemble chez 
moi, ou il vint un mercredi Paprès- 
midi, qu'il ſcavoit que je wallois 
point au conſeil. 55 

II entra dans mon cabinet, por- 
tant ſur ſon viſage toutes les marques 
de Vagitation de ſon eſprit, & je ne 
fus point ſurpris de ce que ſans autre 
preambule, il me parla des ſujets qu'il 
avoit de ſe plaindre de la conduite du 
Roi a fon égard. Je lui repondis, en 
lui rappellant les obligations en quel- 

ue maniere infinies, que toute ſa mai- 
725 en gencral, & lui en particulier, 
 avozent a Sa Majeſté: obligations, di- 
gnes non- ſeulement qu'il lui ſacrifidt 
un depit congu fur un ſimple ſoupgon, 
& ſur un ombrage peut-etre 1imaginat 
re, mais un mecontentement meme 
juſte. M. le Prince ne goutant point 
ces raiſons, nrYentretint de je ne ſcars 
combien de deſſeins, qu'il ſuppoſoit 
qu'avoit Henri contre lui, que je nat- 
tribuai qu'a l'effet de Vinquietude & 
de la dèfiance, pouſſèes trop loin ; & 
que je m'imaginai diſſiper, en lui re- 


eat. 
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preſentant dune maniere qu'il ne lui 
etoit pas poſſible de ne pas croire ſin- 


cere, que Sa Majeſte, loin d avoir ęu la 


penſce de ſe porter a quelque violen- 


ce contre lui, ne fe ſouviendroit qu'il 


Etoit de ſon ſang, que pour joindre aux 


ſentimens de douceur naturelle , qu'el- 


accompagner le conſeil qu'on donne. 


le temoignoit pour tout le monde, 
ceux de Pamitiè & d'une diſtinction 
marquee; & je me ſouviens fort bien, 

wau lieu d'avoir accorde par com- 
plaiſance à M. le Prince, que Henri 
plit opprimer un innocent, paroles qui 
me furent ala verite ſouvent repetees, 
je lui dis ſimplement, que les plus 
coupables etoient ceux qui abuſoient 


ordinairement le plus de ce terme d'in- 


nocence, malgrè lequel on ne laiſſoit 


pas de les chatier, 


Monſieur le Prince, qui apres cela 
devoit ctre en garde contre moi, ne 
balanga pas à me declarer qu'il etoit 
reſolu a ſortir de France. L'idee ne 
me vint point de regarder une parole 
ſi imprudente, autrement que comme 


effet d'un cœur ulcere ; & ſi je la re- 


levai avec fermetè, c'eſt que je crus 
qu'en ces occaſions, la fermete doit 
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Je lui dis, que je ne pouvois croite 
qu'il fut capable de trahir juſqu'à ce 
point ſon Roi, ſa patrie; ſon honneur 


& ſon devoir, que le Royaume & méè- 
me la Cour etozt l' unique ſejour des 


Princes du Sang, que par- tout ailleurs 
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leur eclat ne farſoit que ternir; qu'ils 


etoient meme reputes coupables, dela 


ſeule affeQation a trop Sarreter long- 
tems dans tout autre endroit, $'ils n'en 
avoient pas obtenu la permiſſion de 
Sa Majeſte. A quoi M. le Prince ayant 
reparti, qu'une pareille contrainte ne 
convenoit ni a fa condition, ni aſa 


naiſſance. Je lui repliquai auſſi abſo- 


lument , que les loix de Petat obli- 
geoient les enfans & les freres du Roi, 
autant, & peut-ètre L ctroitement 
encore, que le moindre de ces ſujets; 
& je le lui prouvai par des exemples 
tires de Þ 'hiftoire de Lows XI, de feu 
M. le Duc d Anjou, & de Henri lui 


meme. Ce n'etoit pas ſur ce ton que 


M. le Prince avoit ſouhaite de me voir 


parler. Je m'appergus qu'il ne ſongea 
plus qu'a paroitre, a Paide de quel- 


ques correctifs, ſe rapprocher de mon 


opinion; & rien encore ne ſervit 


mieux qu'un changement fi ſubit , a 


1609 


* 


243 MEMOIRES DE SULLY; 

me faire comprendre qu'interieure- 
ment il etoit decide pour le parti dont 
ſes dernieres paroles vouloient me 
prouver ſon eloignement. 5 
Jen doutai ſi peu, qu'apprenant 
que Monſieur le Prince, au ſortir de. 
chez moi, avoit paru tout-a-fait ra- 

douci; qu'il setoit mème plaint a la 
Reine, qu'on fit courir le bruit qu'il 
fongeoit quitter la Cour avec eclat ; 
& qu'il avoit aſſurè cette Princeſſe, 
qu'il ren avoit jamais eu la penſce: 


ajolitant ces propres paroles, qu'il etoit 


aſſe; content de Sa Majeſie ; quꝰ' enfin il 
parloit preſque publiquement dans les 
memes termes, je ne voulus pas dit- 
ferer d'un moment a venir trouver le 
Roi, auquel Jaflurai, apres lui avoir 
rapportè fidelement tout ce qui s'etoit. 
paſle entre Monſieur le Prince & Moi, 
que dans hut jours il ne ſeroit plus en 
France. Il s'en fallut peu que Henri 
ne me traitat d' extravagant. Il y avoit 
auſſi peu d'apparence, difoit-1], qu'il 
put vivre en Prince dans les pays etran- 
gers, ſans le ſecours qu'il recevoit de 
1a main, qu'il y en avoit, qu'il put 
emmener tout ce qui lui appartenoit, 


fans qu on le vit & qu'on Pempechit 
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avec la derniere facilite. A quoi Sa 16094 
Majeſte ajoiita ce que M. le Prince : 
venoit de dire a la Reine. » Tout ce 
»que vous me dites, Sire, repon- 

v» dis-je; ne me fait point changer 
» Popinion ; je m'y confirme de plus 
»en plus : vous yous en fachez contre 
„moi; mais le tems & Pevenement 
vous feront connoitre que Pat rai- 

»ſon. Je vois bien des perſonnes, 
» pourfuiyis - je, qui font de cette 
» mence, & qui vous trompent, quoi- 
» qu'ils vous ſoient des plus obliges ; | 
» mais cela ne doit pas etre trouye | 

»etonnant , puiſque vous aidez vous- i] 
» meme à vous tromper. Vous ne 1 
»me nommez perſonne, me dit Sa 
» Majeſte , comprenant que je voulois 
»lw parler des domeſtiques de la 
„Reine; mais je vois bien qui vous 
» voulez dire. » Cela n'etoit pas bien 
difficile, & nile Roi, ni moi, n'etions 
pas les ſeuls qui voyons que [a cabale 
jouoit ici un étrange manege ; car 
non-ſeulement elle debitoit comme 
certaines, mille choſes ſuppoſèes, ſur 
le compte du Roi & de la Princeſſe de 
Conde, il n'y auroit eu en ceci qu'une 
malignite ordinaire; mais ce qu'on 
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ne ſcauroit bien caraQeriſer , c'eſt 
Fart deteſtable avec lequel ces gens 
ſcavoient faire ſervir leurs impoſtu- 
res a rendre le Roi ſouverainement 
odieux a la Reine, & a forcer cette 
Princeſſe a s abandonner à eux du ſoin 
de ſa conduite; de- là tous ces com- 
plots, ou, ſans qu'elle le ſcut , on 
oſoit ſe ſervir de ſon nom; de-la, les 
motifs de mille nouvelles inſtances , 
pour ne pas differer plus long-tems la 
ceremome du couronnement dont il 
a ete parle, 5 

ll ne ſe paſſa que quatre jours de- 
puis celui ou je m' entretenois ainſi 
avec le Roi, juſqu'a celui de Peva- 
ſion de M. le Prince. Le 29 Aolit (28), 


(28) „ẽ Le dernier ,,, leduCerteau , & une 
de Novembre ( & non „, femme de chambre, 
pas le 29 Aotit , ce qui „ nommee Philippette , 
eſt une faute de date dans „ & $'en alla a Landre- 
nos MEmoires ) » Mon- ,, cy. Le Roi jouoit en 
„ freur le Prince, dit ,, ſon petit cabinet , 
„ le Maréchal de Baſ- ,, quand d' Elbene pre- 
„ ſompierre, partit de „ mierement , puis le 
„ la Cour, pour s'en „Chevalier du Guet, 
„aller a Muret , d'où ,, lui en porterent la 
„il partit avec Roche- ,, nouvelle. Jetois le 
„ fort & Touray, & un „, ptus proche de lui. II 


„ Valet de chambre qui „, me dit tous bas à l'o- 
5, portoit en croupe Ma- ,, reille ; Baſſompierre, 
„ dame la Princeſſe ſa ,, mon ami, je ſuis per- 
„ femme, Mademoitel- „ du; cet homme mene 
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a onze heures du ſoir, comme je ve- 
nois de me coucher „je vis entrer 


— 
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Praſlin dans ma chambre, qui me dit | 


que le Roi me demandoit „ & due je 
vinſſe tout = a - Pheure. » He ! mon 


v couſin, que penſe faire le Roi, lui 
repondis-Je , dans le premier mouve- 


ment, & ſans lui donner le tems de 
s expliquer? » Pardieu ! il me fait 
» mourir, a force de me tourmenter; 
»je ne ſcaurois vivre & ne dormir 
» point. I] faut, pourſuivis- je avec im- 


FF ſa femme dans un 
„ bois; je neſcais fi c'eſt 
3» pour la tuer , ou la 
„ mener hors de France. 
»» Prends garde a mon 
„ argent, & entretiens 
le jeu, pendant que 
»» Je vais ſcavoir de plus 
5 particulieres nouvel- 
„ les. . . . Chacun le 
3» retira du jeu, & je 
» pris l'occaſion de rap- 
35 porter au Roi ſon ar- 
9 pear „ qu'il avoit 
„ laiſſé ſur la lable. Yen- 
„ trai ou il Etoit , & 
„ne vis jamais un hom- 
„ me ſi Eperdu , ni ſi 
„ tranſports . Baſſom- 
pierre raconte enſuite 
tout ce qui ſe paſſa dans 
la chambre de la Reine, 


& le conſeil que donda 


res. 


M. de Sully au Roi , de 


la meme maniere que le 


rapportent nos Memoi- 
Henri IV donna ſur 
cet enlevement de la 
Princeſſe de Conde , 
de fi fortes marques 
de douleur & de de. 
ſeſpoir , que quelques 
Ecrivans mal inſtruits , 
tels que VAuteyr de 
PHiſtoire de la mere & 
du fils, ont avance que 
la guerre qu'il alloit por- 


ter en Flandre , lorſqu'il 


fut aſſaſſine , avoit en 
partie pour objet de con- 
traindre PArchiduc a lui 
remettre cette Friaceſſe 
* red mains. Voyds 


Meterai & autres 
Hi orien 
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patience , & croyant que ce voyage 
etoit un de ceux dont je pouvois me 
diſpenſer par de bonnes raiſons, » il 
» faut que je me leve demain a trois 
» heuresdu matin, pour voir des let- 
» tres & des etats que j'ai recus, & y 
„faire reponſe. Il me faut faire des 
„agenda de tout ce que je dois faire 
» dans la journce, de ce qui ſe doit 
» faire au Conſeil, de ce que je dois 
dire au Roi, & de ce que mes com- 


„mis, mes ſecretaires & tous ceux 


» qui ſont ſous mes charges, doivent 
» faire auſſi. Jugez fi j'ai du tems a 
»perdre, & ſi m'en allant a cette heu- 


re au Louvre, Con je ne ſgaurois re- 
„ venir, quelque diligence que je faſ- 
»ſe, qu'il ne ſoit deux ou trois heu- 


„ res après minuit, je me puis acquit- 
„ter de tout cela, avant qu'il ſoit huit 
heures du matin, qu'il faut que je me 
„rende au Conſeil. Quant a tout le 


»reſte de la journee, il ne faut point 


„parler de travailler dans mon cabi- 
„net, je Pemployerai toute entiere a 
„donner audience à un chacun, & a 
v parler aux comptables & autres of- 


»ficiers qui ont affaire a moi. Je vois 


v bien tout cela, me dit Praſlin, & le 


* 
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Roi lui- mème ne Fignore pas; car il 
va dit tout haut devant la compagnie, 

v»que Jallois vous mettre en colere, 
v venant vous chercher a une heure 
» auſſi indue, & qui eſt le ſeul tems que 
» vous ay ez pour vous delafſer le corps 
» 6: Peſpritʒ mais il n'y a remede, mon- 
»fieur : il faut venir ; car Ceſt pour 
»une affaire qui lui agite fort Veſprit ; 
»&a laquelle il eſt perſuade que sil 
»y a quelque remede a apporter , 
»vous ſeul en Ctes. capable, L'hom- 
»me que vous ſcavez, comme le 
Roi a dit que vous Paviez bien pre- 
»dit, Sen eſt alle, & a meme em- 
v mene avec lui les dames en croupe 
»ce qui'eſt le pis. Ho, ho? repris- 
»je, c'eſt done pour cette aftaire-la 
* »qu'on me demande? Vraiment , 
3 il y aura de la colere; car je me 
» doute bien que nous ne nous trou- 
»verons pas tous de meme opinion, 
„Je ſcais bien que Mars & Venus 
»ſont en bonne intelligence; mais 
»cependant, fi nous voulons avoir 
»de bons ſucces par le premier, il 
v faut que l'autre cede , & cela peut 
„nous fournir quelque bonne raiſon 
„pour accelerer les affaires. Or, al- 
»lons donc, mon couſin, 
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1609.  PFarrive au Louvre, où je trouve 
Je Roi dans la chambre de la Reine, 
ſe promenant , la teète baiflee, & 
les mains pointes ſur le dos. Avec la 
ö Reine etoient preſens MM. de Sille- 
ry, de Villeroy, de Gèvres, de la 
Force, la Varenne & quelques au- 
tres, colles contre les murs, & aſſez 
ecartés les uns des autres, pour ne 
pouvoir mEme fe parler bas. » He- 
bien! me dit Henri, en me prenant 
par la main, fi-tot qu'il me vit en- 
= trer, »notre homme s'en eſt alle , & 
„a tout emmenè, qu'en dites-vous? 
»Je dis, Sire, repondis-je, que cela 
| | „ne me ſurprend pas, & que depuis 
1 » qu'il parla a moi A Parſenal, je me 
fais toujours attendu à cette eſcapa- 
„de, que vous auriez bien empèchèe, 
„ ſi vous eufſiez voulu me croire. Je 
» me doutois bien que vous m'alliez 
»dire cela, reprit ce Prince, mais il 
ne faut point parler des choſes paſ- 
»ſees, auxquelles auſſi-bien on ne 
»ſcauroit remedier , penſons ſeu- 
» ment à Pavenir , & voyons ce qu'il 
»y a à faire preſentement, dites-m'en 
»le premier votre avis, car je ne Tai 
vencore demande A perſonne, Sire, 


| 2) 


* 


» afſez bien informe de toutes les 
»circonſtances de cette affaire, & 
»je n'y ai pas encore penſè autant 
„qu'elle le mérite. Je vous ſupplie 
11 me laiſſer dormir deſſus, & de- 


» main je viendrai vous trouver, & 
»je tacherai de vous donner un bon 


» avis , au- lieu que ſi vous me preſ- 
» ſez maintenant, je ne vous dirai 


„rien qui vaille, car mon jugement. 


v ne va pas fi vite. Non, interrompit 
» Sa Majeſté, c'eſt tout le contraire; je 
„vous connois bien, dites- moi donc 
„ce qu'il vous en ſemble. Sire, je ne 


» ſcaurois , dis- je encore, & infail- 
»liblement ft vous me preſſez fi 


»fort , je ne dirai rien qui vaille, de 
» pot excuſez- moi juſqu'a demain. 
„Point du tout, repliqua Henri, je 


„ veux que vous parliez tout prèſen- 
v» tement: que dois-je faire? Rien du 


» tout , lui rèpondis- je, ne pouvant 
plus reculer. Comment! rien? Se- 
Heria-t-il: ce neſt pas Ia un avis. 


» Pardonnez-moi, Sire, repris- je, “en 


»eſt un, & un des meilleurs que vous 


» puiſfiez prendre; il y a des mala- 
dies qui veulent plutot du repos 
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„je ne ſuis pas, repartis-Je , encore , 


609. 
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Zner la depenſe qu'il alloit leur coũ- 
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»que des remedes, & je crois celle- 
„ci de cette nature. Tout ce raiſon- 


»nement n'eſt pas de ſaiſon, inſiſta 


» Henri, avec la meme impatience, | 
„il faut des raiſons, quelles ſont les 
»VOtres? Je n'en ai point de bon- 
„nes; dis-Je, fi elles ſont contraires 
»a vos deſirs: il me ſemble pour-. 
„tant que la choſe parle dCelle-mC- 
»me , & quelle veut qu'on attende 
„ quelqu'eclaircifſement, avant que de 
»rien entreprendre, afin qu'il vous 


»ſerve à prendre une bonne rèſolu- 


„tion, en attendant je trouve qu'il ſe- 
»roit a propos de ne parler de cette 


p affaire, que le moins qu'il eſt poſſi- 


» ble, & de faire ſemblant qu'elle n'eſt 
v d' aucune conſequence, & qu'elle ne 
» vous inquiete en aucune maniere. » 
 Pappuyai ce ſentiment d'une re- 
flexion qui me paroiſſoit juſte; ceſt 
que le bon ou le mauvais accueil que 
les Eſpagnols feroient a M. le Prin- 


ce, dependroit peut- tre de Pimpreſ- 


ſion forte ou foible que ſon cvaſion 
auroit cauſèe au Roi: enſorte qu'il 
n'etoit pas impoſſible qu'ils ne reguſ- 
ſent ce Prince avec mepris, pour s par- 


ter, 
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ter, fur-tout ſi Fon pouvoit avec cela 
leur faire concevoir q 17 8 ſoup- 
con que cette dèmarche du Prince 


de Conde ne ſe faiſoit que d'intelli- 


gence entre Sa Majeſtè & lui. v Quoi ! 
» diſoit le Roi, en branlant la tète, vous 


— 
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» voudriez que je ſouffriſſe qu un petit 


Prince mon voiſin retiràt contre mon 
vgrè le premier Prince de mon ſang, 


» ſans en temoigner du reſſentiment 2. 


» Voila” un bean conſeil; auſſi n'en 


v ferai-· je rien: je veux que Praſlin 


»(29) parte dans quelques jours ie 


ns 18 EA in en 
(29) » Praſlin partit claration de M. de Pracſ- 
35 effettivement !: mais lin, qu'il envoya prier 


„ LArchidue lui rẽpon- M. le Prince de ne faire, 


5 WAY il n'avoit jamais 1 — dans ſes Etats, 
9» 


L v'Y 
9, 


ole le droit des gens 
„ a Foccaſion de qui que 
„ ce füt , & qu'il ſe 
„ garderoit bien de com- 


„ mencer à commettre 


„ cette faute 


| Pax la 
220 3 du 


2 ter 
„ ce: & peu apres lui 
„ envoya de Pargent & 
„ eſcorte d' hommes, 
„ pour venir à Bruxel- 
„ les v., Mam, pour I Hi 
toire de Fran. ann. 1609. 
Les Mémoires 1 Baſſc m- 


pierre. portent que l' Ar- 
n d*abord, 
ſi fort Ebranle..de.la dé- 


Tome VII. 


rince du ſang de Fran- 


ns vy arr@er , quoi- 


qu'il lui edit, auparavant 


promis de le recevoir ; 


mais qu'enſuite il han- 


gea encore de reſplu- 


ion, par les conſeils du 


Marquis 
qu'il traita ce Prinee 
avec toutes ſortes d'hon- 


neurs. Mem. de Baſſomp. 


tom. 1. pag · 2 


Le View hs Ke 


Spinone er 


ſon Hiſtoire de France, 


in- 49. m. 10. pag. 437. 
a tirs ſur 7 focident 5 
des éclaireiſſemens des 
lettres de la bibliothé- 
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Condé, & que ce de- 
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» pour faire ſgavoir mon intention. 


„Je vous avois bien dit, Sire, repris- 
„je, que ne m'ay ant pas donnè aſſez 
„de tems pour y penſer, je ne dirois 
» rien qui vaille, Il me vient une au- 
„tre idée dans Peſprit qui ne nuira 
v point A ce que vous voulez faire, 
» mais je ne puis vous la dire que dans 


» deux jours, & je ſuis aſſurè que vous 
Ven ſerez plus content que de ma 


» premiere propoſition. » Sa Majeſté 


y conſentit-, & me dit en m'embraſ- 


ſant: » allez vous. coucher, & dor- 
» mez-juſqu'a huit heures, car j aime 
„mieux que le conſeil ne ſe tienne 
» point demain, & que mes affaires or- 
» dinaires demeurent pour ce jour-là, 
» que d' incommoder votre ſante, » 
je ne me trompois point, lorſque 
je croyois que autre ouverture que 
Pavois faite 84 Majeſts,, by ſujet 
de la retraite de M. le : Prince en 
v6; ag OE TE. . 1 13: 39] 39. 487} -;. 
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trees , par leſquelles'i® ce que Henri Vayant dé- 
eſt prouve que Henri IV. couvert à la Reine , cette 
envoya ſecrettement le Prineeſfe depé cha auſſi- 
Marquis de Cœuvres # tot un Courrier au Mar- 
Bruxelles, pour tacher quis Spinola. gti fit 
d'enleyer la Prineeſſe de prendre à la Printeſſe de 
& | onde; un appartement 
lein u &chous, que par, dans Ig Pais. 
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vint trois jours apres a Parfenal', me 
la demander. Nous fiimes enfermès 
une heure dans mon cabinet : mais 
je ne dois rien reveler de ce qui s 


paſſa entre nous. Le Roi dit tout haut, 


en ſortant : » Adieu, mon ami, ne 
» venez point, achevez mes affaires, 
» & ſur-tout travaillez a Texecution 
» de Pouverture que vous nvavez faite, 


Flandre ſeroit plus de fon got. Elle, 


1609. | 


„car je la trouve bien meilleure que 


»le conſeil que vous me donnätes 
„ dans la chambre de ma femme au 
Mit, „ 3 OD 
Monſieur le Prince crut devoir 
chercher à juſtifier ſon action, en 
ecrivant quelques jours après une 
lettre (30) au Roi. Il en adreſſa en 


hh 30) „ Ledit Prince » ty ſuis force ; & je 
„ Ecrivit au Rol, qu'a „ la prie de ne trouver 
5 grand regret il Etoit „ mäuvais, ſi je refuſe 
v3. ortide la Cour. pour ;, de voir ou recevoir 


„ ſauver (a vie & fon „, de qui que ce ſolt, 


„ honiieur „ & non à „ les lettres qu'on m'E- 
„ criroit de la Cour, 


„ intention de lui etre 
„ jamais autre que ſon 
„ tres - humble parent, 


„ fidtle Sujet & ſervi- 


„„ teur. Je ne ferat Ja- 
„ msis rien, ajontoit-il , 
„ contre le ſervice de 


„ Votre Majeſte , f je de M. le Prince,” Men. 


„ hormis celles dont il 
„ vous plaira de m*hon- 


„„ norer „. Mem. poke 
10. 


HR. de Fr. ang. 1 
Siri qui traite fort au 
long Paffalre de evaſion 


M2 


de foi, comme „I 
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meme - tems une ſeconde à M. de 
Thou, beaucoup plus ample & plus 
reflechie, dans laquelle , entr'autres 
choſes , il inſinuoit que jetois la 
cauſe de ſa ſortie de France. » Qu'tl 
» accuſe de fa malice , diſoit le Roi, & 
„celle de beaucoup d' autres qui Vont 
„conſeillè, & non pas vous. Je yeux 


Recond. tom. 2. pag. 82. 


& ſuiv., joint pluſieurs 


autres particularites a 
celles qu'on voit rappor- 
tces ici, mais dont la 
plus grande partie ne me 
paroiſſent pas mriter 


oy ajoute 5 


qu'il avance hardiment 
ſur des hruits populaites, 


que le ſeul motif qui por- 


ta Henri IV. à entre- 


3 la guerre contre 


es Eſpagnols, fut de les 
obliger à lui renvoyer la 


Princeſſe de Conde : & 


jue voyant que malgre 


ſes menaces ils perſiſ- 


toient a la lui refuſer , 
il ſe repentit d'avoir 
poulle les choſes ſi avant. 


Il ajoute contre Phonneur 
de cette Princeſſe, qu'elle 


Etoit de moitié dans cet- 
te intrigue contre ſon 
mari , qu'elle n'aimoit 
D0int , a cauſe d'une in- 
e naturelle , ou 


procuree , qui ſuffit pour 
rendre un mariage nul, 
qu'elle brüloit d' envie de 
retourner en France , 
qu'elle continua a re- 
cevoir a Bruxelles des 
lettres galantes de Hen- 
ri IV. & que le Prince 


de Condé connut ſi bien 


les diſpofitions de fa fem- 
me A ſon égard, qu'il 
en fit Eclater ſon reflen- 


timent; & qu'il parla 


publiquement a ſon re- 
tour de faire caſſer ſon 


mariage. Ce que Siri dit 


de plus vrai, c'eſt que 


le Rai réſiſta opiniatre- 


ment à tous les ſages 


conſeils que lui donne- 
rent en cette occaſion , 
le Nonce , quelques-uns 
de ſes Conſeillers, & 
ſur-tout le Duc de Sul- 
ly, qu'il loue auſſi de la 


maniere ferme & libre 


dont il parla & ecrivit 
au Prince de Condé. 


Bo 
«74 
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„que vous lui repondiez par une 
» bonne lettre, où vous lui repreſen- 
„ tiez tout ce qui s' eſt paſſe, & qu's- 
»vec le reſpect du a fa qualitè, non 
»a ſa perſonne, vous lui diſiez toutes 
v ſes verites, & a quelle miſere il s ex- 
v poſe infailliblement, $'il ne rentre 
» dans ſon devoir. Je nren vais donc 
„chez moi, Sire, lui répondis-je, 
-»[ car nous etions alors chez M. le 
» Connetable] pour en faire un projet, 
& vous Papporter, Non, non, reprit 
»Sa Majeſté, je veux que vous Ecri- 
vviez. ici preſentement. Je vous fe- 
vrai donner de fencre & du- papier. 
Mais, Sire, répliquai-je, cette lettre 
v eſt de conſequence, elle mérite bien 
v qu'on y penſe & qu'on examine at- 
»tentivement , avant que de Pen- 
v voyer: car d'un cote , il faut qu'el- 
v»le vous ſatisfaſſe, d'un autre, qu'el- 
„le ſoit convenable à la qualitè de M. 
„le Prince & a la mienne, & que per- 
y ſonne ſoit en France, ſoit dans les 
v pays ctrangers, ni lui- meme, que 
, vous voyez bien ne chercher que 
v les occaſions de m'accuſer & de me 
»blamer, ne puiſſent y trouver ſujet 
de le faire. Je mai pas _ de reſ- 
3 


— 
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» ſources dans Veſprit,pour faire fi bien 
„avec tant de precipitation. „eus 
beau dire, je fus oblige decrire cette 
reponſea Fheure meme en preſence de 
Sa Majeſte , & ſur un bout de la table 
pres de pes nous etions aſſis. Le 
Roi ne laifla pas d'etre fort content de 
la maniere dont je m'expliquois avec 
le Prince: le voici en gros. 
Jie me plaignois d'abord a ce Prin- 
ce de ce qu après avoir eru qu'il me 
conſidèroit aſſez, pour n' avoir eu d' au- 
tre intention en venant chez moi, que 
de me demander mon conſeil, il me 
forgoit aujourdhui à le ſoupgonner de 
n'y etre venu que e me ſurpren- 
dre, qu au reſte il ſgavoit mieux que 
perſonne 5 Nr 41 mavoit inutilẽment 
tendu ce pieége. A cette occaſion je 
dèduiſois, moins pour lui que pour le 
public, tout oe qui $[Ctoit paſſè dans 
notre entretien de Farſenal; commd on 


Ta vũ il ny a quun moment. Apreès 


uoi, je lui apprenois ſans beaucoup 
de ee qu ayant, malgre tou- 

te ſon affectation, penctre ſon deſſein, 
j' en avois averti le Roi qui lauroit bien 
empeche de Vexecuter , Sil m'avoit 
cru, ou s'il n avoit pas cte ſi bon & ſi 


. 
* - 
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indulgent. Je ne m'excuſois a M. le 
Prince, du conſeil que F auois donne 
a Sa Majeſtè contre lui, que parce que 
Cetoit le bien de Petat, de Sa Majeſ- 
te, & le ſien à lui- mème, pour peu 


paſſer à lui inettre devant les yeux les 
ſuites d'une demarche fi peu meſurèe; 
5 ue, attendre des Archiducs & 
des Eſpagnols, qui le regardant com- 
me un fardeau — x, xs , inful- 
terotent par la fierte de leurs traite- 
mens a {on malheur, & gen applaudi- 
roient interieurement ? Je faiſois par- 
ler la voix de l'honneur, de la vertu, 
de la naiſſance & du devoir, contre 
une faute, dont j exhortois le Prince 
A chercher au plutdt le pardon. Je 


ce, qui lui prouveroient mon zele & 
mon attachement pour ſa perſonne. 


diſeours auroit ètè un peu fort dans 


ſuppoſition - de connivence, efit pu 


replique-,. d'une perſonne telle que le 
premier Prince du Sang. Je fis plus; 
afin qu'on ne ſe retranchat pas a dire 

„ 


qu'il y fit attention: ce qui me faiſoit 


etre foudroyé par un ſeul mot de 
d 


* . 
* . 


1609. 


— 


joignois ala priere des offres de ſervi- 


On conviendra ſans peine que ce 


la bouche de Ne ee qul, dans la 
e 


| | 1609. 
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que j'avois Evite de toucher au con- 
tenu de la lettre ecrite. 2 de-Thou; 
j ajofitai a M. le Prince, que les po- 
liteſſes, les louanges & les remerci- 
mens, dont il m'avoit comble a Far- 
ſenal, alloient etre mal payes,,a mon 
grand regret, par la — od ſa let- 
tre me mettoit de faire connoitre la ve- 
rite, d'une maniere qu'il ne trouve- 
roit peut - etre pas facile a accorder 
avec le reſpe@ que je lui devois; qu'il 
devoit me rendre intèrieurement tou- 
te la juſtice que je meritois , mais 
qu'il Eprouvoit aujourd'hui, que le 
Premier pas que fait tout homme hors 
de ſon devoir, lui fait auſſi manquer 
par une ſuite néceſſaire, A toutes les 
loix de la fincerite ; qu' enfin quelle 
que fut ſon intention, en me pre- 
nant ainſi à partie, j'avois toujours 
tenu à gloire & a honneur, detre 
ainſi traitè par les ennemis du Roi 
& de Pétat, & que je priois de Ciel 
d' inſpirer à M. le Prince un Conſeil, 
qui pfit faire oublier que ſa. faute lui 
avoit fait donner avec juſtice ces 
deux noms. Cette lettre (31) devint 
(zi) » Les Lettres ,, Sully éctivit a M. le 
»» due M. le Due de „, Prince de.. , furent 
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publiq ue , & 1 ſans replique : 1659. 
ce 10 detruiſit ans 'eſpr ſprit de mes 
ennemis memes, les nn de 

M. le Prince. 

Il y eut une conteſtation entre Vil- 
leroi & de Freſne, au ſujet des 
lettres (32) que le Roi fit ecrire 
deux jours apres la ſortie de M. te 
Prince, dans toutes les Provinces : 0 
pour y faire ſcavoir ſes intentions ſur 
cet Evenement, Villeroi en compoſa 
un modele, auquel il voulut que tous 
les autres ſccretaires Tetat ſe confor- 


maſſent. De Freſne trouva que les 


55 rejett6es' per ſon 1 
„ cellence;, laquelle fit 


„ réponſe à ceux qui 


„„ les lui préſenterent, 
»» qu'il ne vouloit rien 
„ recevoir venant de ſa 
9, 


ro la ſommation 
faite au a Prince de Con- 
4 au mois de Février 
1610. A Bruxelles ** 
le Mar uis de Coei my” 
MM; 40 Berni & Mani. 
camp , de la part du Roi, 
| revenir en France, 
ſous la peine de ſe ren- 
dre coupable du crime 


ye Leze-Majete | 3 & le 


art „. L' Etoile ibid. 
32) Voyez encore ri 
dans le Hol. 9. MC. 


TAR ue at & PREM 
&y def6rer.Le Parlement 


rendit contre lui un Ar- 


ret, par lequel il le cons, 
damnoit à ſubir tel cha 
timent qu'il plairoit a Sa 
bu baby N Hen- 
V. alla"lii-m&me 'aw 
parlement ' ſolliciter cet 
Arret , & pour-marquer 
fa douleur „ il y alla 
' fans pompe & ſans ſuite; 
il Saffit à la place du 
N Prefident fans 
ais gi marche- pied; le 
arquet garde comme à 
ordinaire, par les Mic. 
Gers'du parlement: au 
lieu des Officiers de Sz 
Majeſts. 


Ms 
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termes en &tbie nt peu dignes de la 
Majeſtè de Chad; Font elles etoient 
fuppofset gr ce qui ètoit vrai, & 
comme 11 paſſoit avec verite pour 
avoir une auffi bonne plume que ſon 


confrere, il crajgnit de fe faire ſiffler, 


en envoyant cette lettre, comme 


Ecrite de ſa main, à tous ceux avec 
lefquels.' 12 char e le mettoit en rela- 


tion; il: vint me confier ſon embarras, 
& me prier de Fen tirer. 

Je rai rien à dire des affaires du 
corps Proteſtant, ſinon, qu il ſe ſou- 


tint heureuſement contre tes calom- 


nies qu on continuoit d'inventer con- 
tre ku, & de faire 3 paſſer juſqu'à Sa 
Majeſte , par des avis 8 des diſcours 
de toute eſpèce. Il fut adreſſè au Roi 
une lettre, datee du dernier Juillet 
ſuppoſce brite de la Rochelle, vn 
main contrefaite, & fau emen ſig 

Emmanuel de la Faye. On 7 


avis, que. dans une aſſemblee tenue 


I Saint Maixant, le Miniſtre de Blois 
nomme 'Viguier, „ avgit-fait. preſenter 
un hvre, ayant pour titre le theatre de 


P Antechrift , ſcandaleux, diſoit-on r 


& emporté au dernier point; . 
avoit ete celolu dans Kue aſſemblee, 


len- 'Vinet* SrxteME:” 267 4 


qu'on le terdit! imprimer; "4 prez qu'i 1 "5, 
auroit.&tE co bra 4 K. Facademie 
de Saumur , K que ce livre ( 33) 
ctoit acidflement ſous la preſle , 
malgre les defenſes formelles de fa 
Maj eſte. 6 


Coits lettre (3 Weſt rem ple, de 
2 la e fait 


tant de minuties, 
voir ſi a dècouvert, quꝰc on me canra 

gre de la ſupprimer. A qui! Auteur ſe 
Ritto de Fire croire, par exem 

ue les 500 fortifoient Kas 

Vile > ard Voir bientôt un 
ſiege a ſoute tir; 1 wil s toit tenu 
une afſemblee de Fe A Mar- 
[eille , pour” obliger le Roi a accor- 


30 fic onvocation de peel du 


QT 


160% 


dete Du Pleſſis etout. celui ſur 


el on faifoit rouler by <omplors, 


2 abſolument faux,” 1 Tone oe 
bell 


te le s eh tmiures konte tie by gabe 


ety 2 N fror 


"C451 12 2 fipfiemend'g 755 10 „Hel bt und 4 
1. 


Fritended e Pete, & 


e en e dona ore aon f 


LICE Livre, 


primät! e Livre wer en 
gen bf a 


W 21 mn 
3 99. 13 10 Th 2 
réſe ce 4 M 

e 2255 40 We ror 
Hviporis; fur ce LS A. Pg. 93b+ 
sontrs cen de la | * 


2 — RE. 
r 
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: 
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dans le Mirebalais & Je Loudun, ois 
% dans leſquels encore il ny ayoit 
qu un très- petit nombre de Proteſ- 

tans qui trempaſſent. Quant a Du- 
pleſſis „ce fut lui-meme qui en don- 
na le premier avis a Sa Majeſte ; & 
je me crus oblige, tout mon ennemi 
quiil 8 toit montré Juſqu' alors » de 
endre temoignage A ſon innocence z 
fork ue je perſuadai au Roi, qui me 
FIDE. de faire un voyage en Poi- 
ou, pour reprimer ces Pretendus 
deſſeins des Reformes. . que les véri- 
tables ennemis de Sa Maj jeſte .cher- 
choient A ſe cacher, en donnant ce 


nom à des perſonnes qui ne. le meri- 
toient point, Du PER remercia 


par une longue lettre, qui contient 


us 
digne qu'on y faſſe attention. ble 


une juſtification en forme Fuse tous 
ces chefs accuſstion, HD 1d r 
Lavis ſuiyant; i Qu, me, | 'd don- 
ne par un gentith omme Shonneur 
Paroit mieux circonſtangie * 


une des rues de la pa nommee 
des guatre- vents ,, & proce Thötel- 
lerie ou end une enſeigne de meme 
nom, demeuroit depuis,” quelques 
mois un owns Medor 2 natif dA. 
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vranches , chez une veuve , appellee 6 
Jeanne Huberſon qui logeoit des 9 
Ecoliers de bonne maiſon , dont ce 
Medor avoit la conduite. Une niece 
de cette veuve, agee d environ vingt- 
fix ans, nommæe Rachel N 5 
qui demeuroit avec ſa tante & un 
couſin, auſſi nommè Huberſon, en- 
trant un jour dans Tétude de Medor ; 
y trouva un livre qui attira ſa curio- 
fits, il Etoit dore par-tout,, relic très- 
proprement avec des rubans bleu & 
incarnat, &:Epais: d un pied. Layant 
ouvert, elle vit que ce liyre, Ecrit 
ſeulement ,Juſqua, la a auen 
moitié encre, moitié ſang 
Etoit plein de Ggnatures ; pre 1 whe 
toutes de ſang, parmi leſquelles fa 
Jurgnile ne Fempecha. pas de, diſtin- 
ver & de reconnoitre celle de Mé- 
or, Cun nommè du Noyer, d'un 
1 be AY: aux nvirons de Paris pres de 
2 Villeroy 17 un. nommé du Cros, 
E d auptes de Billon en Auvergne, qui 
1 avoit jadis appartenu au Duc de Mer- 
= VT FOE Elle connoiſſoit ces deux hom- 
= ies , parce qu ils venoient went 
, Your ſon \-hote, . 
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2609. te En ſortant du cabinet pour por- 


r ce livre à fa tante, elle rencon- 
tra Medor, qui le lui arracha. des 
mains, en lui demandant avec cole- 
re, ce qu'elle en vouloit faire: a quo 
elle repondit ingenument , qu'elle 
Pavoit trouye fi Joli welle avoit 
voulu le faire 9 57 i tante. Elle 
lui demanda ce que fignifiotent ces 
ſignatures de ſang, qu elle y avoit 

vues. Medor cr 10 qu elle n'eũt 
poop la curioſits juſqu'a, y chercher 

ecrit, à la ſuite duquel Etoient tou- 
tes tes ſouſeri prion, ui renfermoit 
une apc des ſures contre! 
perſonne Utr Roi, & il Ur dit que 
_ C'etojt un ſctment, que Tinter@ de 
12 Religion faiſdit faire à quantité de 

zélés E atholiqu ues , de dfnegrer 6 
delement 740 ches au Pape. Ce 
n'empècha ue la fille wen p ar 
Nr A fy on 19 
ſeul ae toute ne nn 1 
de la Religion a 
trouva cette n | 1 & gh 
qu apres avoir tire de la fl tout 
ce 40 delle avoit vii, il ala en. aire 


part a Ia perſonne qui ms en don 
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Tavis, „avec tous les Eclairciſſemens, 
nee Ft: fucks 2 


"OY 4 TY 4 

(35 ) NiVEtoile, ni Or comme . ces 
le Continuateur de M. Memoires , unique ſour- 
de Thou ni le Pere ce de cette accuſa- 


Chalons , n e Au- tion elle n'eſt ap- 
e 25 que puy ce que ſur le té- 


bigne , en 


je beach des Hiſtoriens moignage feul done 
de-ce tems la, les . jeune fille, & qu'elle 
ouvertement deéclarés demeure dans les tetmes 
contre les Jéſaites, ex- d'une ſimple cotyeftu- 
cepte le ſeul Mezerai, re ; tout homme ſenſe. 
n'a parlé » ni par con- ſe gardera bien d'en ti- 
fequent' rien cru de cet- rer aucune induftion ma- 
te confpiration contre le ligne, ni pour la renaiſ- 
Roi , ou complot d ie ſance de la ligue , ce 
nouvelle hgue : car on qui eſt une idée folle & 
ne (gait lequel de Re chimerique; ni quant à 
deux (ens; donner . un [aſſpſinap inat de, Henri 1 
recit, qui étant deſtitué 

de preuves!s peut ſigni- part que J Auteur eſit au- 
fier tout ce qu'on veut, cune relation a la Flèche. 
ou pour mieux dire, ne Mais en ſuppoſant de plus 


| fignifie rien du tout. Me- le pretendy complot bien 


zerai , lui "meme. „ qui apſere „je ne vit pag 
tiept pour opinion d une 1 intéreſſe en Prout 
nouvelle ligue, pendant muntere les Jeſdites, 
8 Sully con N ha fille, viper ne 
clut de mes paro e en amour 
potir rene white. * ts „ears nya a porté à 
[+ ry) e be cette remargue., 
| e, en par - , parce qu'on ne vait que 
Ie, 1 45 rege Throna?. & 4244 * ces perldipes > 
A. imptimè a dont 8 » 
3 en 1667. tom. 3. & encore échauffée p 


dg, maniere vention & la p 
8 cl ajrement. , e na, . 9927 
qu'il ne fait que copier 7 bas pp petite © 35 
les Memoires de Sully, jectue 2 1 u moin 


ont on ne. volt nu 14 


— 
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le livre avoit ete incontinent en- 


1809. jevé de la chambre de. Médor, & 
« porte , comme le croyent Huberſon 


& la fille, chez du Cros, dont ils 
donnoient Iadrefle , chez un nomme 
Dreuillet, demeurant dans une mai- 
ſon hors Tenceinte de la Ville, atte- 
nant la porte Saint-Germain, du c0- 
te droit, afin qu'on put aller, Ty 
chercher, fi Pon trouvoit que cela fuͤt 
nèéceſſaire. Ce Dreuillet avoit auſſi en 
penſion chez lui pluſieurs enfans de 
ualitè, ſur-tout de la Province de 
en , parce qu'il avoit pareille- 
ment Ete au ſervice du Duc de Mer- 
cceut. Du Cros been Tame de cue 
cette cabale. Une W 24 chez 
les Jéſuites, dans laquelle il tenoit 
une des principales places, & ou il 
Etoit ſouvent charge de faire des diſ- 
couts publics, lui donnoit toutes les 
commodites poſſibles, pour aſſocier 
a ſes noits deſſeins un grand nombre 
de perſonnes : C'eſt par ce moyen que 
Medor & du Noyer Payoient connu. 
A ces lumieres ſe joignirent toutes 


rat 24 | i dat 
mot hazards , pour por- rend 'encore plus con- 
ter des jugemens „ que damnables. 
Uwportanée de la choſe e 
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celles que je pus tirer moi-meme » 
ayant 4. a els. de faire partir des $209» 
le lendemain du jour que me fut 
rendu le billet d'avis, ceft-a-dire. , 
le 19 Octobre, une perſonne ſire , 

avec ordre de Vapprofondir. Mais 
quoiqu'il ne fe decouvrit rien qui ne 
le confirmat., & que la fille offi de 
ſoutenir ſa depoſttion devant telle 
perſonne qu'on voudroit, & en prè- 
lence de Sa Majeſte elle - mème, le 
credit & Vadrefſe de ceux que cette 
accuſation intereſſoit , furent aſſez 
forts pour hvrer au ſilence une affaire, 
qui aſſurèment devoit ètre pourſuivie. 
Les diſſenſions domeſtiques & les 
pratiques inteſtines, furent les deux 
fle aux qui pourſuivirent Henri juſ- 
qu' au dernier moment de ſa vie, après 
qu'il ſe fut defait de celui de la guerre. 
Le Comte d Auvergne etoit toujours 
dans ſa priſon de la Baſtille. Il fit de- 
mander à Sa Majeſtè qui lui fut permis 
de changer d'air, pour cauſe d indiſ- 
poſition, & il fut tranſporte dans le 
avillon ſur Peau, qui eſt au bout du 
jardin de arſenal ; mais on lui donna 
des gardes, tout le tems qu'il y fe- 
journa: il obtint encore une autre 
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fois la permiſſion de parler au ſieur de 
Chateaumorand. 11 


La bonne ſanté de Henri ne fut 
interrompue cette annèe, que par 
quelques legeres atteintes de goutte. 
Il ne prit point les eaux, parce qu'el- 
les ne valurent rien. M. le Dauphin 
& tous les enfans de France, jouirent 


aufſi dune bonne ſante; Henri ne fit 


pas moins de ſèjour que de coutume 


à Fontainebleau ; il y paſſa Pau- 


tomne entiere, après un voyage 
de quelques jours pendant le mois 


C'Aofit, a Monceaux; & il revint à 


Paris, comme à Fordinaire „au com. 
mencement Ws Thyven 


Fin & vinge - fee Live." 8 
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E qui me reſte à dire de 
cette année, regarde les 
affaires étrangeres, que je 
— commencerai par celles des 


ee Le Roi leur fit en- 


core delivrer au mois d' Avril une 
ſomme de trois cens mille livres: 
Preaux alla porter aux Etats Vagrea- 
ble nouvelle de cette gratification, 
& m' apporta l'ordre de Sa Majeſte 
de faire tranſporter cette ſomme a 
Dieppe, où elle devoit etre chargee 
ſur un vaiſſeau de la Republique. 
Henri crut devoir cette derniere re- 
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compenſe, aux egards qu'eut le Con- 
ſeil des Provinces-Unies , de lui don- 
ner la principale part dans fon ac- 
commodement avec FEſpagne ; car 
Ci'eſt en cette annee que fut enfin con- 


clue cette treve (1) attendue pendant 
fort long-tems , & ſi egalement ſou- 
haitee de tout le monde, que ceux 
qui du commencement Sy cetoient 
montres les plus contraires, & le 
Prince d' Orange lui-meme , y don- 
nerent à la fin les mains. 


Je ne rapporterai point le traité 


qui en fut dreſſè a la Haye , lieu 
ordinaire des Conferences , mais ſeu- 


lement, celui de 'intervention des 
Rois de France & d' Angleterre; , 

comme garans de F'execution. La 
date de cette Pièce, paſſèe, comme 
la precedente ,. a la Haye, eſt du 
17 Juin 1609, en preſence de Meſ- 
fire Pierre Jeannin, Chevalier, Ba- 


ron de Changy & Montreu, Con- 


a © ® 
ws 1 * - 3 


5 141) I! eſt bon de con- 


ſulter, tant ſur les né- 


gociations de cette fa- 
meuſe treve , que -ſur 


toutes les affaires de 


Flandre, dont il a été 
fait mention dans ces 


Meémoires, les vol. des 


mſſ. royaux”, cottes 9759. 
9981 9005. le Merc. 
Frang. Matthieu Vitto- 
rio Siri » & les H iſto- 


riens particuliers de cet - 
te Re publique. 


_ 
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ſeiller de Sa Majeſté tres-Chretienne EV 
en ſon Conſeil d' état, & fon Am- 609. 
baſſadeur extraordinaire auprès des 
Etats, & Meſſire Elie de la Place, 
chevalier, Seigneur de Ruſſy, Vi- 
comte de Machaut, auſſi membre du 
Conſeil d'etat du Roi, Gentilhomme 
ordinaire de ſa chambre, & ſon Am- 
baſſadeur ordinaire; tous les deux, au 
nom & comme ayant charge de très- 
haut, tres · puiſſant, & tres - excel- 
lent Prince, Henri quatrieme , &c. 
Les noms des deux Miniſtres de Sa Ma- 
jeſte Britannique y ſont enſuite, avec 
les memes qualifications d'Ambaſſa- 
deurs extraordinaires & ordinaires; 
& après ceux ci, ceux des Conſeillers 
& Miniſtres des difféèrentes Provinces 
des Pays - Bas, avec obligation rect- 
proque de faire ratifier le contenu au 
preſent traite, dans deux mois, par les 
| - parties ie,, ++ 
_ © Lintervention & la garantie y ſont 
exprimees de la maniere ſuivante : 
| Que les deux Rois n'ayant pu, quel- 
| ques ſoins qu'ils ſe fuſſent donnes , 
roi ner a etablir une paix verita=- 
: le & ſolide entre les deux puiſſan- 
ces en guerre, 5 etoient tẽduits a leur 
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— propoſer une treve a longues annèes, 
I ſur laquelle il s' etoit encore rencontre 


des difficultes, qui vraiſemblable- 
ment en auroient rompu le projet, fi 
Leurs Majeſtes , pourle bien des par- 


ties, & pour Pentiere aſſurance des 


Etats, navoient conſenti à en Ctre 
les cautions & les garants; qu' ils pro- 
mettoient donc & engageoient le ſe- 


cours de toutes leurs forces aux Pro- 


vinces-Unies, non-ſeulement dans le 
cas de Pinfraction de la trève de la 
part de TEſpagne, mais encore dans 
celui de leur commerce aux Indes ar- 
rètè, ou ſeulement incommode de la 
part de Sa Majeſte Catholique, des Ar- 
chiducs , de leurs Officiers ou ſujets, 


quels qu ils puſſent ètre; ce qui Se- 
tendoit tant ſur ceux ym Etats ju- 


geoient à propos d aſſocier a ce com- 
merce, que ſur le pays ou ils le fai- 
ſoient ; pourvu cependant que la Re- 
publique ne pretendit pas prononcer 
elle-meme ſur la realite des torts qui 
pourroient lui Ctre faits à cet egard 
mais qu'elle sen rapportat à la Neck 
ſion des deux Majeſtes , dans un con- 
ſeil commun; où elle auroit voix: 


permis à elle, dans le cas de trop de 
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longueur au jugement , de pourvoir 
par proviſion a la suretè de ſes ſujets; 
qu'en conſequence, les parties con- 
tractantes renouvelloient & confir- 
moient les traités particuliers, faits 
Tannee precedente , le 23 Janvier, 
entre la France & les Provinces- 
Unies , & le 26 Juin, entre PAngle- 
terre & les memes Provinces, en ap- | 
pliquant a la treve les mEmes conven- 1 
tions, promeſſes & obligations que 
portoient ces traites, pour le tems de 
la paix, qu'on croyoit alors ſur le point 
derre conclue; qu en reconnoiſſance 
de cette garantie de deux Rois media» 
teurs, & des ſecours que les Etats 
Generaux avoient recus deux, us ; 
s engageoient à ne faire aucun traite , 
ni convention avec les Archiducs, 
pendant les douze annees de la treve, 
que de avis & du conſentement de 
Leurs Majeſtes , leſquelles promet- 
totent de leur côté, de n'entrer dans 
aucune alliance prejudiciable à la li- 
berte' & a la conſervation de leurs 
amis & allies ; c'eft le nom que ces 
Princes y donnent aux Etats. 
Les Archiducs, pour ne pas dé- 
plaire au Roi d Efpagne, n avoient pas 


4 + 


i 
Q 


: 
o 
1 
5 
' 
r 
1 
1 


1609. 


280 MEMOIRES DE SULLY; 
voulu conſentir qu'il fut fait mention 
dans le traitè de treve , d aſſurer aux 
Hollandois le Commerce des Indes: 
quelques inſtances que ceux · ci en 
euſſent faites, ils s' toiĩent ſeulement 
obliges de gre a gre, de la part de 
Sa Majeſte Catholique, de leur laiſſer 
exercer. Voila pourquoi la Republi- 
que, qui cherchoit a s' aſſurer contre 
un retour de mauvaiſe foi du cote des 
Eſpagnols, en avoit du moins fait un 
des articles poſitifs de celui d' inter- 
vention des Rois de France & d' An- 


gleterre. Henri ne fut pas mecontent 


que la guerre ayant à finir entre 
Eſpagne & la Flandre, elle finit au 


moins de cette ſ ort 


Je ne dois pas omettre une obliga- 
tion que j eus en cette occaſion, plus 


a ce Prince encore, quꝰ au Conſeil des 


Provinces-Unies; elle regarde mes 
neveux d Epinoy. Sa Majefte , qui 
avoit ſouffert que je Pentretinſſe ſou- 
vent de Pinjuſtice que faiſoient a ces 
enfans le Comte & la Comteſſe de 


Ligne, & qui des le tems qu'ils me 


furent amenes en France, leur avoit 
fait ſentir des effets de ſa bonte , 
dont je crois avoir deja parle dans 

| quelque 
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quelque endroit de ces Memoires , 
voulut bien faire quelque choſe de 
plus pour eux. Jeannin (2) eut ordre 


1609. 


d'entretenir FArchiduc Albert ſur cet- 


te affaire: de le diſpoſer a ecouter fa- 
vorablement les demandes de mes ne- 


veux, & de le porter a leur rendre 


toute la juſtice qui leur etoit due. Lui, 


ou bien Caumartin, remit meme aux 


mains de ce Prince, un Memoire inſ- 
tructif que j avois fait, des droits de la 
maiſon d'Epinoy a la ſueceſſion de la 
maiſon de Melun. La reponſe que PAr- 
chiduc fit au Roi en 1601 , qui eſtPan- 


nee ou cect ſe paſſoit, me donna lieu 


de tout eſperer. En effet, ce Prince 


voyant lintèrèt que Sa Majeſtè prenoit 


a cedemele , y entra ſi avant, que par 
un accommodement proviſionnel, 
dont il fut Pauteur , mon neveu d'Epi- 


noy (31s eee, 


(2) On peut voir 
dans le cabiner de M. le 
Duc de Sully d'aujour- 


d'hui, une lettre du Duc. 
au Préſident 


de Sully 
Jeannin, dans laquelle, 
après avoir entretenu 
de état préſent des af- 
falres des 7 

Unies, & de celles de 


Tome VII. 


Provinces- . 


Cleves |, il lui recom- © 


mande les intérèts du 


Prince d'Epinoy , ſon 
neveu. Cette lettre qui 
eſt trop longue pour pou- 
voir la ttanſcrire ici, eſt 


datce de Fontainebleau, 
du 15 Juin 1609. 


(3 ) Guillaume de Me- 


lud, Prince Fer. & c. 


= Ws 
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— de ſon frere , obtint des ce tems-là 


099, la reſtitution d'une grande partie des 
43 biens qui avoient ete confiſques ſur 
| ſon pere. Cette tranſaction, que lin- 
' tervention du Roi & de PArchiduc 
rendoit une piece aflez importante, 
fut dans la ſuite la meilleure dont la 

Princefſe de Ligne (4) fe ſervit, 

pour prouver que tout le reſte des 
biens de cette ſucceſſion , dont elle 
| ne $'etoit point depouwllee , lui avoit 
Ete accorde. 

Je m'aviſai d'un expedient, pour 

| mettre fin à toute cette chicane : ce 
fut d' obtenir du Conſeil des Etats, 
qu'ils inſèraſſent dans leur Traite de 
treve un article, par lequel cette 
ueſtion fut dècidèe de la maniere la 
plus favorable pour le jeune d' Epi- 
noy ; ce que j obtins ſans peine, des 
les premieres inſtances que jen fis 
faire ſous main. Cet article porte: 
que ſur le refus que la Dame Prin- 
ceſſe de Ligne a fait au Conſeil des 


* 
5 
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Il avoit eu pluſieurs au- Dame de Roubais, d' An- 
tres freres , morts en toing , &c. femme de 
bas age ou ſans poſteri- Lamoral , premier Prince 
té. Il ena Cte parle ci- de Ligne, Gouverneur 
devant. d' Artois, Chevalier de 
{ 4) Marie de Melun, la Toiſon d r. 


| 
: 
7 
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Provinces-Unies , de reſtituer les biens 
de la maiſon dEpinoy , dont elle 
jouiſſoit 1njuſtement , il ſera nommé 
deux arbitres de la part de Sa Majeſte 
tres-Chretienne , & autant de celle 


des Archiducs , Jo: Safſembleront a 


Vervins, dans la ſaint Jean prochaine, 
pour juger definitivement cette queſ- 
tion; que fi les voix ſont partagèes, 
ils conviendront d'un ſur-arbitre ; & 
que s'ils ne peuvent S accorder ſur ce 
choix, le Roi tres-Chretien ſera ce ſur- 
arbitre, à la ſentence duquel, la Prin- 
ceſſe de Ligne & tous les autres he- 


ritiers reſpectifs, ſeront obliges de ſe 


ſoumettre, & les Archiducs, dont 


ces biens relevent, d'en permettre 
Texeècution; cependant, que les biens 
de la maiſon de Vaſſenard, & tous 


autres appartenans au Prince d' Epi- 
noy , dans I'etendue des Provinces- 
Unies, lui ſeront rendus par proviſion. 

La Princeſſe de Ligne mit tout en 


2— 
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ceuvre pour eluder la deciſion. Cette 


derniere clauſe lui Otant toute eſpé- 


rance , elle allegua encore la tranſ- 


action, dont il vient d' etre parle. Elle 
ſe defendit, ſur ce que la partie des 
biens qu'on lui demandoit, qui ctoit 
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dans la Province de Hollande, avoit 
cte chargee de taxes confiderables , 
ſur quoi elle demandoit des com- 
penſations. Lorſqu' elle ſe ſentit preſ- 
ſèe, elle parut Sadoucir, & ſe re- 
trancha a demander qu'on terminat 


la choſe par toute autre voye, que 
par un jugement de rigueur. Elle en 
fit propoſer pluſieurs, ſur-tout: lorſ- 


om S'appercut que ſon neveu Etoit 
dhumeur a acheter la paix, par le 


ſacrifice de quelques · uns de ſes droits. 


LArchiduc parut entrer avec elle 
dans tous les moyens qu'on imagina 
pour me faire defiſter ; car c'etoit | 
moi qu'on regardoit dans cette oc- | 
caſion, comme la veritable partie 
adverſe. Il fut propoſe de faire èpou- 
ſer à mon neveu la ſeconde des filles 
de Madame de Ligne, qui étoit en- 
core a etablir, Cet expedient etoit 
aflez bien imagine, ſi la mere avoit 
ete une femme 'raiſonnable ; mais 
elle ne vouloit pas meme donner a 
ſa fille une dot egale à celle qu'elle 
avoit donnee en mariage a ſon aince. 
Je lui fis faire par Preaux [option 
de ceder vingt - cinq mille livres de 
rente a d'Epinoy pour la dot de 1a 


c 


* 
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fille, ou de ſe voir obligee de lui 
reſtituer tout ſon bien. Il y avoit a 
erdre , & meme aſſez  confidera- 
lement , pour mon neveu dans 


cette offre, qu'elle ne laifla pas 
de refuſer avec hauteur. Le reſte de 
Fannee ſe paſla a faire & à rejetter 


des propoſitions qui ne conduiſoient 
A nern 

Il fut encore beſoin que Sa Ma- 
jeſte s'en melt, comme elle etit la 
bonte de faire, en ecrivant le 19 Oc- 


tobre à FArchiduc , pour ſe plaindre 


des procedes de la Princeſſe de Ligne, 
& du peu de ſom qu'on montroit de 
mettre a execution article du traite , 
Roi fait remarquer a PArchiduc , ſur 
Farticle de la tranſaction dont Mada- 
me de Ligne faiſoit ſon fort, qu'ou- 


5 


tre qu'il n'y a rien a oppoſer a une dE- 


eiſion portee dans un traite fait entre 
ſouverains, Pavis de ſon conſeil, con- 
forme aux loix de ſon Royaume , eſt 
2 Pautorite du Roi v. intervient 


dans un contrat, n'empeche pas celui 


de ſes ſujets qui sen trouve leſe, de 


reclamer ſon droit. Il le 2. d'ècou- 
ter la-deſſus ce que lui l Berny 
1 
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qui regardoit le Prince d Epinoy. Le 
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( 5 ) & Preaux , qu'il a charges de lui 
faire un plus grand detail de toute cet- 
te affaire; & apres lui avoir fait une 
derniere inſtance en faveur d Epinoy, 
il veut bien ſe declarer caution de Po- 
béiſſance & de la fidèlitè de ce nou- 
veau vaſſal. Il lui avoue dans le corps 
de la lettre, que d Epinoy acheteroit 
volontiers la paix & union avec ſa 
tante, aux depens d'une legere por- 
tion de ſon bien; mais qu'il a ete le 
premier a lui conſeiller de ne pas Fe- 
couter, tant qu'elle ne montrera pas 
plus de moderation dans ſes deman- 
des. Toute cette lettre n'eft pas d'un 
Roi, mais d'un ami: & dans prefque 
toutes celles que Villeroy & Jeannin 
Ecrivoient par ſon ordre au conſeil des 
Etats, il y avoit un article d' inſtance 
fur Paffaire de d'Epinoy. Je conti- 
nuois de mon cote de les prefler for- 
tement, dans celles que j'ecrivois a 
Preaux , qui me rendit auprès deux 
des ſervices que je lui promis de ne 
pas laiſſer ſans recompenſe. 


( 5 ) Mathieu Brulart, Hector de Préaux, 
ſieur de Berny , Refi= Gentilhomme Cal viniſ- 
dent de Sa Majeſté pres te, Gouverneyr de Chis 
de VArchiduc, telleraut, . 
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Le Duc de Bouillon obtint des let- 7 
tres de naturalitè pour ſes enfans nes 1 
a Sedan. Le Roi ne fit point attention 
que dans ces lettres & dans la requete 

prèſentèe a ce ſujet a la chambre des 
comptes, Bouillon avoit pris la quali- 
te de Seigneur Souverain de Sedan, & 
n'y fit point faire oppoſition par ſon 
Procureur General ; mais Sa Majeſté 
repara cette omiſſion, en faifant de- 
mander par ce Procureur General , 
qui Etoit Jerome VHuillier , ate que 
le confentement qu'elle avoit donné 
a la requete du Duc de Bouillon, & 
ſon filence ſur le titre qu'il avoit pris, 
ne prejudicioient point a ſes droits, 
au cas que PIE jour il ſe trouvat- 
+ juſtifie par les papiers, titres ou en- 
ſeignemens, ſoit du tréſor, ſoit des 
Archives, que Sedan eſt un fief an- 
ciennement relevant celui de Mouſon, 
uni au domaine de la Couronne. Cet 
* aQedu 11 Avril, eſt infere dans les 
* [FF regiſtres de la chambre des comptes. 
= Le depute du Duc de Lunebourg- 
* Brunſwic me fut enyoye par Sa Ma- 
jeſtè, pour le payement de ſept mille 
4 | Ccus , qu'il diſoit Ctre encore dus a. 
ſon maĩtre, & que le — m' ordonna 
N 4 
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de hu payer fans diſcuſſion, vi la mo- 
dicite de la ſomme. Fy joignis les 
traitemens polis, avec leſquels Hen- 
ri cherchoit à Sattacher 4 plus en 
plus les Princes d' Allemagne. Je ren- 
dis pareillement à M. le Duc de Sa- 


voye ue ſervices, qui m' atti- 


rerent une lettre de ce Prince, & un 
remerciment de M. de Jacop, ſon 
Ambaſſadeur. Cette deference, jointe 
aux viſites qu'on me voyoit rendre a 
FAmbaſſadeur de Savoye, parut aux 
ennemis que javois à la Cour, un fon- 
dement ſuffiſant pour faire craindre au 


Roi, que le Duc de Savoye ne fit de 


moi, ce qu'il avoit fait du Marechal 
de Biron. Henri ſe donna bien de gar- 
de de leur dire qu'il ſgavoit toutes mes 
demarches , & qu'il les approuvoit. Il 
les remercia au contraire, & my'ecri= 
vit tous leurs diſcours, en me mandant 
de lui porter les dernieres lettres que 
Javois recues de Turin, la premiere 
fois que j irois le trouver. 

Il y eüt encore cette annèe une 


2 ſur la Ville de Genève, & 


elle fut conduite par ce mème du 


Terrail (6), dont il a ete aſſez ſous 


( 6) Louis de Combourker , fieur du Tetra 


F 
E N CRE te RO ; 
2 Me J 
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vent fait mention. Elle lui reuffit fi 
mal, qu'il y fut fait priſonnier: & ſans 
autre forme de procès, il eut le cou 
coupe. C'etoit un homme de beau- 
coup de tete & de cœur; mais plein 


2 a LY 


— 
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d' ambition & de vices i auſſi le Roi ne 


fut-il pas fache que la promptitude de 
la juſtice Veiit prevenu. Il fut accabls 
de ſollicitations en faveur de du Ter- 
rail, aux premieres nouvelles qui vin- 
rent de ſa priſon, mais les nouvelles 


de la mort ſuivirent de ſi près celles de 


la detention , qu il ne ſe vit pas long- 
tems dans lembarras. » C'eſt une belle 
»depeche, me dit ce Printe; c'etoit 


vun dangereux homme. Depuis que 


»je vis qu'il ceſſoit de vous voir & de 


» vous hanter, comme il avbit ac- 
v coutumè, & que nous lui vimes , 
„vous & moi, ctant' ſur le balcon de 
Gentihomme de Dau- » une de (os pochettes , 


hine , & Parent de » que dans l'autre il te 
eſdiguieres. Les Mé- 


moires pour l'Hiſtoire de 
Erance en parletit com- 
me ceux de Sully, » Le 
„ Roi', diſent-ils , dont 
» il Etoit Sujet naturel', 
v lui avoĩt donne quatre 
» graces ; mais il n'en 
» avoit pas plutot une, 


y diſoit Sa Majeſté, dans 


» 


» noit une conjuration 
57 toute prete. 2 * yg 
» grace que le Roi lub 


„ auroit donnée, ne luj 


„ auroit'pas ſauvé la vie. 


„ Ceux de Geneye lul 
„ firent couper la tete , la 
„ 2 Avril & a la Baſtide, 
entilhomme Bourde- 
» loss , pris avec lul . 
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„la galerie, tuer cet homme ( 7 )3 
„je n'en eus plus d' eſpèrance. 52 

Le Duc de Florence ayant envoye, 


apreès la mort du Duc ſon pere (8), 


(7) » Le Mardi 8. 
IT Aout . du Terrail tua x 
2» en preſence du Roi, 
„ devant les fenetres de 
1 la galerie du Louvre, 
„ Mazancy , brave ſol- 
5, dat Gaſcon , auquel 
+» Sa Majeſté venoit de 
„parler. Il fut telle 


„ ment indigné & ſaiſi 


„ de ce coup qu'il vit 


„ donner, qu'il en chan- 
„ gea, dit-on , deux 


35 ois de chemiſe . 
Mem. pour U Hiſtoire, de 
France. An. 1606. Du 
Terrail avoit été oblige 
de ſortir du Royaume, 
apres cet aſſaſſinat. 

(8) Ferdinand de ME- 
dicis , Grand Duc de 
Toſcane , qui avoit ſue- 
cede en 1587, à Fran- 
cois-Marie de Medicis 
ſon frere , Etoit mort 
Pannee precedente. » Le 


| Rai, dit VEtoite, ou 


PAuteur du ſupplement 
de fon Journal, „pour 
»» apprendre a la Reine 
„ cette nouvelle d'une 
„ maniere qui ne Veffra- 
3» yat point, ſuppoſa 
„ un, fonge ; dans le: 


” _ il avoit vu le 

Grand Duc mort, & 
»» qu'il lui raconta a ſon 
„ lever. La Neine en a 
„été d'abord ſurpriſe ; 3 
„ mais enſuite elle a dit 
„ au Roi, que ce n'Etoit 
„ qu'un ſonge, Mais, 
„ Madame, a reparti le 
„ Roi , je crains que 
„ mon ſonge ne ſoit 
„ vrai; nous ſommeg 
„ tous mortels. It eft 
„ done mort? Oui, 
„ ajouta le Roi : voila 


»» la nouvelle que Jen ai 


„ recue... Cette mort 
„fut eauſe que les di- 
„ vertiſſemens ordinai- 
„ naires du earnaval fu- 
7 tent ſuſpendus; &e »4 
C'eſt Ferdinand de Mé- 
dicis, qui fit cette ré- 
ponſe a notre Ambaſſa- 
deur , lequel lui faiſoit 
des plaintes de ſes liai - 
ſons avec ' Eſpagne: 
„ Si le Roi efit eu qua- 
„ rante galeres a Max- 
„ſſeille, je weuſſe pas 
»» fait ce que j'ai fait. », 
Come II, de Medicis , 
ſon fils, eſt celui dont 
i eſt queſtion ici. 


un Ambaſſadeur extraordinaire a Ro- 
me, pour preter Pobedience au Pa- 


pe. Cet Ambaſſadeur, ſoit par ordre 
de ſon maitre, ſoit de ſon propre mou- 


vement , olt peut-etre par megarde, 


viſita PAmbaſſadeur d'Eſpagne avant 


le notre. Henri ne Peut pas plutot 


appris , qu'il ſongea a en tirer raiſon; 
& il commenCa par revoquer un or- 


dre qu'il venoit de donner, ſur les 


repreſentations du Chevalier Guidi, 


pour le payement dune ſomme de' 
cent mille livres, qui ſe trouvoit en- 
core diie au grand Duc. Jouanini, 


agent de ce Prince, qui previt toutes 


les conſequences de cette affaire, aſ- 
fembla ſes amis & ſes partiſans , pour 
concerter avec eux les moyens de fai- 
re en ſorte que la reparation que nous 


Etions en droit d' exiger, ſe bornat du 


moins au Duc de Florence, & ne fut 
pas une eſpece d'inſulte pour VEſpa- 


ne meme; & comme je paſſois pour 


tre celui du ore toit le plus 


capable d'inſpirer au Roi une reſolu- 


tion ferme & hardie, ils convinrent 
2 Jouanini viendroit me trouver, 


feroit tous ſes efforts pour m' ame- 
ner à des ſentimens plus dou x. 
„ N 6 
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Il ne me colitoit rien. Paccorder à 
ſes inſtances, que je n'agirois ni ne 
parlerois en cette occaſion, que pour 
exccuterſimplement les ordres du Roi. 

Je ſgavois que ſur pareille matiere, 
Henri ravoit pas beſoin qu'on J exci- 
tat a ſoutenir ſes droits, & Jouanini 
n'en toit pas moins perſuade que moi. 
Je lui dis pourtant, qu'il me paroiſſoit 
fort ètrange qu'un auſſi petit Prince 
que PFetoit ſon maitre , & tout re- 


cemment mis au rang des Ducs, ſe 


melat de regler le rang entre les Rois 
de France & d' Eſpagne. Jouanini re- 


cut ces paroles, comme fait tout Am- 


baſſadeur en pareille rencontre; & 


pour me perſuader que je devois trai- 


ter ſon maitre avec plus de reſpect, il 


entra dans un long diſcours fur ſes 


qualites, & ſur la genealogie qu'il 
rapporta a la maiſon d Autriche, dont 
il commenca auſſi à faire Veloge. Je 
Pinterrompis, en lui diſant que tout 
le monde pouvoit decider auſſi-bien 
que lui, fur le veritable degré de 
la grandeur du Duc de Florence , 


_ puiſquion. Pavoit vue commencer de 


nos jours, que pour ce qui regarde 


la maiſon d Autriche, je mavois pas 
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beſoin d' tre inſtruit, moi, qui com 
tois parmi mes ayeules, une fille de 
cette maiſon (9), morte il y avoit cent 
cinquante ans: mais qu'on ne pou- 
voit faire ſèrieuſement comparaiſon 
de cette maiſon, a Fauguſte maiſon 
de France. | . 

Il ſe fit à ce ſujet pluſieurs mane- 
ges à la Cour, dans leſquels la Reine 
parut eu un peu loin ſa tendreſſe 
pour ſon ſang. Le Roi lui en fit des re- 
proches aſſez vif, & elle me fit bien 
ſentir qu'elle n' en accuſoit point d au- 
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tre que moi. Cependant cette affaire 


(9) Jean de Bethune, 
Seigneur de Vandeuil, 


Locres, &c. Auteur de 


la branche de laquelle 
deſcendoit le Duc de 
Sully , Epouſa Jeanne de 
Coucy , allice à la Mai- 
ſon d' Autriche, parce 
E VI. de 
Coucy, ou, pour par- 


luer plus juſte, de Gui- 


nes, portant le nom & 
les armes de la maiſon de 
Coucy , Eteinte , avoit 
pris en mariage Cathe- 
rine d' Autriche, fille de 
Leopold, qui eſt cette 
fille que déſigne ici M. 


de Sully. 11 eũt parle plus 


gortettement, 8'il avoit 


dit quelle entra dans Ia 


maiſon de Coucy ,, dans 


laquelle la fienne vallia, 


Il tombe encore dans une 


autre faute de chrono- 


logie, en ce quau lieu 


de cent cinquante ans, il 
devoit mgttre deux cens 
cinquante ans , cet En- 


| | aye de Coucy , mart 
e 


Catherine d'Autriche 
ayant été tué à la ba- 
taille de Crecy , en 1346. 
Conſultea MM. de Sainte 
Marthe du Cheſne An- 
ſelme , & autres Généa- 
logiſtes. Voyez auſh ce 


que nous avons remar- 


g d Autrichs. 


que precedemment ſur la 
Mlait 


£ 
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ne produiſit rien de plus facheux ; 
parce qu'a la premiere plainte que le 
Roi en fit porter au Duc de Florence, 
celui- ci proteſta qu'il n'avoit aucune 
E a Pimprudent procede de ſon Am- 
aſſadeur, & qu'il ſe ſoumettoit à tout 
ce que Sa Majeſte voudroit exiger de 
hui, pour la reparation de cette offen- 
ſe. Il rappella cet Ambaſſadeur, ſans 
attendre que le Roi le preſlit davanta- 
ge, & il lui ordonna de faire avant que 
de partir, une declaration autentique 
de ſa faute, qui fut rendue publique 
à Rome & en France. Henri ſe tint 
content de cette ſatisfaction; & pour 
montrer au grand Duc qu'il avoit tout 
oubliè, il le fit aſſurer qu'il auroit 
pour lui tous les mèmes ſentimens 
d'amitiè & de bienveillance qu'il avoit 
eus pow le Duc dernier mort, & il lui 
en donna le premier temoignage , en 
lui faiſant rendre ſur la mort de ſon 
pere, & ſur ſon avenement à la Cou- 


ronne, les complimens qu'il rece- 


voit de tous les autres Princes de 


_ FEurope. 


le Car 


LE . Fen Etoit acquittée par 
inal Zapata. Henri jugea à pro- 


pos de ſe ſervir auſſi dun Cardinal, 
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pour ne pas donner lieu a un ſecond 
contre-tems , pareil au premier, & 


dont Pexplication auroit pu ne nous 


etre pas auſſi favorable; car on ſcait 
de quelles prerogatives jouiſſent per- 
ſonnellement les Cardinaux en Italie, 


auprès des Princes. Je lui nommat 
Vabbe de la Rochefaucault, qui al- 
loit à Rome prendre poſſeſſion de 
cette dignitè. Sa Majeſte ne Pagrea 
point par cette raiſon-la meme ; elle 
$'imagina que cet Abbe, qu'on ſca- 


U 


yoit bien n'@tre pas encore nommé 


Cardinal, & qu'on verroit n'etre pas 
parti de France expres pour ce mi- 
niſtere , ne ſeroit pas auſſi bien regu 


qu'un ancien Cardinal qu'elle feroit 


partir de Rome. Elle jetta donc les 
yeux ſur le Cardinal Delfin, auquel 
elle fit donner deux mille ecus pour 


les frais de ſon voyage; car cette Emi- 


nence n' toit pas riche. Conchine 
avoit brigue cet honneur , & Favoit 
obtenu par le moyen de la Reine, 
avant qu'on elit fait toutes ces refle- 
xions. Il n' auroit certainement pas fait 
ce voyage a fi peu de frais: auſſi Hen- 
ti ſe rejouiſſoit- il doublement qu'il 
elt été rompu, par le motif de {a hay 


609. 
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ne pour cet homme, & par celui de 
fon œeconomie. 


Au reſte, les raiſons alliance na- 


voient peut- etre pas plus de part dans 
toutes ces complaiſances du Roi pour 


le Duc de Florence, que la politique 


& Tinteret de ſes grands deſſeins, qui 

ne lui permettoient pas de maltraiter, 
ol: meme de neglger le plus petit Prin- 
ce Laſſignation des cent mille livres 
au Chevalier Guidi fut retablie. Henri 


ſe contenta d exiger de cet Italien, 


- dans les quittances wil. tireroit 


du grand Duc, il ſeroit fait deduQion 


mes aſlez conſiderables que Sa 
Mat eſte avoit avancees pour Dom Joan 
de Mddicis, Avec cet argent, Guidi 
remporta a Florence une chaine Cor 
de cinq ou fix cens ecus , dont je lui 


fis preſent de la part de Sa Majeſte, | 


Henri faiſoit d ailleurs cas de cet Ita- 
lien; & ſoit qu après cela il reſtat 
ar-de I les monts, ou que {on maitre 
L renvoyat en France , le Roi ne re- 
gardoit point comme quelque choſe 
d'indiffèrent de ſe Pattacher. 
De Refuge continuoit ſa fonQion 
agent de France aupres des Suiſſes 
& des: — avec ponc⸗ 


1 
8 
7 
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tualite, que je crus devoir lui en faire 


faire des reproches par Villeroy. II 
n'oſa peut-ètre me repondre a moi- 
meme. Il s'excuſa a Villeroi de fa ne- 
gligence a envoyer des ctats de diſtri- 
bution de deniers, qui toit le premier 


grief que j avois contre lui, en diſant 
que Javois du recevoir ces ctats de la 


main des commis qui avoient fait les 


deux precedentes diſtributions, outre 
ceux qui devoient metre fournis plus 
en detail par les treſoriers des Ligues, 
& que je recevrois ſans doute de mè- 
me ceux de la prochaine diſtribution, 
Sur Particle du rachat des dettes, qui 
Etoit mon ſecond grief, ſans rien arti- 


culer , il repondit à Villeroy, qu'il en 


avoit acquitte a differentes fois; & 


ſur tout le reſte des reproches qui lui 
Etoient faits, il n'apportoit rien de 
plus precis , ni de plus ſatisfaiſant. 


Je lui ecrivis moi-meme , apres que 


Villeroy meelit montre ſa lettre, com- 


me je crus que ma place me mettoit en 


Etat, & meme dans Vobligation de le 
faire, que je n'avois point recu les 
quatre etats des commis, dont il avoit 
fait mention à Villeroy, que quand 
cela ſeroit , de pareils Etats en gros 
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ne ſuffiſoient point; mais que comme 
les ordonnances de payement par- 
toient uniquement de lui, c*etoit auſſi 
a lui à Ireffer des etats oli tous les de- 
niers de diffèrente nature ſe trouvaſ- 
ſent ſpecifies, ſepares & certifies de 
lui; que c'etoit meme A lui à me re- 
pondre de l'exactitude des treſoriers , 
& a m'informer s'ils n'employoient 
point de non-valeurs dans leurs ctats , 
que C'etoit ainſi qu en avoit uſe Cau- 
martin, ſon predccefleur ; qu'outre 
qu'il ne manquoit jamais d' envoyer 
de quartier en quartier, les etats de 
recette dreſſès par les trèſoriers des 
ligues avec celui de la diſtribution 
qu'il avoit faite, diſtinguèe par cha- 
pitre, il propoſoit ſans ceſſe de nou- 
veaux moyens dacquitter les dettes, 
| & de menager les deniers de Sa Ma- 
jeſté; que ſon emploi ſe reduiſant 
preſqu*uniquement a la finance, & 
| demandant par conſequent une exac- 
| te correſpondance avec le Surinten- 
dant, il etoit impoſſible de Vexcuſer 
ſur le ſilence qu'il affectoit avec moi; | 
que ſes excuſes n'etoient pas meilleu= | 
res, de ce qu'on ne voyoit aucune 
dette acquittèe pendant ſa geſtion, la 
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choſe ne lui devant pas etre plus diffi- 
cile , qu'elle Favoit ete avec celui 
; avoit remplace ; que je le priois 

onc de me ſatisfaire au plutot , non 
par de longs diſcours, ni de mauvaiſes 
juſtifications , qui en matiere d argent 


ne doivent point- Etre recues; mais 


par de bons effets & de veritables pié- 
ces juſtificatives; qu'autremnnt je ne 
pourrois me diſpenſer de le reprèſen- 
ter à Sa Majeſtè, comme indigne de 
la charge qu'elle lui avoit conhee. 
On donna VTidee au Grand - Sei- 
gout d'avoir un reſident a Marſeil- 


e, pour Padrefſe & la commodite' 
des grenadins qui paſſoient par cette 
ville. Le grand Viſir en parla , par fon 


ordre, a notre Ambaſladeur , & con- 
ſulta, ſur cet etabliſſement , PAga du 


Caire, nommé Agi Ibrahim-Muſta- 


fa, homme qui avoit acquis en aſſez 


peu de tems, beaucoup d autoritè & 


de dignites a la Porte, & qui lui parla 
de moi, comme dun ſeul homme a la 


Cour auquel il devoit s'adreſſer. L A- 


ga Muſtapha fut charge de demander 


au Roi cette grace, au nom du Sultan 


Achmet, par une lettre à laquelle en 


etoit jointe une de Salinac pour moi; 
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— | 3 , — 44 Ys, » 
| 1609. & Pune & l'autre furent apportees par 


un grenadin que le grand Viſir deſti- 
noit à cet emploi. Salignac, en me 
donnant avis de tout ce qui s toit paſ- 
fe ala Porte a ce ſujet, me mandoit 
que le Grand-Seigneur ſe tiendroit 
fort oblige au Roi d'une grace, qui 
n'etoit d'ailleurs ſujette a aucun incon- 
venient; & qu'on ne pouvoit mieux- 
faire que d accorder la place au Por- 
teur, dont la probitè & le bon eſprit 
lui Etotent connus, & qui avoit deja 
demeure ci-devant a Marſeille. 
De tout ce qui ſe paſſa cette an- 
nee en Europe, il n'y eut rien de 
plus remarquable, ni de plus inté- 
JeanGuil- reſſant, que la mort du Due de Cle- 
Pure , ves, qui arriva preſque des le com- 
e 55 
Lleves, mencement. Henri n'en eut pas ſi- 
_t6t appris la nouvelle, qu'il vint a 
FArſenal , où, ſans entrer chez moi, 
il marcha droit au jardin, apres avoir 
ſeulement demandè, en paſſant, dans 
la premiere Cour out fetois. Comme 
on lui ett repondu que j'ecrivois dans 
mon cabinet, il ſe tourna vers Ro- 
quelaure & Zamet, & leur dit en 
riant: » Ne penſiez - vous point qu on 


vallàt me dire qu il eſt à la chaſfe, ou 
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» chez la Coiffier, ou avec des Dames 
»Allez, Zamet , pourſuivit ce Prin- 1609. 
ce, apres avoir donne a mon applica» 
tion au travail pluſieurs louanges , 
qu'il ne m'eſt pas ſeant de rapporter , 
» allez lui dire que je vais me prome- 
»ner dans ſa grande allee, & qu'il 
»m'y vienne trouver tout a cette heu- 
» re au grand balcon, ou nous avons 
v accoutumè de n'Etre pas muets , & 
v que j'ai bien des choſes à lui conter; 
v car j'ai eu avis, dit publiquement Sa 
» Majeſte , que le Duc de Cleves eſt 
vy mort: il a laiſſè tout le monde ſon 
» heritier, PEmpereur & tous les Prin- 
» ces d Allemagne pretendant a fa ſuc- 
v ceſſion v. Zamet me rencontra ſor- 
tant de mon cabinet. On m' avoit deja 
averti que le Roi avoit paſſe. La nou- 
yelle du jour, & tous les incidens 
auxquels elle alloit donner lieu, fu- 
rent la matiere d'un entretien de plus 
= CQCune heure ſur le balcon. La choſe pa- 
rut a Sa Majeſte valoir bien la peine 
que je compoſaſſe ſur tout ce qu'il y 
avoit à dire a ce ſujet, un mémoire 
que je vais amplifier ici de ceux que je 
recus peu de jours après de Bongars, 


qui toit alors particulierement char- 
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1609. ge de veiller avec la derniere exactitu · 
-.* dea nos affaires auprès des Princes 
Proteſtans d' Allemagne. Je les mon- 
trai tous à Henri: & je crois que le 
lecteur verra auſſi avec plaiſir un eve- 
nement, que toute l'Europe, atten- 
tive aux deſſeins de Sa Majeſte, regar- 
doit comme le ſignal d'une guerre ge- 
nerale , traite avec toute Letendue 
wit mérite, ſoit ſur le droit, ſoit 

Gat la politique, 1 

It el 5 


neceſlaire d' abord de ſcavoir 
comment $'etoit forme ce petit Etat, 
compoſe, lorſque ſon dernier Duc 
mourut , de quatre ou cinq grands 
fiefs, tous ayant titre de principauté. 
Un Comte de Julliers, vivant environ 
3 la 1130, joignit à ce Comtè celui de 
Berg, en Epouſant la fille unique du 
Comte de ce nom. Le Comte de Guel - 
dre leur fut enſuite uni en * ; 
| par le mariage de Renaud, ou Rai- 
nold, premier Due de Gueldre, avec 

 Theritiere de Guillaume, premier 
Duc de Juillers. Preſque dans le mè- 
me tems, un Adolphe de la Mark 
quitta FArcheveche de Cologne & 
TEveche de Munſter , pour ſe porter 
heritier de Marie, Comteſſe de Cle- 
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ves, ſa mere, contre ſes couſins 
d'Erkel & Perweis, auſſi fils de Cle- 
ves; mais par femmes, & l'emporta 
ſur eux , ſoit parce qu'il acheta le 


- % * 


— 
1609. 


droit du ſecond, plus proche d'un de- 


gre que lui, ſoit par la faveur que lui 


preterent I Empereur Charles IV, & 


les Etats du pays. 


Le Duche de Cleves ayant ainſi 


paſſe dans la maiſon de la Mark, ceux 
de Julliers & de Bergh sy trouverent 
enſuite rejoints , dans la perſonne 


d'un Jean, Duc de Cleves, Comte 


de la Mark, qui Epouſa en 1496 Ma- 


rie, fille de Guillaume, Duc de Jul- 


liers & de Bergh. Le Duche de Guel- 
dre en étoit alors demembre , parce 


2 Arnold d' Egmont, qui le poſſé- 


oit du chef de ſa mere, Marie d' Er- 


kel, fille de N...... d'Erkel & de 
Jeanne de Julliers & de Gueldre', 
Tavoit vendu en 1472 a Charles de 


Bourgogne, dont la fille le porta 


dans la maiſon d Autriche. Cette diſ- 
poſition fut envain conteſtee par un 
Guillaume de Julliers, auquel Char- 
les d Egmont, petit - fils d Arnold, 
le laiſſa par teſtament. La maiſon 


Autriche ſe maintint par les armes 
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en poſſeſſion du Duche de Gueldre. 
Cette coutume de fiefs feminins re- 
cue dans tous ces cantons, ſert bien, 


pour le dire ici en paſſant, Vopinion 


de ceux qui croyent que les dix- ſept 
Provinces des Pays-Bas, portees dans 
la maiſon d' Autriche par le mariage 


de Marie de Bourgogne avec Maxi- 


milien, ne ſont pareillement qu' au- 
tant de Fiefs feminins. 


LEmpereur ne convenoit point 


que Cleves , Julliers, Berg, la 


Mark , Ravenſperg & Raveſtin „ 


dont le Duc Guillaume venoit de 


mourir revètu, fuſſent des fiefs fe- 


minins; au contraire, ſon droit pre- 


tendu ſur ces fiefs ne portoit que 
il diſoit avoir, 
maſculins. Cette 


9 


qu'ils ſont tous fiefs 
conteſtation n' toit pas un point ab- 
ſolument nouveau. L'oppoſition qui 


ſe trouvoit entre les diſpoſitions de 
differens Seigneurs de ce petit Etat, 


acceptces en differens tems par leurs 


ſujets, & les declarations de quelques 


Empereurs ſur cette matiere, en fai- 
ſoit une queſtion agitèe depuis long- 


tems, & dont Pentiere deciſion avoit 


etc reſeryce de part & dꝰ autre au 1 


' Livae VINGT «- SEPTIEME, 305 
de la mort du dernier mille de cette 
maiſon , qui venoit enfin d'arriver. 
Pour voir ps clair dans ce point de 


droit, il eſt beſoin de fouiller dans les 
archives de cette principaute. Nous 
verrons par meme moyen, tat de la 


famille du dernier Duc, ce qui ache- 


vera de faire connoitre comment ètoit 
vrai ce que diſoit Henri, que la ſuc- 


ceſſion du Duc de Cleves étoit celle 


de preſque toute l'Allemagne. 
Les argumens dont les Princes in- 


téèreſſès dans cette affaire ſe ſervoient 


contre Empereur , ſe tirent d'un 
grand nombre de pieces teſtimonia- 
| 5 & matrimoniales, & autres ecrits, 
ſoit particuliers, ſoit publics, revè- 


tus d'une acceptation autentique des 
Etats du pays. Voici les principales. 


Une ordonnance d' Adolphe, premier 
Duc de Cleves, Comte de la Mark, 
&c. en 1418, recue dans toutes ſes 


villes, qui donne la principaute au 


fils ainè du Due, ſeul & ſans partage 
ayec ſes freres, & au defaut du fils, a 
la fille ainee, les autres ſœurs auſſi 
excluſes. Pareille ordonnance de Guil- 
laume Duc de Julliers & de Berg, 
Comte en, & 
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de Jean, 
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Duc de Cleves , Comte de la Mark, 
en 1496, a Toccaſion de union de 
it leurs ctats, par le mariage de Marie, 
ll; fille unique du premier de ces Princes, 
ll! avec Jean, fils du ſecond. Autre or- 
| donnance des memes Jean de Cleves 
li & Marie de Julliers, lorſqu'enſuite ils 
f marierent en 1526 , Sibyle, leur fille 
| aince, a Jean-Frederic ; Comte puis 
i Eleteur de Saxe; diſpoſition a laquel- 
le ſouſcrivit en 1542, Guillaume lui- 
meme, fils de Jean & de Marie, 
Van 157 72 , Guillaume , Duc de Jul- 
11 mourutliers , de Cleves , &c. celui qui ve- 
en 1592: noit de mourir, fait epouſer Marie- 
Eléonor, Painde de ſes filles, à Al- 
bert · Frederic de Brandebourg, Duc 
de Pruſſe, & il lui reſerve en la me- 
me forme ſa ſucceſſion entiere 1 i 
branche maſculine venant a $'eteindre | 

dans fa famille. Deux ans après, An- 
ne, ſceur de Marie-Eleonor , epouſe Þ 
"A Neubourg le Duc Philippe-Louis, 
Comte Palatin, avec ſemblable ſubſtr- 
tution aux droits de fa ſceur ainée; - 
le contrat paſſè a Deux-Ponts , & fi- 
_ gne par le Comte Louis, depuis Elec- 
teur Palatin, par le Landgrave de 
, Heſfe 9 „& par le Duc Jean, 
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Comte Palatin; le meme contrat ra- 1609. 
tifié une ſeconde fois en 1575, par le 
meème Prince Guillaume, lorſque le 
Duc de Cleves , ſur la plainte de ſon 
gendre le Duc Philippe-Louis, que la 
Nos de deux cens mille florins, qui 
Etoit la dot des cadettes, etoit une r- 
compenſe trop petite de ſa renoncia- 
tion à une pareille ſucceſſion , ſe por- 
ta a Taugmenter de cent mille, pour 
chacune delles, A cette condition, 
Anne de Julliers fait dans la meme 
annce, un acte ſolemnel de renoncia- 
tion. Le Duc Jean, Comte Palatin de 
Deux - Ponts, epouſe quatre ans apres, 
la troiſieme des filles de Guillaume, 
de julliers, nommèe Magdeleine, & 
1] fait les memes renonciations que le 
Duc Philippe-Louis, ſon frere aine, 
en faveur de Painee des trois ſœurs, 
Louis, Electeur Palatin, Guillaume, 
Landgrave de Heſſe, Philippe-Louis , 
Comte Palatin de Neubourg, y in- 
terviennent encore: C toit la quatrie- 
me renonciation du Due de Neubourg. 
Enfin, la quatrieme de ces Princeſſes, 
Sibyle „epouſe Charles d' Autriche, 
Marquis de Burgaw ; & l'on peut 
bien croire que le 9 frere 
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(car le Duc Julliers avoit alors un fils 
nomme Jean Juillaume, ) n' oublia 
pas de requèrir du Prince Autrichien, 
| la meme renonciation, quayoient fai- 
tes ces trois autres beaux-freres. Ce- 
pendant, comme ce jeune Prince etoit 

fort infirme , & il mourut en effet peu 

de tems apres avant ſon pere, que Par- 
gent de la dot n'etoit point prèt, que 

k gouvernement ſe conduiſoit par des 

m noutut impreſſions Etrangeres , la mort de 
àgè de 47 Guillaume de Cleves arriva ſans que 1 
an. le quatrieme de ſes gendres et re- 
nonce comme les autres. Tels étoient 

les droits des quatre Princes , parties 

de IEmpereur ; le Duc de Brande- 
bourg & Prufle , le Comte Palatin de 
Neubourg, le Comte Palatin de 
Deux-Ponts & le Marquis de Burgav. 
L'Empereur alleguoit en fa faveur 

les exemples ſuivans. Lan 1483 , 
 TEmpereur Frederic III donna, de 

ſa propre volonte, a Albert, Duc de 

Saxe, pour recompenſe des ſervices 

qu'il en avoit recus, les Duches de 
Julliers & de Bergh, lorſque par la 

mort du Duc Guillaume, il crut qu'ils | 
_Etoient devolus a I Empire. Maximi - 

lien I, fils de Frederic , ratifia cette | 
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donation en 1486, & letendit à la 1609. 
perſonne d'Erneſt , Electeur de Saxe, 
frere d' Albert; il la confirma de re- 
chef en 1495, parce que les Princes 
de Saxe lui eto1ent alors neceſlaires ; 
mais en Tan 1508, que cette conſidé- 
ration ne ſubſiſtoit plus, cet Empereur 
laiſſa Guillaume de Julliers le maitre 
de diſpoſer de ſon bien en faveur de 
Marie, ou de telle autre de ſes filles 
qu'il lui plairoit. Guillaume etant mort 
en Pan 1511, TElecteur de Saxe vou- 
lut ſe prèvaloir de la donation de Em- 
pereur pour o0ter Julliers au Duc de 
Cleves, qui en avoit Epouſe Pheri- 
tiere; mais lorſqu' il chercha à mettre 
Maximilien dans ſon parti, cet Em- 
pereur qui craignoit ſur toutes choſes 
de jetter le Duc de Cleves entre les 
bras de la France, refuſa de s' en me- 
ler, exhorta TEleQeur à la patience, 
& ne lui donna que des aſſurances ge- 
nerales qu'il ny perdroit rien. Bien 
plus, lorſque Jean-Frederic, Electeur 
de Saxe, Epoufa en 1626 Sibyle, fil- 
le de Jean, Duc de Cleves & de Jul- 
lers. LEmpereur Charles - Quint. 
confirma formellement le droit de 
cette Princeſſe: il ſe fit meme une ap- 
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310 MEMOIRES DE SULLY, 
plication de cette regle , lorſqu'il elit 


vaincu en 1546 le Duc Guillaume de 


Julliers, & qu'il ſe fut raccommode 
avec lui, moyennant que ce Duc 


Epousdt Marie d' Autriche, Fille de 


Ferdinand, Roi des Romains & de 
Hongrie; car Charles conſentit qu'il 


fit employe dans le contrat de maria- 


ge de cette Princeſſe, qui toit ſa nie- 
ce, qu' au defaut d'entans males, les 


filles qu'elle auroit , ſuccederoient 


aux Duches de Julliers, &c.; ce que 


Maximilien II accepta après lui, en 
1566, II eſt vrai que I Empereur re- 
gnant, fortement ſollicite en 1602, 
par le Duc de Neubourg de conſirmer 
cette conſtitution de ſes predecefleurs, 
le refuſa conftamment ; il lui accorda 
ſeulement acte de ſon refus, avec de- 


claration qu'il ne pretendoit prejudi- 
cier au droit de perſonne, 

Je crois qu'après cela, le lecteur 
perce aiſèment la verite, ſur la ſuppo- 
ſition contradictoire des deux parts 
de fiefs feminins & maſculins. Ce 
qu'on ne peut meconnoitre ici, Ceſt 
une difference entre les preuves des 
uns & des autres, qui forme un pre- 
juge auſſi heureux en faveur des vrais 
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heritiers, qu'elle eſt peu favorable aux 1609. 
Autrichiens. Ceux-la s'appuyent fur * 
une ſuite de reglemens, qu'on voit 
unanimement & uniformement recus;, 
ceux-ci ne rapportent que. des titres, 
de pure autoritè, qui ne font pas hon- 
neur au conſeil aulique; & d'ailleurs, 
fi ſuſpects par leurs variations, & mè- 
me par leurs contradictions, qu'a per: 
ne peuvent:-ils ſeulement ſervir à fon- 
der un droit, 
Quoiqu'il en ſoit, le Duc Guillau- 
me neut pas plutot les yeux fermes, 
5 ue chacune des parties ſongea ſerieu- 
ee a ſe mettre en état de n'etre 
pas obligee de ceder, L Empereur Ro- 
dolphe donna Vinveſtiture de Cleves 
& de Julliers a TArchiduc Leopold 
; Autriche; & roſa pourtant franchir 
ce pas, ſans du moins en prevenir S. 
M. T. C. Cette demarche fut faite au 
nom de Lèopold, & par un depute, 
qui declara de bouche an Roi, que 
TArchiduc venoit d' entrer dans les 
etats de Clèves, où ſon intention n'e- 
toit pas de rien faire qui pùt tant ſoit 
peu prejudicier aux intèrèts de Sa Ma- 
jeſtè, ni mème de traiter a la rigueur 
les — Ram qu il ſera 
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content, pourvu qu'ils ſe portent à 


rendre dans cette occaſion à S. M. im- 
periale ee qu'ils lui doivent; & qu'il 


le prie de ne point entrer dans une 


diſcuſſion, qui lui eſt purement per- 
fonnelle avec eux. 
Henri ne repondit a ce depute , 


queen paroles tres generales. Il ctoit ' 


bien ſurpris de n entendre point par- 


ler, pendant tout ce tems - Ia, des 


autres Princes qui devoient-etre les 


premiers a s'adreſſer a lui. Il ne Ve- 
toit pas moins de ce que lui mandoit 
Hottoman, qu' aucun deux ne ſon- 
geoit à lever des troupes; comme 


Sils avoient pu eſperer de rien obte- 
nir, autrement que par la voie des 


armes; mais ils ne tarderent pas à voir 
que c'etoit le ſeul parti quꝰ ils euſſent 


3 prendre: & &il eſt vrai que Sa Ma- 


jeſte , en leur faiſant faire quelque eſ- 
pece de reproche de leur ſilence, fit 
les premiers pas, ils y repondirent fi 
bien, qu'apres avoir appelle a leur 


conſeil Boiſſiſe, Bongars, & les au- 
tres Agens du Roi, ils nommerent un 


Am baſſadeur, qui vint ſupplier Sa Ma- 


zeſte de leur part, de les ſoutenir 


contre FArchiduc , ou plutòt contre 
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PEmpereur. Cet Ambaſſadeur eut tout 
lieu d' tre content. Mais avant que 


de donner la ſuite des faits, faiſons- 


quelques reflexions ſur le veritable 


* 


interet politique de la France, dans 


cet incident. 35 
Cleves, Julliers, Bergh, la Mark, 


Ravenſperg & Raveſtein, ces fix Can- 
tons, ou petites Provinces, non- ſeu- 
lement ne ſcauroient Etre appellees: 
un objet indifferent pour la France, 
mais encore elles PFintereſſent d'une 
facon particuliere , par pluſieurs en- 


droits, dont celui de leur force & de 


leur richeſſe, n'eſt que le moindre. Cet 
Etat eſt Tune de nos frontieres ; ceux 
qui ſe le diſputent, nos voiſins pro- 
ches, & voiſins rédoutables, du 
moins PEmpereur :.c'en eſt aſſeʒ pour 
ne le pas laiſſer tomber en toutes 
ſortes de mains. la guerre qui s'al- 
lumera pour. ſa poſſeſſion, peut ètre- 
une guerre pour toute. Europe, & 
devenir par conſequent la notre mal-- 
gre: nous; elle le ſera indubitable=- 
ment, n'y eüt- il que le. ſeul interet: 
des Provinces-Unies- ,. ſur la-liberte: 
ou ſervitude defquelles elle influe: 
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314 MEMOTRES DE SULLY; 
que donner les pays conteſtes a nos 
amis, Ceſt preſque Oter la Flandre a 


nos ennemis; & les laifler envahir 


a la maiſon d' Autriche, ceſt conſe- 
quemment leur laiſſer en proie les: 
Provinces-Unies: car jappelle de ce 
nom la neceflite on celles-ci ſe trou- 
veroient reduites , n'ayant preſque 
plus que des ennemis pour voiſins, 
de flechir ſous eux par d'cternels ſa- 
erifices , qui entreneroient à la fin 
leur ruine. La preuve de cette verite 
fe tire de ce que les Etats ne fe ſont 
jamais ſentis plus incommodes , que 
lorſque les Ducs de Cleves favori- 


ſoient ſeulement en ſecret le Parti 


Eſpagnol. Eſt- il ſenſè de laiſſer detrut- 


re, ſur le point de ſa conſommation, 
un ouvrage ſi utile, & qui a tant 
coũtè; ajolitons de bonne foi, & qui 
malgre tous nos efforts a Ete ebranle 
par le dernier Traitè entre VEſpagne 
& la Flandre. 1 

Si de cet objet, nous paſſons a ce- 


lui des grands deſſeins de Sa Majeſte 


tres-Chretienne ſur toute Europe, 
yr meilleur moyen d'y faire entrer 
es Potentats, auxquels on n'auroit 


peut · Etre jamais pu les faire goũter 
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autrement ? Ceci peut donc nous 
conduire à nous aflurer toute I Alle- 
magne A retablir la dignite & la li- 


| berte du Corps Germanique, a por- 


ter le coup mortel a VAutorite Impe- 
riale, & la conſternation dans toute 
ta maiſon Autrichienne, & ce bien 

ue la France acheteroit , pour ſon 
Keul interet , de tous ſes trèſors, nous 
en jouirions ſans ſoupgon & ſans 
envie , comme Peffet d'une genero- 


ſitè toute gratuite envers les Princes 


perſecutes. 
Ces Princes, dira-ton , fe ſont 

montres juſqu'a preſent bien eloi- 

gnes de prendre ces ſentimens, a en 


juger par la repugnance qu'on leur 


voit a nous rien devoir, lors meme 


qu'ils conviennent ne pouvoir rien 


que par nous. Mais qu'arrive- il 1ct 


apreès tout, qui ne foit comme indu- 
bitable dans Vabord d'une affaire diffi- 
cile , compliquee, & roulant ſur plu- 


ſieurs tètes differentes ? On r'eſt oc- 
cupe dans ces commencemens , qu'à 
balancer ſon interet avec ſes facul- 
tes. Lorſqu'on a connu ce qu'il faut 
faire, on ne convient pas encore your 
cela de la maniere dont il 9 are, 
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Dans les affaires de Communauté ſur- 
tout, les modifications ſe multiplient 
a proportion du nombre des Intèreſ- 
ſes. Je ſoutiens au reſte, que ces ta- 


tonnemens des Princes d' Allemagne, 


de quelque cauſe qu'on ſuppoſe qu' ils 
proviennent , ne doivent point empe- 
cher Sa Majeſte de prendre parti pour 
eux. Dans les grandes choſes, dans 
les choſes qui ont pour objet un bien 
general, j ai pour maxime que c'eſt à 
ce bien ſeul qu'il faut s attacher, & 
jamais aux perſonnes. Celui-là n'a 
qu'une ſeule face gun eſt toujours la 
meme, Celles- ci ſont fi ſujettes à en 
changer, elles nous en montrent tant 
& de fi odieuſes, qu'elles nous refroi- 
diroient infailliblement pour les en- 
trepriſes les ps utiles & les plus n- 
ceſſaires. Politiquement parlant, on 


doit preſque toujours ſe contenter 


d'avoir ecarte les obſtacles, & ne pas 
craindre d' aller en avant, "ane on 
laifſe peut-Etre derriere ſoi quelques 


difficultés à lever, le tems les levera 


de lui- meme: je parle toujours ici de 


deſſeins dont! Auteur na point à rou- 
gir „ tel qu'etoit. pour nous celui. de 
ſoutemir les. Princes heritiers du Duc 
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de Clèves, & celui arranger le Gou- 
vernement & la police de VEurope 
entiere , auquel j ai voulu qu'on fit 
application de ces principes. Il ne 
faut donc que commencer. Chaque 
moment ouvrira une reſſource; Pexer- 
cice mettra en haleine ces Princes trop 
lents; le ſucces les echauffera , & “ar- 
deur guerriere leur fera prendre de 
notre generoſite la bonne opinion, 
u'on ne ſ{cauroit trop les condamner. 
e n'avoir pas congue dans le com- 
mencement. | 
Voici un motif en faveur de ceux 
qui approuvant cette generoſite , ſou- 
haiteroient pourtant que de notre part 
elle ne fut pas purement gratuite. 
Quelques ſucces qu'ayent nos armes 
unies a celles des Princes pretendans 
a la ſucceſſion de Cleves , il reſtera 
toujours à ces Princes la crainte d'en 
Etre depouilles quelque jour par /Em - 
pereur, les conjonctures venant a 
changer. Eſt- il temeraire de Juger que 
cette crainte, jointe aux rèflexions 
ume feroient ſur la difficulte de con- 
erver des Provinces, partagees entre 
eux en tant de morceaux, ſi peu à la 


pommodite. g une partie 9 eur, fi ext 
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1609. poſces à Ia convoitiſe de leurs enne- 
mis, & meme du Roi de France en- 
treprenant, les porteroit a $'en ac- 
commoder un jour avec Sa Majeſte 
tres-Chretienne ; ſoit qu'ils en recuſ- 
fent la valeur en argent, ou Fequi- 
valent en fonds de terre dans le cœur 
de la France, comme dans le Berry, 
le Bourbonnois, la Marche & Au- 
vergne. Si cela arrivoit, quel avan- 
tage pour la France, dans ce double 
lien Cinteret & de dependance , qui 
lui uniroit pour jamais une partie de 
FT Allemagne ! Ce qu'on ne ſcauroit 
nier, C'eſt que le ee que le Roi 
accorderoit aujourd'hui a ces Princes 
ſeroit pour eux un engagement a lui 
en demander dans la fire » pour ſe 
conſerver leur nouvelle acquiſition, 
que Sa Majeſte pourroit alors ſe faire 
bien payer. Mais qu'on ne croye pas 
pourtant que ce que je viens de dire 
ſoit une 1dee chimèrique. Je vais ſur- 
prendre bien des perſonnes, en leur 
apprenant que la chofe , bien loin 
_ detre d'une impoſſibilite abſolue, 
comme on fe imagine, avoit deja 
etè entamee par de tierces perſonnes, 


de que ſur le jour qui ſe prefentor 
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a y rèuſſir, elle ctoit a la veille d' etre 6 
ropoſee , & vraiſemblabl . 
propoſèe, ement ac- 
ceptee par les Princes intereſſes. 
Laiſſons toutes ces conſiderations. 
ubliques & particulieres, & prenons 
Fa choſe plus ſimplement. Le Roi de 
France s toit deja engage de lui-mè- 
mea prendre la defente de ſes Princes; 
il n'avoit rien neglige pour ſe les at- 
tacher; il leur avoit de tout tems fait 
offre de fon aſſiſtance; il avoit declare 
aſſez hautement, qu'il ne ſouffriroit 
point qu'on les maltraitàt; il avoit de- 
1a meme fait avancer des troupes ſur 
la frontiere : C'etoit un point decide de 
long- tems par la juſtice & Phonneur, 
il ne lui convenoit plus de reculer. 
Nos Rois ont rarement ete inſenſibles 
a ce mouvement de generoſite , qui 
porte a ſoutenir les Princes malheu- 
reux. Ce n'ctoit pas ici purement le 
cas; ceux dont il eſt queſtion, avoient 
rendu eux-memes des ſervices reels a 
Sa Majeſte, & montre en toute occa- 
fion , qu'ils ne manquoient que du 
pouvoir de lui en rendre encore de 
plus grands. Comme ami, ou comme 
oblige , Henri avoit a ſe ſouvenir de 
ce qu ils avoient fait pour lui dans de 
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320 MEMOIRES-DE SULLY, 
ONES tems malheureux. Lorſque Francois I. 
1609. aida Philippe, Landgrave de Heſſe, 

Aieul du Landgrave d' aujourd'hui, à 
remettre le Duc Ulric en poſſeſſion du 
41 Duchede Wirtembery ; lorſque Henri. 
Ti II. tendit la main a TEleQeur Maurice 
| de Saxe, priſonnier avec le Landgra- 
| ve, & aux autres Princes d'Allema- 
8 ne, opprimes par Charles-Quint , 
11 — honneur ſeul, celui de leur Cou- 
ronne, les porta a ces demarches, qui 
leur coliterent conſidèrablement. Ils 
avoient de moins que Henri le Grand, 
le motif de la reconnoiſſance, plus 
puiſſant lui ſeul que tous les autres. 
Je contredis ici avec aſſurance, 
ceux qui ſe plaignent que pour un 
interet etranger , qui peut ſe dem@- 
ler ſans ſeulement tirer VPepee , on 
rengage de gaiete de coeur Sa Ma- 
jeſte ; dans. un e avec TEſpa- 
gne ,. capable dembraſer toute la 
Chrètientè. Ces perſonnes ignorent 
_ Egalement la nature de la choſe, & 
les conſequences de Pentrepriſe ; ils 
conviendroient , que dans la con- 
_ jonQture preſente ; Vexpedition qui a 
pour objet d'aſſurer la ſucceſſion de 
Cleves aux vrais heritiers , eſt d une 
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execution ſi rapide, qu'elle ne ſeroit 609. 
preſque connue dans le public que par 
Feffet mème; que I Eſpagne, en fai- 
ſant la paix avec ſes propres ſujets, & 
une paix, par laquelle, quoiqu' aux 
abois, ils ne ſe ſont relaches ſur rien, 
a donnè une preuve de foibleſſe & d' e- 
puiſement, qui la ſoumet aux loix 
d'une neutralitè force; que TEmpe- 
reur n'eſt pas plus en ctat de rien diſ— 
puter avec nous, lui, deſtituè des ſe- 
cours d'une partie de Allemagne, 
nous, plus en moyen d'agir que nous 
n'ayons.cte de long- tems; qu' enfin il 
ne doit preſque en coũter à la France, 
gqiue de dire qu'elle le veut. La ſuite a 
* quſtifie tout cela clairement. . 
C'eſt done proprement une affaire 
de rien, que Pentrepriſe preſente,. 
bornee au ſeul objet de Cleves ; & 
ceux qui parlent autrement, ne le 
font ſans doute , que parce qu'ils con- 
viennent ſecretement qu'en. bonne 
politique, elle ſeroit IintroduMion a 
une autre, beaucoup plus cclatante , 
plus etendue, en un mot, aux grands 
deſſeins que VEurope entiere remar- 
que dans Sa Majeſte , pour Pabaiſſe- 
ment de la maiſon d Autriche. Je ſuis 
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de fi bonne foi, que je conviens d'a- 
bord, qu'en effet il n'en faut pas faire 
a deux fois, que Jai toujours donne 
ce conſeil au Roi mon maitre , & que 
ce Prince ne penſoit pas difteremment, 
Je wen convaincrai que ceux qui exa- 
mineront la choſe avec moi, ſans paſ- 


ſion ni préèjugé; mais pour ceux-là, 
je m'en tiens ſur , parce qu'on en re- 


vient-la néèceſſairement de toutes les 
reflexions qu'on fait ſur les differentes 
manieres de proceder dans cette affai- 


re. Je vais les mettre ici ſous les yeux, 


telles a peu- près que je les ai faites 


dans le tems qu'elles m' occupoient le 


plus fortement. 
Vn premier avis, & ceſt le plus 
inſoutenable, eſt de regarder, les bras 


_ croiles , les parties intereflees debat- 


tre leur droit par la voie des armes, 
& d' aſſiſter nos amis tout au plus de 
nos conſeils. Comme il eſt contraire 
à toutes les regles de la prudence, 
de ſe tenir defarme devant les per- 


ſonnes qui ſe battent, il eũt fallu de 


toute neceflite, tenir un corps de 
troupes ſur la frontiere, ne fut- ce 
que pour-etre prets a tout change- 
ment, qui de moment à autre pou- 
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LivRE VINGT - SEPTIEME. 
voit arriver. Nous ne gagnons donc 
rien dnas ce parti, du cote de la de- 


penſe, que d'tre expoſes A la faire 


beaucoup plus long-tems, que ſi en 
nous melant de Paction, nous Peuſ- 
ſions terminee tout d'un coup. 


Je dis la meme choſe d'un ſecond 
parti, qui d'abord paroit aſſez ſpe- 
eieux, qui eſt d' appuyer les Princes 


contre la maiſon d' Autriche, non pas 


ouvertement, mais ſous- main, com- 


me nous avions fait dans la guerre de 
Flandre, la paix ſubſiſtant d'ailleurs 
entre toutes les autres puiſſances de 


Europe. Il etit ete a craindre que ces 


ſecours caches & trop foibles, neuſ- 
ſent pas pu mettre nos allies en état 


de rèſiſter aux deux branches de la 
maiſon d' Autriche, reunies contreux; 
ce = eſt le but que Von convient qu'il 


ne faut pas perdre de vue. Nous n'euſ- 


ſions pas été diſpenſes de tenir dans 


les trois points par ol les etats debat- 
tus touchent à la France & à la Flan- 
dre, chacun un corps au moins de 
| ns mille hommes d' Infanterie, & 

e huit cens chevaux, avantageuſe- 
ment poſtes ſur les terres neutres, ou 


fur les n6tres , ot elles nauroient fait 
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324 MEMOIRES DE SULLY, 
aucun acte d'hoſtilitè, mais ſeulement 


gar de quelques paſſages, tenu Venne- 


mi en reſpect, empeche quelque alliè 
de ſe declarer, & prèvenu dans le cas 
de la nèceſſitè, la ruine totale de ceux 

u'on ſoutient: encore une fois, voi- 
la bien de la depenſe, uniquement em- 
ployee a faire durer une guerre, qu'on 
auroit finie tout dun coup, en sy pre- 
nant mieux. Il y a un proverbe dans la 
politique, qui dit que Qui donne töt, 
donne deux fois, j'y ajouterois plus vo- 
lontiers celui-ci, que Qui donne 4 de- 
mi, donne deux fois, & ne donne rien. 
Nous en avons un exemple recent, 
dans la revolte des Provinces-Unies, 

ue cette maniere de ſoutenir des al- 
lies, auſſi onereuſe a la longue, que 
Teſt un prompt & puiſſant ſecours, n'a 
fait que jetter un peu plus tard dans la 
necefſite de S accommoder, lorſqu'on 
auroit pit les ſouſtraire tout-à-fait a 


la domination Eſpagnole. Si c'eſt-là 


tout l'avantage que notre amitiè doit 


procurer aux Princes d Allemagne, 
nous ne les obligeons guère, ou point 


du-tout, y ayant cette difference en- 
tr eux & la Hollande, que ſous quel- 
que appas qu'on leur propoſe un trai- 
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te, il ne peut @tre qu'un leurre, dont 
FEmpereur ſe ſervira a coup sur, pour 1609. 
les attirer & les perdre. Eh! qui peut 
dire que nous n'en ſentirions pas nous- 
mèmes le contre- coup? Leopold dans 
Julliers; c eſt un bon mot de Bongars, 
tout-à-fait juſte , c'eſt un ſuret dans 

une garenne. Ce parti n'eſt donc 2 
pre qu'à epargner de la peine a la ſeule 
perſonne de Henri, qui n auroit été 
tenu au plus, que de s avancer juſqu'a 
Chalons ou a Rheims. 
Outre ce moyen & celui d'une 
conſpiration generale contre la mai- 
ſon d Autriche, on en imagine un qui 
tient le milieu, la derniere expedition 
de Savoie peut en ètre donnee pour 
exemple. On y ſuppoſe qui les allies 
de part & dautre, agiſſent comme 
s' ils etotent convenus entreux de ne 
ſoutenir leurs parties, que pour le ſeul 
fait dont il eſt queſtion, & ſans pre- 

tendre donner atteinte par-la a ce 
qub'ils ont promis pour eux-memes dans 
le traité de Vervins. Si ce n'eſt pas-la 
un cas de pure ſuppoſition, je le trouve 
au moins d'une procedure longue, 
embarraſſante & coũteuſe. Il faudra 


n commencer par une diſcuſſon de 
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326 MEMOIRES DE SULLY, 


ce que chacun des allies doit fournir 
de troupes pour ſon contingent ; en- 
ſuite chercher des fonds pour les en- 
tretenir au moins deux annèes, dont 


| celle-c1 & les trois premiers mois de 


la ſuivante, ſeront uniquement em- 
ployes en allees & venues, & en ar- 
rangemens. L'hiver eſt rude dans le 


pays ou l'on veut porter la guerre, 


il faut attendre qu'il ſoit fini, pour 
ne pas voit ruiner ſon armèe, avant 
que d'avoir rien commence. Dans 
une entrepriſe od le Roi ne tiendra 
point la tète comme chef principal, 


i] lui ſuffira bien de faire comman- 
der par un Prince, ou un Marechal 
de France, Varmee qu'il deſtinera 


pour Clèves, mais il n'en ſera pas 


moins oblige de faire des preparatifs 


& des avances d' argent, d'autant plus 
conſidèrables, que quelque choſe 
qu'on faſſe, il aura bien Pair de ſou- 
tenir ſeul, ou preſque ſeul, tout ce 


fardeau, Il n'eſt pas plus diſpenſe en- 


core de tenir trois mille hommes en 
Dauphine, autant en Provence, & 


autant en Languedoc & en Guyenne. 


Je ne verrois alors rien de mieux a fai- 


re, que de choiſir certain nombre de 


en 
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dechelles pour joindre les Etats de 
Cleves a la France & aux Provinces- 
Unies, & de fortifier ces villes, ce qui 
eſt encore un ſurcroit conſiderable de 
depenſe. 

Ainſi toutes les reflexions nous ra- 
menent au premier expedient, comms 
au plus sur, & toutes celles qu'on fait 

lte, y confirment : ne plus rien me- 
nager avec TEſpagne , traiter la mai- 
ſon d' Autriche en ennemie de toute 
Europe, raſſembler de toutes parts ſes 


rivaux & ſes adverſaires , fondre ſur 
elle avec de fortes armees, en lui rede- 
mandant les etats de Cleves, ſe faire 
Juſtice ſoi-mEme , en ſe ſaiſiſſant, & 


de ces ctats, & de toutes les places 
qu'on jugeroit importantes pour la 
cauſe commune, du cote de Luxem- 


pandre dans le meme moment, & cou- 


vrir les frontieres du cote des Alpes 


& des Pyrences, en un mot, arborer 
Fetendard , & apprendre a tout uni- 


Roi tres-chretien ſe prepare depuis 


tant d' années & avec tant de ſoin, 


fit + . 


places, de ſituation a pouvoir ſe gar: 
der mutuellement, & ſervir comme 


1609. 


vers, que le moment pour lequel le 


1609. | * 
montrer dans la carriere, guide par 


318 MEMOIREs DE SULLY; 


eſt enfin arrive : que ce Prince va ſe 


la gloire , & arme pour venger une 
partie du monde, des attentats d'une 
injuſte & orgueilleuſe puiſſance. Qui 
refuſera de ly ſuivre? Nos intelligen- 


ces nous aſſurent preſque toute Pltale, 


& Allemagne: nous entrainons 
après nous les Provinces-Unies, en 


leur montrant leur ennemi, que nous 


avons eloigne de leurs frontieres, nous 


delions Lune la langue & les bras 


des puiſſances, que la crainte arrètoit, 


& ſi nos efforts ne ſont pas egalement 


ſecondès par - tout, le reſſentiment 


commun que nous ſervons, nous eſt 


garant que du moins ils ne ſeront tra- 
verſes que par un très- petit nombre. 


La Maiſon d' Autriche, il faut 8 


attendre, remuera Ciel & Terre pour 
parer, ou pour ſoutenir, un coup 
accablant pour elle; mais quand on 


lui verroit clairement, ſoit chez elle, 


ſoit dans ſes allies, toutes les reſſour- 


ces, que je doute qu'elle ait, fi de 


Taveu de tout le monde, FEurope 
eſt dans un état violent, d'où elle ne 
peut ſortir que par de longues & 
cruelles guerres , qui peut - Stre lu 


rendront 


MN 
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rendront la liberté, peut-Ctre la lui 
raviront pour jamais; peut- elle mieux 


prendre ſon tems pour en jetter le ſort, 


1 609. 


ue de ſaiſir le moment ou le ſucces 


eſt le plus apparent, & les riſques 
moins grands? Voila tout ce que je 


puis dire, ſans anticiper ſur le detail 
que j'ai promis de donner ſeparement, 


des grands deſſeins de Henri, & de la 


maniere de les excuter. 
Ceux qui n'avoient rien neglige 


pour en detourner, ou pour degoti- 


ter Sa Majeſte, & ſous ce nom je com- 


prends les partiſans de TEſpagne, les 
nourrigons: de la: vieille. ligue, les 


ennemis de la Religion retormee ,, & 


les mauvais Frangois, jaloux de la 


gloĩre du Roi & du Royaume; voyant 


que malgre leurs efforts, on touchoit 


a Pexècution, employerent tout ce 


qui leur reſtoit encore a mettre en 


ceuvre; Ils chercherent a profiter du 


foible de Henri pour les plaiſirs, & 
a combattre dans ſon eſprit les ſen- 


timens de la gloire , par tous deux qui 


portent a la molleſſe & au repos. Ils 
— de nouveau de le remplir 
de ſoupcons contre tout le corps pro- 


teſtant en general, & contre moi 
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330 MEMOIRES DE SULLY, 
en particulier. Ils lui firent voir ſon 
Royaume dechire par des factions, 
qui aſpiroient avidement après le 
moment de la guerre, comme étant 
celui de Finipunite, & les Princes 
ſes aſſociè's, comme des trompeurs , 
qui ſe jouoient de ſa credulite. Quoi- 
qu'en garde contre leurs artifices. Il 
y eut des momens, où Henri ſe ſen- 
tit ebranle. Vaidois peut - tre moi- 
meme ;' ſans y penſer, à ſon decou- 
ragement, en lui repreſentant, qu un 
Prince, qui avoit ouvert ſon coeur a 
des projets fi nobles, devoit com- 
mencer a le fermer au gout: des amu- 
ſemens frivoles, & des depenſes qui 
n' ont pour objet que la commoditéè, 
qu' en ſemblable occaſion. Ferdinand 
& Iſabelle de Caſtille, & pluſieurs de 
nos Rois, avoient reformè leur propre 
5 qu'il 
ne devoit plus y avoir de plaiſir pour 
lui, que dans la victoire, ou du moins 


apres dane Gal ED OUTSET: 4 

II arriva fort heureuſement pour 
fixer les irreſolutions de Henri, que 
les Princes d' Allemagne indiquerent 
une aſſemblèe a Hall, en Suabe, de 
leur propre mouvement, & malgrc. 


: ». 
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Empereur, pour y deliberer fur les 
moyens de retabhr les cercles dans 
leur ancienne hberte. Ils SY 
au jour marque, au nombre de dix- 
huit ou vingt: (10) les 'Venitiens, le 


Prince d'Orange, les Etats de Hol- 


lande, le Duc de Savoie, qui Etort 
enfin reſolu dentrer dans la cauſe 


commune, y affiſterent par deputes. 
Les manifeſtes qu on eut ſoin dy re: 
pandre , joints aux difcours publics & 


2 


160 
rendirent 


MA 


particuliers de Boiſſiſe & des autres Jean de 


agens de Sa Majeſte, y produiſirent un : 


fi bon effet, qu on y delibera 
quement d'arrèter les progres de la 


maiſon d' Autriche, & qu il fut rèſolu 
qu'on enverroit des Ambaſſadeurs à Sa 


Maj eſtè tres-chretienne , au nom des 


puiſſances afſemblees , pour lui offrir 


toutes leurs forces, & lui demander 


les ſiennes. Ces Ambaſſadeurs furent : 


nommes, & partirent incontinent. 
Henri venoit de leur donner une 
premiere audience, lorſqu'il vint a 


(10 ) Voyez les noms 
de ces Princes, le diſ- 
cours du Sieur de Boiſ- 
ſiſe, Fordre & le réſul- 
tat de cette Aſſembléèe, 


dans le Vol. 9665. My. 


R. Men. d'teat de Vil 


leroy, tom. 3. pag. 230. 


& ſui Mere. Frangois, 
ann. 1610. Siri iba 


tom. 4. pag. 68. N 
Pa 


hum 
e Boiſſi- 


publi- ſe. 


ik 
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332 MEMOIRES DE SULLY, 
arſenal m'entretenir de tout ce qu'ils 
lui avoient dit & offert , & prendre 
mon conſeil ſur la maniere dont il re- 


pondroit à leurs propoſitions. Il me dit 


d'y penſer attentivement , pendant 
qu'il alloit diner chez Zamet , & 


qu'au ſortir, il reviendroit paſſer une 


partie de laprès- dinèe avec moi, dans 
mon jardin, odi il marquoit le rendez- 
a r +6 Tr 85 tir 

Nous n'y manquames ni Fun ni 
Tautre. En arrivant; il me prit par 
la main, & ayant fait Ecarter tout le 


monde, nous primes le chemin du 
bout de Fallèe en terraſſe, FPendroit 


le plus ordinaire de nos entretiens 
ſeèrieux. » He bien me dit- il, que vous 
» ſemble de nos affaires? car les uns 


»m'en parlent d'une facon, & les 


» autres d'une autre. Le moment me 
parut favorable, pour Paffermir dans 


ſa rèſolution. Je lui fis voir, que ceux 
qui la combattoient.y ètoient ſans dou- 
te pouſies par des motifs ſecrets, que 
je voulois ignorer: puiſqu'à prendre 


la choſe pi ces trois principaux points 


de vite, ſa perſonne, les diſpoſitions du 


Nedans de ſon Royaume, & celles du 


dehots, elle ne paroiſſoit plus ſout- 
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frir de difficulte : ſa perſonne, parce 
que ſans vouloir le flatter, elle tenoit 
lieu aux frangois des plus grands hom- 
mes de guerre & detat de ſon ſiècle, 


& qu'une ſemblable ecole ne pouvoit 


manquer de produre des hommes ex- 


comme elle en avoit deja produit; 
qui lui aideroient a porter le nouveau 
fardeau dont il alloit ſe trouver char- 


ge : les affaires du dedans, parce 


qu'il n'y avoit ni Princes ni Grands, ni 
villes, dans ſon Royaume, qui fuſſent 
en état, en moyens & en diſpoſition, 


— 
1609. 


cellens dans Tun & Tautre genre, 


de s oppoſer a ſon entrepriſe, encore 


moins, qui oſaſſent Sattaquer a lui, 


lorſqu'on la verroit commander aux 
forces de toute l'Europe, outre qu'on 


alloit ouvrir un theatre , où les braves 


chercheroient & trouveroient mieux 
a ſe ſignaler, que dans d'obſcurs 
complots, d'où il n'y a que de la 
honte à remporter: enfin les affaires 
du dehors, parce que la difficulte de 
reunir tant de tetes dans le meme 
deſſein, qui avoit toujours paſle pour 


Etre la ſeule veritablement conſide- 


rable, ſe trouvoit enfin heureuſement 
levee, à fort peu de choſe près. 


13 
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334 MEMOIRES DE SULLY, 
»ll reſte a conſidèrer, dis-je a ce 

„Prince, ſi vous avez des moyens 

» ſuffiſans pour continuer la guerre, 


»ſur le meme pied que vous altez la 


» commencer , tant qu'il ſera nèceſ- 
» faire qu'elle dure: » car je gonve- 
nois bien qu'elle alloit rouler toute 
entiere ſur la France, comme ſur ſon 
pivot: „ Sur quoi je vous dirai, pour- 
Y ſuivis- je, que pour le principal, 
v qui eſt, argent, pourvu que votre 
» guerre ne dure que trois ans, & 
v que vous n'ayez pas beſoin de plus 
„de quarante mille hommes, je vous 
„en er ſuffiſamment, ſans rien 
v impoſer de nouveau ſur vos peu- 
»ples. Quant aux autres choſes, qui 
» ſont les munitions de bouche, d ar- 
» tillerie, &c; je vous en montre- 
» tai tant, que vous direz, cet aſſez , 


2) & puis je ne crois 2 que de la 
e 


» maniere dont nous ferons la guer- 
„re, de trois drapeaux, blanc, noir 
» & rouge, (11) nous ayons a de- 


(11) L'Auteur veut deres ; lorſqu'on aura 


faire entendre par cette une fois connu leur in- 


expreſſion , qu'aucun tention, & qu'on aura 
Prince ni Etat ne refu- puni le premier qui aura 
fera de joindre ſes ar- cherché as'y oppoſer, 
mes a celles des Confé- f AL 5 
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»ployer que le premier, & une pre- 
»miere fois pour toutes, le ſort du 
premier qui nous reſiftera , inſtruira 


„tous les autres. Mais encore, ſans 


v vous interrompre, me dit Sa Majeſ- 
»te; combien ai-je bien d'argent? 
„car je ne Pai jamais bien ſcu. Que 
»penſez-vous bien avoir, Sire, lui 
»dis-je? Ai -je bien douze millions 
„ comptant, reprit- il? Un peu davan- 
» tage repartis- je, combien ? quator- 
»ze? » Il alla ainſi en augmentant 
toujours de deux millions, parce que 
je ne faiſois à chacune de ſes queſtions 
que la mème reponſe , un peu davan- 
tage, juſqu' 
millions: » Oh, je ne vous en de- 


»mande plus, s'ècria-til, en m'em- 


» braſſant avec un veritable tranſport 
»de jolie. Jai drefſe, lui dis- je, un 
»etat , par lequel Votre Majeſtè verra 
v qu'elle peut S aſſurer d'un nouveau 
fonds de quarante millions d' extraor- 
„ dinaire, en trois ans, ſans rien 
„prendre ſur les depenſes ordinaires 
„de votre maiſon & de PEta-, ſuppoſe 
»que mon bon menage ne ſoit point 
» traverſe : & où eſt cet etat, reprit 
» Henri avec —— Je vous 
4 


a ce qu'etant venua trente 


I 609, 


| 
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336 MEMOIRES DE SULLY, 


„le donnerai, lui repondis-je , quand 
„ il vous plaira ecrit de ma main. 

Je fis voir enſuite a Sa Majeſte, com- 
bien elle pouvoit eſperer de joindre à 


ces ſecours en hommes, en argent &c. 


de la part de ſes allies ; pourvu quelle 


demeurat conſtante dans cette partie 


de ſes deſſeins, ſuivant laquelle nous 


Etions convenus qu'elle feroit tout le 


monde riche de ſes conquetes ſur fa 
maiſon d' Autriche, ſans rien en reſer- 
ver pour elle. » He quoi! me dit ce 
» Prince , vous voudriez que je depen- 
» ſaſſe ſoixante millions, a conques 


»rir des terres pour autrui, ſans en 


„rien retenir pour moi; cen'eſt pas-la 
V mon intention: & PFEſpagne , vous 


vne nous cites point ce qu'elle de- 
»viendra ? L'Eſpagne, rèpondis- je, 
» demeurera , Sire, la où elle eſt, ſans 
»en rien Otera ſon Roi, elle doit vous 
»ſeryir de frein, pour retenir ſous 
„votre aile, ceux que vos libèralités 
„ auront enrichis: un Roi d'Eſpagne 
»etant encore aſſez puiſſant, pour les 


. / 7 6 5 
v opprimer chacun ſèparéèment, $'1ls 


v ſe ſeparoient de vous, ils ne Secar- 
»teront point de la reconnoiſſance 
» quils vous deyront, » Sans recourls 


Livre VINGT - SEPTIEME. 337 

ala maxime generale , que le trop d'e- 
tendue dun Etat, nuit plus qu'il ne . 
ſert aſa force, je fis ſans peine convenir 
Henri de tous les inconvèniens qu'il y 
auroit pour lui, a s'approprier des 
pays, qui ſeroient un eternel ſujet de 
jalouſie & de haine, & que tout bien 
peſe, le plus grand, le plus ſolide avan- 
tage qu'il put ſe procurer par ſes con- 
quetes , ſeroit celui d'acquerir , en les 
diltribuant equitablement , le droit 
d'ètre regardè comme le bienfaiteur 
& L'arbitre de toute Europe. 

Ce que j approuvai davantage, fut 
de ſe tenir ſi bien en garde contre tous 
les revers, qu' arrivant, par exemple, 
qu'il fut abandonnè ou trahi par ſes al- 
hes, il fe menageat toujours la facilite 
de ramener fans riſque, & meme avec 
honneur, ſon armee dans ſon Royau- 
me: a quoi rien ne me paroiſſoit plus 
propre , que la precaution de Fire 
conſtruire ſur le chemin de Cleves, 
des forts de diſtance en diſtance, Je joi- 

gnis a ce conſeil, celui de commencer 
par faire d'amples proviſions de bou- 
che, aux environs de ces Provinces; 
parce qu'outre qu' ils ne ſont pas de fa- 
cile tranſport, dans un p ſerrs 
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& auſſi coupe de rivieres, que Peſt ce- 
Iui-1a; tout ce canton eſt partage entre 
tant de petits Princes, qui avoient 
deja ramaſſè les fruits de la preſente 
recolte , apres en avoir vu piller une 
grande partie, qu'une armèe y ſubſiſ- 
teroit difficilement pendant quinze 
jours entiers, ſans Ctre obligèe d'avoir 
recours aux magaſins mèmes de ces 
Princes, on ils lui ſerozent vendus ſi 
chers, que tout ſon argent n'y ſuffiroit 
qu'a peine. Je dis a Sa Majeſtè, que fi 
elle ſouhaitoit. Penverrois chercher les 
marchands, avec leſquels j'avois cou- 
tume de traiter pour les grandes entre- 
priſes, & que je compoſerois avec eux 
à un prix raiſonnable, pour toutes les 


choſes dont on pourroit avoir beſoin, 


ſans en omettre la plus petite. 

Le Roi r aſſemblant tout ce qu'il ve - 
noit d entendre, me dit en ſe ſèparant 
de moi, qu'il alloit faire de nouvelles 
rèflexions tres-ferieufes ſur le parti 
qu'il ayoit a prendre, que je ne negli- 
geaſſe pas de mon cõòtè, d approfondir 
de plus en plus la matiere, qu'il vien- 
droit en conferer fort ſouvent avec 


moi, & que je pouvois toujours com- 


mencer par faire les prèparatifs & tou- 
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tes les proviſions, dont je venois de 
lui parler, ce qui me fit juger que j a- 
vois obtenu du moins une partie de ce 

que j'avois demande. 1 
Je fis venir mes marchands de Lic- 
ge, Aix, Treves & Cologne, avec 
jeſquels je fis, ſous la reſtriction du bon 
plaiſir de Sa Majeſte, le marché ſui- 
vant: qu'ils me fourmroient dans trois 
mois, aux endroits de la frontière que 
je leur marquai du cote de Cleves, 
toutes ſortes de munitions de bouche 
& de guerre, marchandiſes, uſtenſi- 
les, &c. (y avois fait un detail complet 
de tout ce qui eſt nèceſſaire a une ar- 
mee de vingt cinq mille hommes d'in- 
fanterie & de cinq mille de cavalerie), 
& cela au mème prix que toutes ces 
choſes y valoient lors du marchè, qui 
Etoit le mois d Octobre: que de mon 
cote, je leur avancerois une ſomme de 
ſix cens mille ècus, laquelle demeure- 
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roit entre leurs mains, au moins un an, 
en donnant caution a Paris fun mil- 
lion, pour la siirete de cette ſomme, 
ceec qui leur tiendroit lieu de dedomma- 
gement, pour les frais d'achat & de 
revente, de dèchet, & autres. 
9 Le Roi approuva fi fort ce marche, 


Ps 


— 
— — 
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qu'il me commanda de le finir : mais 
nayant pit, dans le contentement qu'il 
en avoit , Sempecher den faire part à 
Silleri, Villeroi & Jeannin, & enſuite 
a M. le Comte de Soiſſons, au Cardinal 
de Joyeuſe, au Duc d'Epernon & à 
pluſieurs autres, quelques- uns $'y pri- 
rent ſi malignement & ſi adroitement 

our lui donner a entendre qu' enfin je 
l mis dans mes filets, en lui fai- 
ſant faire hors du Royaume, ces maga- 
ſins que je ſouhaitois, diſoit- on, depuis 
fi. long- tems, d'y former pour moi- 
meme; que ce Prinee, quoiqu' en gar- 


de contre tout ce qui venoit de leur 


part, avala enfin le poiſon. Lorſque 


je le revis quelques jours apres , il me 


demanda ſi le contrat des vivres Etoit 
paſſe. Je lui repondis que non, parce 


que la choſe m avoit paru d'aſſez gran- 


de conſequence , pour meriter une at. 
tache du conſeil, qui ne $etoit point 
encore aſſemble depuis. Henri trouva 
dans cette idèe, qui ne devoit le faire 
appercevoir que de mon exactitude, 
je ne ſcais quel air de fauſſe & frau- 


duleuſe precaution , qui lui parut la 


confirmation de ſes foupgons. Il me 
5 0 _*'* 
di Je ne pas conclure, qu'il ne men 
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donnit Vordre, » Lss marchands ne ES 
v voudront pas attendre , Sire, repris- 1609. 
„je, ſans penſer a rien. Sis ne yeu- 
»lent pas attendre, repliqua-til , du 
v meme ton ſec, quils ſen aillent. » 
Pouvris les yeux, & le depit ſe met- 
tant de la partie, de mon còtè com- 
me du fien. » Ho ! ho! Sire, je vois 
» bien, lui dis- je, que vous avez quel- 
»que choſe dans Peſprit, que je ne 
feats py „je les renverrai, puiſque 
vous le voulez, mais vous vous ſou- 
»viendrez, s'il vous plait, de cette at- 
„ faire en tems & lieu, » & nous nous 
ſeparames après ces paroles, tres- 
froidement. _ 5 | 
Il ne fut plus queſtion de Paffaire 
des vivres, juſqu'a ce qu'un aſſez long 
eſpace de tems après, le Roi m' ayant 
entretenu ſur d autres ſujets a Partenal 
devant quelques perſonnes, comme 


il Paccoutumee , il me tira a part, & me 
dit, v j'ai eu de nouvelles que Meſ- 
v ſieurs les Etats m' envoyerent des am- 

» baſſadeurs dans peu de jours, afin 
: »de convenir . de tout ce 
a v qu'il nous faudra faire; nous les en- 
e »tendrons , & cependant il faut que 
U 


v nous preparions nos affaires, afin 


2 
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v qu'il n'y manque rien. » Il ren dit 
pas davantage pour cette fois. Les dé- 
putes arriverent preſquauſſitot après, 
charges de lettres du Prince d'Oran- 
£* & du conſeil des Pays-Bas, pour 


a Maj eſtè & pour moi. Henri ouvrit 


les unes & les autres, & y vit qu'on 
lui 5 la rèuſſite de ſon entre- 
priſe, pourvu qu'il eũt la precaution 


de faire ſur les lieux, les proviſions 
dont il auroit beſoin: ſur quoi on lui 


donnoit a peu-pres les memes avis, 
que je lui avois moi-mème donnes. 
Ce rapport lui dèſilla les yeux. II refer- 
ma mes lettres, & les donna a l'Oſe- 
rai, pour me les apporter. Je m'apper- 


cus aiſèment de cette ſupercherie, que 


je crus pouvoir payer par une autre, 
dont la fin etoit bonne. Je renferm ai a 


mon tour les lettres, apres les avoir 


lues, & je convins avec l'Oſerai, 
qu'il viendroit me les apporter, com- 
me pour la premiere fois lorſqu'il ſgau- 


roit que le Roi, qui devoit venir Vapres- 
midi a Varſenal , ſeroit avec moi. 


Te Prince y vint en effet, & il com- 
menca par me dire: Avez-vous re- 
v gu des lettres de meſſieurs les Etats, 


vcar on ma dit qu'il y en a pour 


As 
45 
2 
8 
5 

7 
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» vous. Je ne les ai point, Sire, lui 
» repondis-Je. Vous les verrez, reprit- 
vil: car j'ai commande qu'on vous les 
» apporte , & les miennes auſſi. Mais 


» cependant parlons de ce que nous 


„avons à faire, x go ordre donnez- 
» VOUS aux vivres ? car nous irons la 


»en un tems, olt il ne Yen trouve- 
»ra guere. Sire, il y a long-tems , lui 


» dis- je, que j'avois prevu cela, & 


»]'y avois voulu donner ordre , vous- 


„meme vous Taviez alors non-ſeule- 


» ment trouve bon , mats encore vous 


»me Paviez ordonne : on vous en de- 


» tourna , par malice contre moi, j'ai 
» bien peur que le contre-coup n'en 


»retombe ſur vous, car ce qui ſe fut 


» fait facilement & a bon marché, 


» dans ce tems-là, qui etoit peu apres 
»la recolte ; ſe fera maintenant tres- 
v difficilement & cherement , & = 
»plus eſt, je ne fcais qui eſt celui 
» qui ſera aſſeʒ hardi pour entrepren- 


„dre de fournir des vivres une armee, 
„od il 4 aura plus de cent cinquante 


v mille bouches A nourrir , & plus de 
» trente mille chevaux. Qui Pentre- 
»prendra, interrompit Henri, ce ſera 
vous, fi vous ne youlez me facher. 


7 © 
I% © 
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» Paimerois mieux, Sire, mourir que 
» vous facher, lui repondis-je., mais 
»vousne deve pas non plus me com- 
v mander des choſes devenues impoſſi- 
»bles, apres que je les ai voulu 
» faire en leur tems. Ne parlons plus 
des choſes paſſèes, dit le Roi, pen- 
» ſons a Pavenir. Il faut que vous me 
v ſerviez à cela, & qu' avec vos autres 

y charges, vous preniez encore celle 
»de Sur-intendant des vivres, & je 
vous en prie comme mon ami, car 
»je ſgais que ſi vous voulez faire 
» comme vous avez accoutumè, vous 
v vous en acquitterez bien. 

Je repréſentai à Sa Majeſte, tout-a- 
fait ſerieuſement, que cen etoit de- 
Ja afſez, & meme trop pour mol , 
que d'Ctre charge du ſoin de Tartil- 

lerie , qui pourroit feul occuper qua- 

tres perſonnes entieres, ſur- tout en 
cette conjoncture, & de celui de 
pourvoir a toutes les depenſes ordi- 
naires de VEtat , pour la maiſon de Sa 

Majeſte, dela Reine fa femme & de ſes 
enfans, pour ſes fortifications , bati- 
mens & autres ouvrages publics, en- 
fin pour tous ſes gens de guerre, ſoit au 

dedans, ſoit au dehors du Royaume, 
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» Comment ? me dit Henri, vous me 60 
: Qs 
„ voulez refuſer une choſe, dont je 
» vous prie avec tant Faffectation, & 
comme un ami feroit un ami? Vrat 

v ment ſi vous le faites, je croirai que 
vous ne m'aimez plus, & que vous 
„avez des defleins dont il y a long- 
tems qu'on m'a U embarraſſer 
»eſprit. » He quoi! Sire, repartis-je 
auſſi-tot , profitant de la parole qui ve- 
noit de lui echapper, » je ſuis donc 

„ſi malheureux, que lorſque je me 

» tue pour votre ſervice „pour votre 

» honneur & pour votre gloire , vous 
»retournez toujours, & ſur les moin- 

» dres ſuggeſtions, a la defiance & aux 
»ſoupcons de ma fidelite ? Je vous 
»avoue que cela me fait perdre cou- 
»rage., & me fera mourir a la fin.» 

He bien! reprit ce Prince, qui avoit 
entrepris de me livrer toutes ſortes 
dlaſſauts; » puiſque vous le prenez ſur 
„ce pied-la , je remedierai bien ſans 
»grande peine, a tant de ſortes de 

» difficultes , Ceſt qu'il faut rompre 
„notre voyage, paſſer le tems comme 

v nous pourrons, & vivre en paix avec 
„tout le monde, m'accommodant 

v avec un chacun , & les contentant 
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va force d'argent, nous en avons aſſez 
' »Camaſle, il le faudra employer a ce- 


„la. C'eſt bien penſer, Sire, repandis- 


»Je, & pour mon particulier, cela 


» m'exemptera de beaucoup de cha- 
„grins, de veilles, de travaux, de 
»reproches & de dangers. 
Henri m'interrompit, avec un mou- 
vement de colere, dont il ne fut pas le 
maitre , & me reprocha que je deve- 


nos diſſimulé. » Je ſgais, dit-il, 08 


»ce que vous me dites, eſt au plus 
» loin de votre defir & de votre pen- 
»ſce, & que vous ſerieꝝ le plus fache, 
» ft nous ne faiſions pas la guerre, dont 
„il y a fi long: tems que vous me preſ- 
„ ſez. Oui, Sire, il ef vrai, repliquai- 


»je, Je vois les occafions tout a-fait 


v propres a acquerir de la gloire, ſi vo- 


v tre inclination vous y porte, ce qu'il 


„faut pourtant faire ſemblant de ne 
» pas voir, fi vous n' tes pas diſpoſe a 
„les ſeconder par vous- mème: » Et 
J ajoũitai, que non- ſeulement ſes deſ- 
ſeins rouloient ſur ſa propre perſonne, 
mais encore, qu'ils dèpendoient fi bien 
de lui, que comme il pouvoit tout pour 
le ſucces, il pouvoit auſſi d'un ſeul geſ- 


te, ou d'une ſimple parole gghappee 


r . IO TIT 1 


a on A tu 
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imprudemment, les uiner pour tou- 1 


jours. Enfin, lui dis-je, apres avoir 
cherche un temperament qui pùt nous 


raprocher; » que Votre Majeſte com- 
»mette. MM. Jeannin & Caumartin 


„à la Surintendance des vivres , & 
„je vous promets de les aſſiſter de 
»conſeil, de travail, de credit , de 
»gens & d'argent, comme sil y 


»alloit de ma vie: mais ſi je lentre- 


»prenois ſeul, jamais vous ne croi- 


»riez que les difficultes vinſſent 


»Cailleurs que de negligence , ou 
» du defaut d'attachement de ma part. 
„Or bien, reprit auſh Henri, je ver- 


»rai ce qui ſe pourra faire, mais fi 


»les autres ne veulent pas Ventre- 
»prendre ſans vous, preparez-vous 
»a y travailler conjointement avec 
„ eux, ſinon je romprai mon voyage.» 


L'Oſerai entra dans ce moment, avec 


les autres, il recut une verte repri- 
mande, de ne me les avoir pas appor- 
tces plutòôt. 1 4 


Le Roi ne ceſſa plus depuis ce mo- 


ment- la, de $'occuper preſque uni- 


quement de Vexecution de ſon en- 


trepriſe. Les conſeils qui ſe tinrent 
a'ce ſujet, de-la en avant, fe paſſe- 
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rent neanmoins dans un fort grand 
ſecret, & le plus fouvent à Parſe- 
nal. II y appelloit toujours M. de 
Vendome, qu'il prenoit ſoin d'inſ- 
truire dans toutes les affaires de 
Etat & de la guerre, & comme il 


_ Sappercut qu'il y avoit quelque froi- 


deur entre ce Prince & moi, il ſe 
propoſa de nous rendre amis, & 


voici la maniere dont il s'y prit. » On 


»m'a rapporte , dit-il un jour, que 


»mon fils de Vendome ,, & le yo- 


„tre, ne ſont pas trop bien enſem- 
»ble, je veux les raccommoder ; fai- 
» tes trouver votre fils demain a 
»huit heures, dans votre cabinet, 


ß y viendrai avec le mien, & je par- 


v lerai a tous deux, comme il faut. 
Lorſque nous y fumes tous quatre 
ſeuls , Henri prit les deux jeunes 
gens par la main, & leur dit: » Vous 
»voyez comme Jaime M. de Sully, 
& avec quelle franchiſe j agis ici avec 


lui, je veux que vous ſoyez de mè- 
»me enſemble, & que vous nous 


» eroyiez, afin qu' tant vieux, vous 


» nous ſerviez de baton de vieilleſſe: 


» & vous, mon fils, je veux que vous 
„ honoriez M. de Sully, comme moi- 


8 a a «4 8 ils ww hh Dy, he wo 
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» meme, & que vous le veniez voir 1609. 
»ſouvent, ſans Vimportuner néan- 9. 
» ſouvent , po a 
» moins , afin d'apprendre de lui le 
» metier de la guerre, & Fordre qu'il 
„faut tenir dans les affaires, Fatfec- 
»tion qu'il a pour moi, me rendant 
» ſtir qu'il ne vous cachera rien de tout 
» ce qu'il ſcait, non plus qu'a ſon fils, 
v que je veux que vous aimiez, com- 
„me ſi Cetoit votre frere. Je vous 
„commande a tous deux d'oublier 
„tout ce qui pourroit avoir cauſé 

» quelque rèfroidiſſement d'amitiè en- 
tre vous. l B | 

1 avec joie, que cha- 
que jour levoit quelqu'obſtacle. La 
propoſition d'alliance, dont il a ete 
parlè, nous reuſlit parfaitement au- 
pres du Duc de Savoye (12). Le 


( 12 ) Voyez le Traits 
fait cette année entre la 
France & la Savoye, 
dans les Memoires de 


Nevers. tom. 2. 40. 832. 
Jeb 


& le Traits itif , 
paſſe a Bruſſol le 25. 
Avril de l'année ſuivan- 
te , par lequel le Roi 
de France Sengage en- 
tr autres choſes , a met- 
tre le Duc de Savoye en 


poſſeſſion du Milanois, 


Ibid. pag, 880. Ce Traité 


eſt rapporte , ſuivant I'o- 


riginal italie , dans Vit- 
torio Siri; ibid. tom. 2. 
pag. 236. Mais cet Ecri- 
vain ſe contredit, en ce 
qu'il convient , tome 1, 
pas: 512. que ce fut le 


uc de Sully, qui mo- 
yenna cet accord entre la 


France & la Savoye , 


& qu'il aſſure après, 


pag. 566, que dans les 
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Roi de Suede s'offrit de lui-meme ; 
& pour her plus fortement ſes inte- 
rets avec les notres , il fit entendre 
au Roi, qu'il ſe tourneroit du cote de 


( 
| 
la France, pour chercher une fem- 
me au Prince ſon fils qui, tout jeune 1 
qu'il Etoit , ſecondoit courageuſe- 
ment ſes reſolutions. Les Rois d An-! 
gleterre & de Dannemarc etozent plus | 
qua demi gagnes. Les Proteſtans de MW x 
Hongrie, Boheme, Moravie, Sile- WY x 
fie & Haute-Autriche, pouſles par j 
nos agens , & determines encore plus 1 
fortement par la perſecution & les t 
cruautes que les Jeſuites faifoient [MR v 
exercer contreeux aux Miniſtres de p 
I'Empereur , venoient de nous don 
ner parole que fi-tot que la guerre d 
ſeroit declaree, ils feroient une puiſ- n 
ſante diverſion dans ces extremites de v. 
gary roy vis On comprit par les let- at 
tres de Bongars, & par celles du M 
Landgrave de Heſſe, que FEleQeur WF U 
de Saxe ne fe porteroit point à pren- Il fa 
dre parti contre PEmpereur ; mais en MM 
recompenſe , VEleQeur de Baviere a: 
25 | ; m. 
vues du Duc de Sully, que la ſeule proteQion a 


ce Traits ne devoit va= de la France, 
loir au Duc de Savoye, 


cc nb 
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s' engagea a tout, moyennant des aſ- 
ſurances qu'il ſeroit choiſi pour ſucce- 


nommé Roi des Romains. Les Suiſ- 


rablement. Rien ne réſiſtoit a Pap- 
pas des conquètes, dont on prenoit 


* 


plus difficile à gagner, n 
pas inſenſible. Lorſque j̃ eus dit un 
jour au Nonce, que je ſongeois à faire 
ſon maitre Roi, il me remercia de cet- 


te parole, comme de la meilleure nou- 


prendre à ſa Saintete. 


Milanois, pour les obliger tous, ou 


1 609. 
der a I Empereur, & des actuellement 


ſes paroiſſoient diſpoſes tres favo- 


ſoin de flatter tout le monde. Le Pape 
lui-mème, 2 devoit paſſer pour le 
paroiſſoit 


velle qu'il put jamais, diſoit-il, ap- 


Mais une reſſource bien plus ſure ,. 
dont nous avions déja commence a 
nous ſervir, en cas de refus du ſou- 
verain Pontife, comme de tous les 
autres petits ètats d'Italie, Florence, 
Mantoue, Montferrat, Modene, 

Urbin, Genes & Luques, c'ctoit de 
faire marcher une armee du cote du 


a s' unir a nous, ou a contribuer du 
moins de quelques ſommes d' argent 
a Farmement commun. Leſdiguieres 
avoit regu les commiſſions, pour met: 


- 
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tre ſur pied un corps de douze milie 


avec dourze pieces dartillerie ; & Ja- 
vois mis à part pour Fentretenir, un 
fonds de cent mille ecus par mois, 
dont les aſſignations etotent expc- 
dices & deja envoyees. Je faiſois ctat 
que le Duc de Savoye, les Venitiens, 
les plus ardens, comme en effet les 
plus interefſes dant cette partie du 
projet, & le Pape, ſuppoſe qu'on 
reuſsit a le faire declarer, en fourni- 
roient autant a eux trois. | 

Lorage devant commencer a fe 


former du 'cote de Allemagne, on 
levoit actuellement pour la grande 


armee qu'on deſtinoit pour le pays 
de Clèves, vingt-mille hommes d In- 
fanterie, quatre mille de Cavalerie, 
& ſix mille Suiſſes. L'equipage d'ar- 
tillerie, n'etoit pas moindre que de 
cinquante canons , les charettes , 
chevaux, mulets & tout le reſte du 
bagage à proportion, auſſi bien en 
etat de ſervir, que bien entrenus. 
Les levees étant achevees, tout cela 
commenca à defiler vers Cleves , 

101que la guerre ne fut pas encore 
Aeclaree La compagnie de deux cens 
TO hommes 
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hommes d' armes, ſous le titre de la 


Reine, dont jetois Capitaine-Lieute- 


nant, eut ordre de ſe trouver pour le 
dernier Juillet, a Mezieres , complet- 
te & èquipèe comme elle devoit Petre, 
Le Rot, qui attendoit à arborer 
Petendard , que le printems de Tan- 
nee ſuivante elit ramene le tems de 
ſe mettre en campagne, vouloit evi- 
ter tout ce qui pouvoit avoir Pair 
daggreſſion, juſqua dix jours pres 
de celui où il comptoit partir, Il ju- 
gea meme A propos Tecrire une let- 


tre A PArchiduc, par laquelle il luz 


mandoit , qu ayant ete 1 wa ar les 
veritables heritiers du Duc de Cle- 
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ves, de les ſecourir contre quelques 


particuliers, aſſiſtès de pluſieurs puiſ- 


ſans Princes, qui vouloient ſe ſaiſir. 


de leurs Etats , il n'avoit pu leur re- 
fuſer ſon aſſiſtance; & que comme le 
chemin de ſes armèes s adonnoit par 
les pays de ſa dependance, il le prioit 
de trouver bon qu'il y paſsat comme 


ami; qu'il n'uſeroit d aucune hoſti- 
lite, a moins qu'il n'y fut force, &. 


qu'il maintiendroit ſes troupes dans 
" on? 45 - ot f / 3 1 
une exacte diſcipline. La reponſe de 


TArchiduc ne viat quapres la mort de 


Tome VII. 
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Sa Majeſté. La voici: » Monſeigneur , 
„je ſuis votre tres-humble Serviteur : 


„en cette qualite , je vous ſupple de 


» paſſer dans mes pays; car nr por- 
„tes, ni vivres ne vous y ſeront re- 
»fuſés, me confiant ſur Pafſurance 


» qui plait A votre Majeſte de me 
donner, qu'il ne $'y commettra ni 


» | 

»deſordre, ni aucun aQe dhoſti- 

» lite. v. | | | 
Voila dans quel état etoient les af, 


faires de France, lorſque Vannee mil 


ſix cens neuf finit. Henri en avoit paſ- 
ſè les derniers mois, uniquement oc- 


cups de ſon projet. Le commence- 
ment de la ſuivante n'apporta ni chan · 


gement a 1a reſolution , ni intermiſ- 
fion a ſes ſoins. Il en etoit ſi rempli, 
qu'aſſez ſouvent il lui arrivoit d'en 
faire des confidences tout-à · fait in- 
diſcrettes. Lorſque jallai lui rendre 
le ſalut & le preſent d'uſage, le pre- 


mier jour de Pannéèe, il gajira fi fort 


Tidee dans laquelle j avois fait faire les 


jettons Cor que je lui preſenta, qu'il 


en prit deux dans ſa poche,, pour les 


faire your a quelques-uns des courti- 
ſans. On y voyoit repreſents le globe 
de la terre, ſoutenu par {a propre pe: 
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ſanteur, au milieu d'un athmoſphe- |, 609. 
re, que les vents & les orages paroiſ- 
ſoient vouloir bouleverſer, & ces 
mots latins Suo ſe pondere fulcit, qu'on 
liſoit dans Pexergue, achevoient d' ex- 
rimer le rapport de cet embleme avec 
ba ſituation des affaires de Fetat, ren- 
du capable par le bon gouvernement 
de Henri le Grand, de triompher des 
efforts de tous ſes ennemis. Ce Prin- 
ce, ſortant de ſon diner, trouva M. 
le Comte de Soiſſons. & les Cardi- 
naux de Joyeuſe & du Perron, qui 
' entretenoient dans ſon cabinet des 
livres, & il leur montra les jettons. 
Ces Meſſieurs, pour lui faire plaiſir, 
rencherirent encore ſur les louanges 
wil me donnoit, en diſant que j en 
etois d' autant plus digne, qu'on voit 
rarement les gens de qualitè unir au 
golit pour les affaires du cabinet & 
de la guerre, celui des belles - let- 
tres. 5 | 
Fetois preſent a ce diſcours , avec 
beaucoup d'autres perſonnes qui 
avoient ſuivi le Roi. Henri les écarta 
tous, excepte M. de Vendome,, pour 
entretenir ceux que je viens de nom- 
mer. La Varenne & Beringhen de- 
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meurerent auſſi; mais ils ſe tinrent 


aupres de la porte. Ce ne fut pas ſans 
beaucoup de chagrin, que ce Prince 


s'eëtant mis a parler de ſes grands deſ- 


ſeins, devant des perſonnes que je ne 


eroyois pas toutes également bien in- 


tentionnees , je lui entendis dire, que 
pour le coup, il alloit mettre fi bas 
FEſpagne , & toute la maiſon d'Au- 


triche, qu'elle ceſſeroit deſormais d'E- 


tre un objet redoutable à la France, 
a quelque changement que celle- ci ſe 


vit expoſèe, ſoit par rapport a la fa- 
mille Royale, ſoit dans la forme de ſon 


gouvernement : mais je ſouffris plus 
qu'on ne peut dire, lorſqu' au lieu de 
Sarreter apres ces paroles, deja ſi im- 
prudentes, je le vis pret a trahir le 


reſte de ſon ſecret , en decouvrant les 


particularitès tout-à- fait eſſentielles. Il 


ne ſe ſouvenoit pas qu'il nravoit lui- 
meme dit pluſieurs fois Pannee prece- 
dente, qu'il etoit obſede de gens qui 
lui tendoient ſans cefle des pieges , 


pour pènètrer le fond de ſon ame, & 


dont la curioſitè ſur ce ſujet, ne pro- 


_ cedoit que d'un tres-mauvais motif. 


Je pris la libertè de le tirer par ſon 


manteau, ſans que perſonne s en ap- 
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perciit, ce qu'il entendit ſi bien; qu'il 
S'arreta tout court, comme ſi le de- 
faut de memoire Pobligeoit a Sinter- 
rompre lui mème. » Ma memoire, dit- 
»1l, devient la plus mauvaiſe du mon- 
de: j'oublie ſur- tout preſque tous 
»les noms des perſonnes, Villes & 
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„ pays. Je vous prie pourſuivit-il, en 


s'adreſſant a moi, pour une choſe 
qu'il avoit deja commence a me de- 
mander , „de me dreſſer par ecrit des 
» memorres de tous mes propres deſ- 


v» eins, de leur cauſe, des expédiens 


»propres a les amener a leur perfec- 


„tion, & des difterens diſcours que 


» nous avons tenus enſemble, a pren- 
» dre du plus loin qu'il peut vous ſou- 
»venir , afin que m'en étant rafraichi 


» muniquer avec ceux de mes ſervi- 


»teurs, auxquels Jai le plus de con- 


fiance „. Il ſe tira ainſi adroitement de 


»la mémoire, Jen puiſſe mieux com- 


la nèceſſitè ou il s' toit mis, de leur 


en dire davantage. Je lui repondis , au 


ſujets des etats qu'il me propoſoit, 
que je n'y manquerois pas; mais que 
ce netoit pas un ouvrage ni fi courts, 
ni ſi facile, que j euſſe pil le ſatisfaire, 
ſi je n'en avois heureuſement dreſſe 
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les memoires de longue main, & que 


9 je craignois encore avec tout cela, que 
mon ouvrage ne fut defectueux du 
cote de mille circonſtances, qu'on ne 
pouvoit ſavoir au juſte, que de fa 
propre bouche, & ſur leſquelles il ne 
m'avoit jamais parlè qu'a batons rom- 
pus. La converſation finit-la. 

Le Roi emmena à la chaſſe une par- 
tie des courtiſans; & moi, je m'en al- 
lai travailler chez moi à raſſembler & 
a arranger mes recueils. Il y en avoit 
de très-importans ſur les finances, 
mais qui ne regardoient qu'indirecte- 
ee deſſeins de Sa Majeſté. Je mis 
à part ceux que je jugeai à propos, & 
je retournai fix ou huit jours apres, 
les porter au Ro1, auquel je dis, en 
les lui préſentant, que ceux qui 
voyaient ſon projet d'un ceil ſi cha- 
grin , ſeroient bien plus affliges enco- 
re, Sls ſcavoient ce que javois à lui 
montrer. » Comment donc ! me dit- 
»il, m'auriez- vous cache juſqu'a pre- 
»ſent quelque choſe d'1mportant fur 
„ce ſujet? je ne le ſcaurois croire »* 
Je lui repondis , qu' auſſi cela n'etoit 
pas; mais que mille choſes, dont à 
peine on ſe ſouvient, lorſqu on les a 
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traitees ſeparement , & a meſure 
qu'elles ſe ſont prèſentèes, avoient 
une toute autre force, lorſqu' elles fe 
trouvoient rafſemblees. Je lui laiſſai 
mes memoires. 

De ceux qui concernoient ſes deſ- 
ſeins, je ne lui avois encore donné 
que les plus generawe. Lorſqu'il les 
eut examinès, il vint un matin a P Ar- 
ſenal, ou stant enferme avec moi 
datis mon cabinet: » Fat lu & relu vos 
v memorres, me dit - il; il y a pluſteurs 
„bonnes choſes, faciles a entendre 
» & aexecuter ; mais il y en a d'autres, 
» ol il me ſemble qu'il y a beaucoup 
»a redire , & ot: j al peur que vous- 
v mème ne trouvaſhez pas votre comp- 
» te. Je m ètois Hen doute, Sire, lui 
»repondis-Je , que vous me tiendriez 
v» ce langage: je vous prie d'attendre, 


» avant de m' en dire davantage , que 


v vous ayez vu deux autres ctats que 


„j'ai encore dreſſes, je m'aſſure quiils 
» eclairciront une bonne partie de vos 


»doutes, & qu ils vous ſatisferont. 
» Ho bien! laiſſez-les moi, reprit-il, 
» afin que je les voie tout-à-loiſir, & 
„ puis je vous en dirai mon avis. v. 


Ces ſeconds memoires ne contenoient 
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en effet que des eclairciflemens, prin- 
cipalement fur les difficultès qu'on 
pouvoit former, où le Roi prendroit 
le grand nombre de ſoldats nèceſſaires 
a Pexecution de ſes vaſtes deſſeins, & 
tout PFargent propre a les entretenir. 

Le Roi attendit impatiemment ce 
ſecond écrit, & vint de meme le re- 
cevoir chez moi. Il prit ſes lunettes, 
qui etoient ſur la table de mon cabi- 


net; & Tayant lu dun bout a Tautre 


avec attention, il m'avoua que le me- 


moire que je lui ayois donnè huit jours 


auparavant, lui devenoit clair a Taide 
de celui-ci, & qu'il commengort à 


bien eſperer de la rèuſſite, en voyant 


des ſommes fi conſidèrables, ou actuel- 


lement amaſſees , ou d'un recouvre- 
ment tres facile: » Car pourvu que 
»nous ne manquions point d'argent, 


» pourſuivit-1l, je ſcais que je ne man- 


v querai ni d' hommes, ni de courage, 
„ni de diligence. Ne le croyez vous 
» pas ainſi? Oui, Sire, lui repondis- 
„je, je le crois; & n'y a rien de grand 
2) 2. je ne croye & que je n'attende 
» de vous: mais voilà de quoi vous le 


v faire encore mieux croire, ajoutai- 


je, en lui moptrant un dernier petit 
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Etat, écrit & ſignè de ma main, ui 
n'etoit qu'un ſimple bordereau des 
ſommes d' argent actuellement dans ſes 
coffres. Henri nvembraſla etroitement 
par trois fois, lorſqu'il vit que le mon- 
tant de ce petit ecrit n'etoit pas moins 
que de trente - ſix millions; & il le ſer- 
ra ſoigneuſement. » Voila deux etats , 
qui m'ont pray > ſoulage Peſ- 
»prit , dit-1 

» donc le fonds de ma depenſe aflure. 
» Ne croyez- pas, Sire, lui repondis- 
„je, comme il ſortoit de mon cabi- 
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„en ſe levant: je vois 


»net, que ce ſoit- là tout le fond de 
» ma ſcience: en cas dextreme ne- 


v ceſſitè, je trouverai bien les moyens 
»de vous en avoir encore autant, vo- 
»tre Royaume étant ſi fertile & ſi 
»opulent , qu'il ne ſcauroit-Ctre Eput- 


»ſe, pourvu qu'il ſoit bien menage , 


» & que les deniers qu'on deſtine a la 
»guerre, y ſoyent uniquement em- 


»ployes ». Au reſte, je crois deyoir 


»Epargner a mes lecteurs l'ennui de 
v voir ici tous ces etats tranſcrits ; ſen 


»inſererai le precis dans Fexpoſition 


„que je dois bien-tot donner ſepare- 


»ment, des grands deſſeins du Roi. 


Te Prince fit encore un voyage à 
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Fontainebleau, au commencement de 
Mars; mais il n'y fut que quinze jours. 


Il revint incontinent a Paris; & il pa- 


roit bien par les lettres que je recus de 


lui pendant ce tems-la , qu'il ne per- 


doit guere de vue fon projet, puiſ- 
qu'elles ne contiennent que des de- 
tails de guerre. Il me parloit dans 
une, des recrues des cinq compa- 
gnies du Regiment de Pièmont, miſes 
chacune a deux cens hommes ; dans 
une autre, d'une compagnie de che- 
vaux-legers , qu'il avoit commande a 
Soubiſe de faire, & pour laquelle il lui 
donna douze mille livres, qu'il m' or- 
donnoit d' employer dans kh premier 
comptant. Il me mandoit une autre 
fois, d' aſſembler le Chancelier, Vil- 
leroy & Jeannin, pour conferer avee 
eux, de ce qui etoit nèceſſaire pour 
fournir de vivres toutes ſes troupes, 
& de preferer les magaſins le long de 


la Meuſe à tous les autres. Une autre 


de ces lettres marquoit F ordre que ce 
Prince croyoit qu'on devoit tenir 
dans les levees de ſoldats, leur enro- 
lement, leur marche vers le rendez- 
vous, & autres details de cette na- 
ture. Cette lettre me fut adreſice , 
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parce qu'elle avoit te faite plus par- 
ticulièrement a l'occaſion des levees 
qui ſe faifotent dans mon gouverne- 
ment... | 
le ſupprime, a mon ordinaire, 

quelques autres lettres pareilles à tou- 
tes celles des annees precedentes, en 
ce qu'elles ne roulent que ſur quelques 
petits payemens, & autres menus 
details de finance: je n'en tranſerirai 
toute entiere, qu'une ſeule ; ceſt cel. 
le od le Roi crut devoir repondre a 
quelques mots que j avois laiſſè Echap- 
per ſur le plaiſir qu'il trouvoit a chaſ- 
ſer & a demeurer a Fontainebleau. 
| »Mon ami, je fais bien ce que vous 
„avez dit touchant ma chaſſe & mon 
y ſéjour en ce lieu; mais ne croyez pas 
v que le plaiſir que je prends a Pun & 
4 autre, me detourne du ſoin de 
„pouvoir A tout ce qui eſt neceſſaire 
» pour notre voyage, & la compoſi- 
„tion de mon armee , en ce qui de- 
»pend de moi. Donne: ſeulement or- 
»dre à Partillerie & a Pargent , afin 
„que rien n'y manque; mais ſur- 
„tout aux vivres: car, puiſque ſui- 
»vant Fétat que vous mavez donné 
»des Ambaſſadeurs qu'il faut que nous 
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364 MEMOIRES DE SULLY; 
»envoy1ons, les Prefidens Jeannin & 
» Caumartin doivent-etre du nom- 
„bre; ceſt a vous a en choiſir d' au- 
»tres, tels que bon vous ſemblera: 
„car je c e uus. de tout à vous. 
Y Au ſurplus, j'ai penſè & repenſè au 


» propos que vous me tintes dernie- 


v rement touchant ma femme, & une 


„ autre que vous ſcavez , & les pro- 
» meſſes que vous defirez tirer de moi: 
» ſur quoi je vous en dirai davantage, 
» lorſque je vous verrai; ce qui Ring 


dans deux jours. Adieu, mon ami. 


,» De Fontainebleau, ce quinzieme 
» Mars ». 5 

De retour de Fontainebleau, Hen- 
ri employa le reſte du mois de Mars 


& le mois d Avril entier, à mettre la 


conſiderations qui Je prèſentoient 4 


derniere main A tout ce qui reſtoit 


encore à faire pour ouvrir la cam- 


pagne; ce qu'il ſe diſpoſoit à faire 


tout le plutot qu'il pourroit. Il ne ſe 


oe preſque plus de jours, que ce 


Prince ne vint a TArſenal, & qu'il 
n'y demeurat enferme pendant plu- 
ſieurs heures. Le tems paſſoit bien 
vite a diſcourir ſur Paccompliſſement 


de ſes grands deſſeins, & ſur mille 
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faire, à la veille d'une entrepriſe fi 
importante, ſoit touchant les affaires 


_ Etrangeres , ſoit par rapport a Fordre 


qu'il etoit beſoin de mettre à toutes 
les parties de intérieur, afin que Fab- 
ſence de Sa Majeſté n'y apportat au- 
cun dèrangement. Le Roi m'avoit fait 


faire à cette intention un livre, ou 


long mémoire, ſur la guerre & ſur les 
affaires de l' Etat, qu'il prenoit plaiſir 


à corriger de ſa main, après que nous 


en avions examinè chaque point. 
Pour refider dans les Gfeerentes 
Cours de Europe, en qualite d Am- 
baſſadeurs ou de deputes, pendant 
Pup travailleroit a Pexecution de ſon 


eſſein, il nomma les perſonnages 


ſuivans : Mon frere, pour Rome & 
les autres Princes & republiques d'I- 


talie, qui ne setotent point encore 
declares pour la confederation ; Bul- 


lion, vers les Venitiens & le Duc de 
Savoye ; Caumartin , chez les Suiſ- 


ſes, Grifons & leurs allies ; Schom- 
berg, aupres des Ducs de Saxe, de 


Baviere & de Brunſwich , le Mar- 


Fan de Brandebourg & les autres 


rinces & Villes d Allemagne, qui 
Pavoient point ęncœre embrafle Pal 
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1609. liance ; Bongars, en Hongrie, Boh&- | 
me & Tranfilvanie ; Boiſſiſe, en Dan- 
nemarc & Suede, & dans les Villes 
fituces ſur la mer Baltique ; Jeannin , 
dans la Grande-Bretagne & les Pro- 
vinces-Unies , & aupres des Princes 
hèritiers de Cleves; Ancel, a Vien- 
ne & en Pologne; Preaux, vers les 
Archiducs, & Montglas, à Conſtan- 
tinople. e ee 
Quand au gouvernement interieur, 
la direction en fut deftinee a la Reine, 
avec le titre de Rëgente, aſſiſtèe d un 
conſeil, ſans Tavis duquel elle ne 
pourroit rien conclurre. Sa Majeſte le 
compoſa des Cardinaux de Joyeuſe & 
du Perron, des Dues de Maienne, de 
Montmorency & de Montbazon, des 
Marechaux de Briflac & de Fervac- | 
ques, & de MM. de Chateauneuf, 
wore du ſceau de la regence,, de Har- 
lai, de Nicolai, de Chitearvieux, de [| 
Liancourt, de Pont-Carre ,, de Ge- 
vres , de Villemontee & de Maypeou. 
Ce conſeil, outre qu'il etoit obhgede 
ſe conformer aux inſtructions qu'il au- 
Toit recues, ne pouvoit rien ſtatuer 
ſur les affaires de grande conſequence, 
qu'apres en avoir informè & confſultè 
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S. M. Il avoit ſous lui quatorze autres 
petits conſeils, compatie os cinq per- 
fonnes priſes dans le clerge, la nobleſ- 
ſe, la juſtice, la finance & les corps 
de villes. Le nombre de ces petits con- 
ſeils avoit rapport à celui des Provin- 
ces ou Gouvernemens, en quoi fut 


partage le Royaume, dans Pordre ſui- 


vant: PIſle de France, la Bretagne, la 
Normandie, la Picardie, la Champa- 
gne, la Bourgogne & Breſſe, le Lyon- 

nois, Forez, Beaujolois & Auvergne, 


le Dauphinè, la Guyenne, le Poitou, 


Aunis, Saintonge , Angoumois & Li- 
moſin, l Orlèanois, l' Anjou & la Tou- 
raine, le Maine & le Perche, le Berry, 
Bourbonnois, Nivernois & la Marche. 


Il ſe faiſoit pendant ce tems - Ia 
dans Paris d autres preparatifs d'une 


eſpece bien differente , que Henri 
voyoit avec heaucoup de chagrin, je 


arle de ceux du couronnement de la 


eine. Il y repugnoit ſi fort, qu'il ne 
fallut pas un motif moins puifſant que 
Fetoitſa complaiſance pour cette Prin- 


ceſſe, pour Py faire conſentir. Elle 


nien elit pas plutòt obtenu Tordre, 


qu'elle y fit travailler avec ardeur. 
Jai marquè plus haut les raiſons dont 
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ſe ſeryoient ſes creatures pour lui faire 
hater cette ceremonie. On ne peut 
que les juger , ou bien extravagantes, 
ou bien criminelles, Henri comptoit 
ſortir de Paris immediatement apres ; 


& comme ce retardement ne pou- 


voit @tre que d'une quinzaine , Por- 
dre fut expedie pour toutes les trou- 
pes de pied & de cheval, qui prirent 
ſans tarder le chemin de la Champa- 
gne. Les fix mille Suiſſes que le Roi 
avoit fait lever, furent conduits à 
Mouſon par le Duc de Rohan, qui 
Etoit alle les recevoir ſur la frontieres 
Je fis partir toute VArtillerie : on na- 


voit jamais vu en France, & peut-etre 


n'y verra- Fon jamais un equipage plus 
complet & mieux fourni. Mon fils ſe 
mit à la tète, en vertu de la charge 
de grand-maitre de Partillerie , dont 
Sa Majeſte avoit eu la bonte de lui 
donner la ſurvivance. Je me diſpo- 

ſois a le ſuivre de pres , faiſant porter 


avec moi une ſomme de huit millions. 


Enfin le Roi avoit deja donne aux 
etrangers le ſignal de ſon départ, par 


la lettre qu'il ecrivit a FArchiduc. La 


voici telle que je la fis moi-meme , & 


delle qu'elle lui fut envoyèe, ſi Ville: 
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Toy , entre les mains e , comme 
ſecretaire d' tat, elle paſſa, n'y chan- 
gea rien; car il en avoit beaucoup 
d'envie. » Mon frere, ne pouvant re- 
»fuſera mes meilleurs allies & confe- 
»deres le ſecours dont ils m'ont re- 


„quis, contre ceux qui les veulent 


v troubler en la ſucceſſion des Duches 
„& Comtes de Cleves, Julliers, la 
»Mark, Bergh, Ravenſperg & Ra- 
»veſtein, je m'avance vers eux avec 
v mon armee ; & parce que mon che- 
» min s'adreſſe à paſſer dans vos pays, 
„j'ai deſirè de vous en avertir, & ſęa- 
voir de vous fi]y dois entrer com- 


v me ami ou comme ennemi. Sur quoi, 


„attendant votre réponſe, je prie 
»Dieu, &c. 


Je ne ſęais ce qu on doit juger d'un 
bruit fort commun alors, & qui fut 
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confirmè au Roi à Fontainebleau, par 


Girard, qui arriva de Bruxelles le 7 


Mars; c'eſt qu'on etoit perſuade a la 
Cour & dans les etats de FArchiduc , 
que le Roi de France affectoit d'avoir 
e grands deſſeins, dans la ſeule vue de 
faire peur à ſes ennemis; & qu'on 


etoit fi aſſurè que c toit tout le but de 
ſon armement, qu'on n'y faiſoit pas 1e 


| 
! 
| 
& 
1 
i 
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us petit preparatif pour sy oppoſer. 


Le dernier pouvoit Ctre vrai, comme 


en effet il ' toit, ſans que pour cela 
FArchiduec fut auſſi tranquille qu'il af. 
fectoit de le paroitre. Il eùt ece dans 
des ſentimens bien different de tout le 
reſte de ceux qui prenoient quelqu' in- 
tèrèt a VEſpagne & a la maiſon d' Au- 
triche. Leur conſternation ne ſe peut 
exprimer. Pendant que le parti de leurs 
adverſaires, qu'on appelloit chez les 
Etrangers , la Faction Francoiſe, ſe 
montroit avec un air de triomphe, qui 
ſembloit lui promettre tous les ſucces 
qu'elle s entendoit ſouhaiter de toutes 


1 0 le parti autrichien ſe tenoit dang 


moyen de reſiſter à la foudre, dont il 
Etoit A la veille de ſe voir ecraſe. Mais 


e ſilence, PinaMon & le tremblement; 
objet de la haine publique, & S atten- 
dant a en Ctre bient0t la victime, nul 


helas ! C'eſt bien mal-a-propos que je 


lui inſulte ; il ne lui retort encore mal. 


heureuſement que trop de reſſour- 
ces (13). Ce netoit ni les armes, 


(13) » Il falloit bien, „ bon Roi , puiſque de 


» dit Péréfixe, qu'il y „ vingt endroits , on lui 
„ eilt plufeurs conſpi- » en donnoit avis, puil- 
„ ritions ſur la vie de ce „ que l'on fit couric le 
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» bruit de ſa mort en 
» Eſpagne & a Milan, 


par un Ecrit imprimé, 


» rier par la Ville de 
» Liege , huit jours au- 
» paravant qu'il fut aſ- 


» portoit nouvelles aux 
» Princes d' Allemagne, 
” qu'il avoit été tué 7 
» puiſqu'a Montargis , 
„on trouva ſur Pautel 
» un billet , contenant 
| » la prediction de fa 
» mort prochaine, par un 
„coup determine, & e. „ 


pag; 409. 

'Archeveque d'Em- 
brun (Honoré du Lau- 
rens, frere du premier 
Meédecin,) étant avec 
d'autres Prélats, dit à 
Pheure meme que le Roi 
fut tu; „ Il eft impoſ- 
„„ fible qu'en Petat on 
» font aujourd'hui les 
„ affaires, il n'en pren- 
„ ne mal au Roi; & d 
„ Cette heure que nous 
„ en parlons , il lui ar- 
»» rive peut=tere quelque 
_ deſafira „ Premiere 
Lettre de Nicolas * 
quier. „ Un Pretre de 
» Douai dit , au mo- 
2» ment meme de l'exé- 
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ni un noble deſeſpoir qu'il avoit en- 
vie doppoſer au Prince, que VEu- 


» puiſqu'il paſſa un Cour- 


» ſaſſinè, qu'il dit qu'il 
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„ eution, que l'on tuoit 
»» le grand Monarque de 
„la terre. La ſœur de 
„ Villars Houdan, Gou- 
„verneur de Dieppe, 
„ Religieuſe a S. Paul, 
„ en Picardie , dit à ſon 
55 Abbeſſe » Madame , 
„faites prier Dieu pour 
„ le Rot; car on le tue. 
» Et un peu après: 
„ Helas ! il eſt tus. P. 
Mathieu, ibid pag. $35» 
Paſquier dit encore dans 
cette meme lettre, * 
la Font, Prevöt de Ba- 
yonne , vint en 1608, 
trouver le Roi pour lui 
donner avis qu'il y avoit 
un attentat form contre 
fa perſonne; & que 
deux ou trois jours avant 
celui on ce Prince fut 
panes , ce mtme la 

ont avertit encore M. 
le Chancelier , que celut 

i devoit tuer le Roi, 
droit actuellement dans 
Paris; que Von le lui 
avoit revele, &c. Ce 


Fait eſt le meme dont 


parle Dupleix, pag. 411. 
ſous le nom d'un Gentil- 
homme Bearnois. Paſ- 
quier ajoute , qu'un mar- 


chand de Douai , Ecri=- 


vant quinze jours avant 
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1609. rope avoit nomme pour ſon yengeur, 
& choiſi pour ſon bras droit. Il ne 
falloit , pour abattre la tete qui don- 
noit le mouvement a tout ce corps, 
qu'un crime: & jamais la trahiſon, 
Fempoiſonnement , Paſſaſſinat, n'a- 
voient pit procurer un triomphe plus 
digne deux; triomphe honteux , & 
ſi dèteſtè, que les termes manquent ' 
pour en exprimer toute Thorreur. 
Jacheve en fremiſſant ce que j'ai de 
circonſtances plus particulieres à ap- 
prendre au public ſur le funeſte acci- 
dent, dont le ſouvenir coute encore 
à mon cceur de larmes de ſang, 
Quel jugement porterons-nous ſur 
les noirs preſſentimens, qu'il reſt que 
trop conſtant que ce malheureux 
Prince eut de ſa cruelle deſtinee ? lle 
ſont d'une ſingularite qui a quelque 


choſe d' effrayant (14) Jai deja rap- 


cet aſſaſſinat, à un mar- 


chand de Rouen, lui de- 
mande $'il eſt vrai que 
le Roi ait EtE tue, Qu'un 
des principaux bourgeois 
de Cambrai dit , huit 
jours auparavant: „ Ce 
„„ vieillard a de grands 
57 deſſiensʒ mais il n' ira 
3+ guère loin, Et quelques 


blables. 
auſſi de particulieres dans 


parle 


autres circonſtances ſem- 
On en trouve 


le premier Tome de la 


vie de Marie de Me- 
dicis, pag. 68. & dans 


quantite d'autres Ecrits, 

( 14) Voici comme en 
le Maréchal de 
Baſſompierre dans ez 
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porte avec quelle repugnance il se- 


Memoires * tom. 1. Page 
292. & ſuiv. » Il me dit 
„peu, devant ce tems- 


„ la: Je ne ſcais ce que 


„c' eſt, Baſſompierre ; 
„ mais je ne puis me 
» perſuader que j aille 
„en Allemagne; le cœur 
» ne me dit point que 
„ tu ailles auſh en Ita- 
» lie. Pluſieurs fois il me 
» dit & a d'autres auſſi: 
» Je crois mourir bien- 
» tot, La Reine eut une 
» paſhon particuliere de 
» ſe faire couronner , 
» avant le departement 
» du Roi pour aller en 
» Allemagne. Le Roi ne 


» le defiroit pas, tant 


„ pour Eviter la dépen- 
» ſe , que parce qu'il 
» n'aimoit guere ces 
» grandes Fetes ». Il y 
a toute apparence que ce 
Prince cachoit ſoigneu- 
ſement à tout autre qu'a 
M. de Sully , le verita- 
ble motif qui le portoit 
a Soppoſer a cette cé- 
remonie. » Toutefois , 
» continue cet Ecrivain , 
„comme il Etoit le meil- 
» leur mari du monde , 
„il y conſentit, & re- 


» tarda ſon département 
2 pour aller en Allema- 


toit laiſſè aller a permettre que la 


» gne , juſques apres 
„qu'elle auroit fait ſon 
» entree dans Paris...» 
» Le Sacre de la Reine 
» ſe fit avec la plus 
» grande magnificence 
„ qu'il fut poſſible, Le 
„ Roi y fut extraordi- 
„ nairement gal.... Le 
» Roi lui dit ( a M. de 
„ Guiſe ) & moi auſſi: 
» Vousne me connoiflez 
» pas maintenant vous 
„autres; mais je mour- 
„ rai un de ces jours; 
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» & quand vous m'au- 
» rezperdu, vous con- 


„ noitrez lors ce que je 
„ valois , & la différen- 
» ce qu'il y a de mot 
„ aux autres hommes. Je 
„ lui dis alors: mon 
» Dieu ! ne ceſſerez - vous 
„jamais, Sire, de nous 
„ troubler, en diſant 


» que vous mourez bien- 


» tot ! Ces paroles ne 


» ſont point bonnes à 


„ dire. Vous vivrez , s'il 
» ou a Dieu, bonnes 

longues années. II 
„n'y a point de felicitE 


» au monde pareille a la 
n'etes 


» votre. ' Vous 
„ qu'en la fleur de votre 
age, & en une par- 


» faite ſantè & force dg 
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374 MEMOIRES DE SULLY, 
ceremonie du Couronnement de la 


„ corps; plein d'hon- 
„ neur , plus qu' aucun 
„ des mortels ; jouiſſant 
» en toute tranquillité 
„du plus floriſſant Ro- 
» yaume du monde; 
„ aimé & adore de ves 
„ Sujets ; plein de biens, 
» Cargent , de belles 
* n femme; 
» belles maitreſſes , beaux 
» enfans , qui devien- 
nent grands; que vous 
faut-il de plus? ou 
qu'avez- vous a dehirer 
davantage ? Il ſe mit 
lors a ſoupirer , & me 
„ dit: Mon ami, il faut 
„ quitter tout cela, &c. 

„ On obſerva, diſent 
„ les Mémoires de VE- 
„ toile, qu'en la largeſ- 
„» ſe des pieces d'or & 
» Gargent qu'on jetta au 


„ peuple, felon la cou- 


„ tume, on ne cria ja- 
» mais, ni Vive le Rot, 
»» ni Vive la Reine 
„ Je laiſſe ici, continue 
» cet Ecrivain , les ſon- 
„» ges qu'on dit que Sa 
» Majeſte & la Reine 
» auſh eurent cette nuit, 
„ d'une maiſon qui tom- 
„ boit ſur lui dans la rue 
„de la Féronnerie, &. 


N «> bien certain quiil 
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Reine ſe fit avant ſon départ. Plus il 


y a environ fix mois, 


que le Roi étant chez 


Zamet, & y ayant di- 
ne , fe retira dans 
une chambre ſeul, di- 
ſant youloir repofer, 
& y manda Thomal- 
fin , qu'on tient un 
de plus célébres Al- 
trologues de ce tems, 
qu'on dit meme 
avoir undiable; & la, 
Sa Majeſte Vayant in- 
terrogé de pluſieurs 
choſes , concernant 
ſa perſonne & ſon 


„ Etat, Thomaſhn lui 
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dit , qu'il avoit a ſe 

arder du mois de 

ai 1610, juſqu'a lui 
defigner le jour & 
Pheure auxquels il de- 
volt Etre tue. Mais le 
Roi ſe moquant de lui 
& de ſon Aſtrologie, 
le prenant tantot aux 
cheveux , & tantota 
la barbe , il lui fit faire 
deux ou trois tours de 
chambre, & le ren- 
voya de cette facon ; 
en quoi il Etoit loua- 
ble : il Vauroit été 
encore plus , de ne 
le pas Ecouter du tout, 
& de bannir de fa 
Cour & de ſon Ro: 


* 


LIVRE VINGT - SEPTIEME. 3757 


en voyoit approcher le moment, plus 
il ſentoit la frayeur & Phorreur re- 


„ yaume de telles peſtes. 
Ann. 1610. Voyez auſſi 
dans L' Hiſtoire de Me- 


b. „Edition iu-4®. 4 


aris, ann. 1667, tom. 
3. pag. 1447, les diffé- 
rens pronoſtics de la mort 
de ce Prince, qui cou- 
rurent , ſoit alors, ſoit 
depuis , dans le public, 

P. Mathieu remarque , 


que la Reine $'Etant re- ' 


veillee la nuit pleine d'a- 
gitation & de frayeur , 
elle dit au Roi, qui vou- 


lut en ſcavoir la cauſe ; 


„ Je ſongeois qu'on vous 
„ donnoit un coup de 
»- couteau ſur le petit 


„ degré. Loue ſoit Dieu, 


„ tépondit Henri, que 
„ ce n'eſt qu'un ſonge „. 
Le meme Ecrivain. joint 


à toutes ces prédictions, 


plufieurs paroles de Hen- 
ri IV, comme autant de 
traits de ce pfreſſenti- 


ment ſecret qua le coeur, 


d'une fatalité invévita- 
ble; c'eſt ainſi du moins 
qu'on en juge apres 1'E- 
venement : telles ſont 
.celle-ci , qu'il dit a la 
Reine : „ Mamie , ſi 
5 cela ne ſe fait jeudi, 


js vous aſſqye que ven. 


le Dauphin 


doubler dans ſon coeur. Il venoit Pou- 


„ dredi paſſe, vous ne 
„ me verrez plus: non, 
„ vendredi je dirai 
„adieu » Une autre 
fois: ,, Paſſez, paſſez, 


„Madame la Régente. ,, 
A la mème qui ſe diſpo- 


ſoit a faire ſes dé votions: 
», Mamie , confeſſez - vous 
„ pour vous & pour 
„ moi „. Aux Courti- 
ſans, en leur montrant 
4 55 Voict 
„ votre Roi ,,. En par- 
lant de l'entrée de la 
Reine: „ Cela ne me 
„ touche ; je ne le ver- 
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„ rai pas. . Ne rions 


5 pas tant le vendredi; 


„„ car nous pleurerons 


„ le dimanche, &c. com. 


2. liv. 4. pag. 810. & 
ſuiv. Morizot remarque 


.qu'au couronnement de 


la Reine le Peintre , au 
lieu d'émailler 1'6cuſſon 
d'argent, comme le pot- 


te la maiſon de Médicis, 


le peignit , par ignoran- 
ce, de couleur de cha- 
taigne , qui eſt la couleur 
des veuves ; & qui au 
lieu de palmes , il le 


ceignit de cordes entor- 
tillees , autre marque de 


_viduithy Hats Ac. P. Ic. 


SY. 376 MEMOIRES DE SULLY; 
1610, vrir tout entier a moi, dans cet etat 
__ Camertume & d' accablement, dont 
je le reprenois comme d'une foibleſſe 
impardonnable. Ses propres paroles 
feront une toute autre impreſſion, 
que tout ce que je pourrois dire. 
„Ah! mon ami , me diſoit-il, que 
„ce ſacre me deplait ! Je ne ſcais ce 
v que c'eſt ; mais le cœur me dit qu'il 
» m'arrivera quelque malheur v. IIS aſ- 
ſeyoit en diſant ces paroles, ſur une 
chaiſe baſſe, que j avois fait faire ex- 
pres pour lui, & qui ne partoit point 
de dedans mon cabinet; & livrè à tou- 
te la noirceur de ces idées, il frappoit 
des doigts ſur Petui de ſes lunettes, en 
revant profondement. S'il ſortoit de 
cette reverie , c'etoit pour ſe lever 
bruſquement , frappant des mains fur 
ſes cuiſſes, & pour $Secrier : » Par- 
» dieu! je mourrai dans cette ville, je 
» ren ſortirai jamais: ils me tueront; 
„je yois bien qu' ils mettent toute leur 
» derniere ee dans ma mort. 
» Ah ! maudit ſacre ! tu ſeras cauſe de 
» ma mort. Mon Dieu, Sire, lui dis- 
| »Jeun jour, a quelle idee vous livrez- 
V vous-là? f elle continue, je ſuis 
„d' avis que vous rompiez ce ſacre 


& 
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„& couronnement, & voyage & 1610 
„guerre: le voulez-vous? cela ſera 
»bientot fait. Oui, me dit-il enfin, 
apres que je lui eus tenu ce mème diſ- 
cours deux ou trois fois, oui, rom- 
»pez le ſacre, & que je n' en enten- 
„de plus parler; j; aurai par ce moyen 
»eſprit gueri des impreſſions que 
„quelques avis y ont faites; je ſorti- 
vrai de cette Ville, & ne craindrai plus 
„rien v. A quels traits reconnoitra- 
t · on ce eri ſecret & importun du cœur, 
fi on le meconnoit a ceux-ci? Je ne 
» veux point vous celer, me diſoit - il 
„encore, qu'on ma dit que je devois 
„etre tuè à la premiere magnificence 
»que je ferois, & que je mourrois 
» dans un carrofle , & c'eſt ce qui fait 
v que jy ſuis fi peureux. Vous ne ma- 
»viez, ce ſemhle, jamais dit cela, Sire, 
» lui rẽpondis- je. Je me ſuis pluſieurs 
» fois etonne, en vous entendantcrier 
» dans un carroſſe, de vous voir fi ſen- 
»fible a un ſi petit danger, apres vous 
» avoir vu tant de fois intrepide au 
„milieu des coups de canon & de 
» mouſquet, & parmi les piques & les 
» epees nues, Mais puiſque cette opi- 
» mon vous trouble juſqu'a ce point, 
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378 MEMOIRES DE SULLY, 

„en votre place, Sire, je partirois des 
„demainz je laiſſerois faire le ſacre fans 
» vous, ou je le remettrois à une autre 
„fois, & de long - tems je ne rentre- 
»rors ni dans Paris, ni dans aucun 


»<arroſle, Voulez- vous que j envoye 


„doit-etre la cauſe de tint de mal, 


„tout à cette heure a Notre-Dame 
„& Saint Denis faire tout ceſſer, & 
»renvoyer les ouvriers. Je le veux 
„bien, me dit encore ce Prince z mais 
„que dira ma femme ? car elle à mer- 
„ veilleuſement ce ſacre en tete. Elle 
»dira ce qwelle voudra , repris-je, 
voyant combien ma propoſition avoit 
fait de plaifir au Roi; » mais je ne 
„ ſgaurois croire, 1 elle fcan- 
„ra ta uaſion ob vous tes , qu'il 


v elle sy opiniatre da vantage. 
je mattendis point d autre ordre 


pour aller donner celui d'interrompre 


le 
n 


uf 7, en du couronnement. Ce 
eſt qu'avec un veritable regret , que 


je me vois oblige de dire, que quel- 
ques efforts que je ſiſſe, je ne pus ja- 
mais engager la Reine à donner cette 
ſatisfaction a ſon Epoux. Je paſſe ſous 
ſilence les ſollicitations, les prieres & 


les conteſtations, que j employai pen: 
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dant trois jours entiers, pour tacher 7610. 
de la flechir (15). Ce fut à ce Prince 
a ceder ; & he apres tout il ẽtoit 
le premier dans certains momens , A 
ſe reprocher a lui-mème ſes frayeurs; 
il ceſſa den parler & de men faire 
parler à la Reine. Les ouvriers furent 
mis pour la ſeconde fois en beſogne; 
mais Henri nen revint pas moins for- 
tement a ſes premieres apprehenſions, 
qu'il m'exprimoit ordinairement par 
ces paroles ci, qu'il avoit ſouvent 
dans la bouche: Ah ! mon ami, je ne 
v ſottirai jamais de cette ville; ils me 
v tueront ici. O maudit ſacre ! tu ſeras 
v la cauſe de ma mort. Je n'ai pas dit 

oublier ces triſtes parole. 
It y a dans tout ceci quelques parti- 
culantes plus ſecrettes, que je crois 
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devoir ſupprimer. Je pbuſſerois le ſis 

lence beaucoup plus: Gia ; ſi ce n eſt L 

N 1 wil me paroit inutile pour les choſes þ 

. ont mes domeſtiques, ou d autres 3 

es ont eu quelque connoif; \ 
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genre. Schomberg, qui vivoit avec 
moi dans une familiaritè, qui auroit 
preſque pi le faire regarder comme 


de la maiſon, y étant un jour a di- 


ner, un page vint lui apporter un 
billet, que je remarquai qu'il lui gliſ- 
ſoit par deſſous fon bras, avec un 
fort grand myſtere. Jen badinai avec 
lui, comme ſi ce billet le convain- 


quoit dune intrigue galante. Il me re- 


pondit que fans avoir lu, il croyoit 
pouvoir m'afſurer. que ce wetoit pas 
ce que je penſois; mais qu'il me pro- 
mettoit = de quelque ſecret dont 
il füt queſtion, il ne nYen cacheroit 
rien. Le billet ne contenoit que deux 
mots. Lorſqu'au ſortir de table, il ſe 


fut approchè d'une fenètre pour le 


lire, il me le mit entre les mains, en 
me diſant qu'il ètoit de Mademoiſelle 


de Gournai; nom, qui devoit d'a- 


bord m'õter tout ſoupcon de galante- 


rie, ſi je la connoiſſois; & qu'elle le 


prioit qu'elle pitt parler a lui tout pre- 
ſentement, pour affaire de grande 
conſequence. Il me promit de reve- 
nir incontinent me dire de quoi il Sa- 
giſſoit; & il toit en effet de retour 
au bout d une demi he ure. 
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Mademoiſelle de Gournai avoit =D 
appris d'une femme, qui avoit ap- 1610. 
partenu à Madame de Verneuil (16). 


(16) L'Auteur veut 
parler de Jacqueline le 
Voyer, du village d'Or- 
fin , entre Epernon & Al- 
bis , femme d'lſaac de 
Varennes, Ecuyer, fieur 
de Coman, d' Eſcoman, 
ou d' Eſeouman; c'eſt ſous 
ce premier nom qu elle eſt 
bien connue, & ſon Hiſ- 
toire fait un incident au 

roces de Ravaillac, trop 
important , pour le paſſer 
ſous filence 3 nous y 
reviendrons plus dune 
fois. » Elle avoit donné, 
» diſent les Memoires 
„ pour ſervir a PHiſtoire 
* de France „ pag. 357. 
v ſa déclaration par Ecrit , 
„ qui contient un detail 
» bien circonftancie de la 
„ conjuration & des deſ- 
» ſeins de Ravaillac , 
„ dont elle diſoĩt Auteurs 
» le Duc ed & la 
„ Marquiſe de Verneuil. 
» Le Roi., la Reine, & 
» tous ceux aux quels elle 
„ S'adreſla , pour dé cou- 


» vtir ce qu'elle ſcayoit, 


» ne youlurent point len- 
» tendre , & la traiterent 
» de folle. Le mardi 25. 
„(Janvier 1611; car ce 
r proces ne futconſomme 


» que bien avant dans 
„ Pannce ſuivante') les 
« Chambres furent aſſem- 
» blees ſar le fait de la 
» Coman , où furent dé- 
» cernees quelques pri- 
» ſes de W 28 
» nemens perſonnels. La 
» Villiers - Hotman ,, la 
„Préſidente Saint - An- 


u dre & la Charlotte du 


» Tillet , fa ſour „ y 
» comparurent. La Co- 
» man, parloit bien & de 
„ bon ſens , xéſolue, 
» ferme & conſtante en 
» ſes téponſes & accuſa- 
„tions, munies de . rai- 
» ſons valables & preu- 
» ves - tres-fortes , qui 
v rendoientſes Juges tous 
» EtonneEs. Elle avoit 
» été autrefois a la Rei- 
» ne Marguerite,” a la- 
„ quelle meme elle sa- 
1 daß „ pour la dé- 
» couverte de cette con- 
» juration & mente d'im- 


n portance, dont la Rei- 


» ne regente bien aver- 
„tie, dit que c'Etojt 
» une mauvaiſe femme, , 
„ qui accuſoit tout le 
„monde, ne ſcavoit ſi enfin 
» elle , ne , Vacguſeroix 
» point 3 
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avoit actuellement une conſ- 


bebe formée benen la perſonne 


. 


„ ds qu'eſle & la 
» du Tillet ſe firent à la 
» confrontation; ſut leur 
„ mauvaiſe vie font plai- 
„ ſans. Si la Coman ne 
» ſe flit melee que de ce 
eder „ elle n'en 
» elit été guere recher- 
„ chée; mais Fautre eſt 
„ trop hafardeux ; 3 cara 
» fe bander contre les 
„Grands, il y a ſou- 
» vent perte de biens & 
„de vie: Ceſt ce qui 
v me fait craindre pour 
» elle „ Il eſt marque à 
la marge, » ſur cette 
» du Tiflet : Charlotte 
» du Tillet fille d'intri- 
„ gue, de Fa confidence 
de la Maran de — 
'» neęuill z c ar elle 
„ Ia ny d rf 
» coman- avoit 6&6 inf 
* truite des deſſeins de 
* Nane. . 
„ Le Dimanche 30. 
55 Janvier, la Marqui- 
55 ſe de Verneuil fut 4 
5, fur les depoſitions. de 
1 l Coman „ ouie de 
1 M. le premier: Préſi- 
ene, depuis —— 
4 heure apres midi } 
* qu's cinq; & c'ef — 
„ logis dudit premier 
"TY TT Wu ul ren 


+» la Cour aſſem 


i fait alſign ner pour Vin- 
„ terroger la- deſſus v. 
La marge porte encore: 

„ Elle étoit accuſée pat 
„ la Demoiſelle d' Eſco- 
„ man, & ne fut de- 
\» eretée que d'un aſfi- 


j, gne our etre © 
a 6 x dil s'agit re out, 
=o faffinar du Roi, & de 
„ crime de leze-ma ef- 
Ty tE au premier chef. 
„Le Samedi 8 Mars, 
ee ſur 
„ le fait de la Coman , 
„ & autres priſonniers 
” dé férés elle ſur 
” Paſſaſſinat du feu Roi, 
5 donna ſon Arret quion 
” 1 ow hi = 
* tes ue 
. 1 55 | ut ans 
„ le Jugement d une cau- 
„ ſe 15 ils trouvoient 
a» tro] e difficulte ; 
”, aàufſi la Eon en trou- 
5 vant Pas, peu en cette 
1 affaire,, en remit. le 
„ Jugement en une ſai- 
55 fon plus commode z 
»z ouvrang cependant les 
5 Bet aux Accuſes , 
retenant Made · 
15 moiſelle de Coman 
2x ſeute , qui ſembloit en 
ON devoir ſortir plutot 
11 que ir dite 5 mais 


Lynx VINGT - SEPTIEME. 383 
du Roi. Ayant demands à cette — 
femme le nom des perſonnes qui Y 1610. 


i le tems ne portoit pas ,, ration pour la tem&- 
„ de faire autrement; & „, raire accuſation : eſt 
„ meme le premier Pre- ,, encore ordonné que 
„ ſident, qui aſſiſta au „„ tous les Procès, pour 
„ Jugement , fut de cet „, raiſon de ee , beront 
„ avis , ayant égard à „ ſupptimés. Cette 

„ la qualiee des Accu- „ ne eſt doude , ſi la 
„ (6s, qui toutefbis par „ d' Fcoman accuſoit a 
„ cet Arrét ne demeu- „ „ 361. 
„ rerent déchargés: ce On travsioit à ton Ju- 
„„ qui les facha fort, & gement, des le ſamedii 
„ aw repos de cet Etat „. préosdent 23, & les Ju- 
La marge porte: „ Cet op ſe: trouverent pax- 
„ &rrer ordonne un plus neuf contre neuf, 


„ amplement informs. ; - | 
| + & —— . 2 — , 
„„ ne Sauvage valet de ann. 1611. p page 14. & 


„„ chambre du Sieur I ones ſur Paffaire de 
„ ＋Entragues , Pere, „ un juge- 
„ & Jacques Caudin, ment de tout poin” con- 
„ Accuſts & ro * à eglui de Etoile: 
„ en la N e a cqmme ce jugement 
„ ſexront Glargis. II y cut ef appuys ſur des prev- 
„ Arrt défmitif, le31 . ves, on ne peut fe diſ- 
„ Juillet ſuivant.; 3 qui . petifer de s y rendre, II 
„ declare la Marquiſe y eſt done prouve, que 
„de Verneuil, la De- cate femme , dcrice 
„ moiſelle du 'Tillet „ par ſa vie libertine, en- 
„ Gaudin & Sauvage, Yerrace + FHotel-Dieu , 
„ purs & innocens de & enſuite au Chirelet , 
„„ Taflaffinat du Rot; & qui rendit mèéme une 
„ condamne la Demoi- entence de mort contre 
„ (elle d*Eſcoman a fi- elle, inyenta cette ca- 
„ nir ſes jours entre lomnie , pour s ouvrir 
5 w tre murailles , «xo une entrée, & ſe faire 
es biens. acquis. & un mérite auprbs de la 
we, ans répa- Reine Marguerite; qua- 
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384 MEMOIRES DE SULLY, 
entroient; celle-ci lui avoit nommé 
la Marquiſe ds Verneuil meme , 


Monſieur N. & quelques autres; ce 


yant accuſe la Marquiſe 
de Verneuil de lui avoir 


adreſſèé Ravaillac , avec 


une lettre pour le faire 
parler a la du Tillet; & 
celle- ci, d'avoir fait en- 
trer ce meurtrier dans 
ſa chambre, lorſqu' elles 
J Etotent toutes deux; 
elle fut convaincue ſur ce 
fait ſeul , de pluſieurs 
. menſonges , entre autres, 
de navoir jamais vu, 
& de ne pas mème con- 
noitre Ravaillac: qu'elle 
n'en entendit en effet 


parler pour la premiere 


_ fois , que lorſqu'il fut 
conduit dans la Concier- 
- gerie. ou elle Etoit auſſi; 
ce qui prouve par les 


propres paroles de cette 


femme ; que Gaudin, 
dans la confrontation , 
la couvrit de confußon; 
enfin qu'il n'y eut aucun 
de ceux auxquels elle 
fut confrontee ; qui ne 
la convainquit clairement 


de fauſſetè, de fourbe 
& de calomnie. 


L' Auteur de I'Hiftoire - 
de la mere & du fils, 


2 l' Arrèt du Par- 


ement. , qui paroit fi. 


blamable à Etoile: 


„ Cette auguſte Com- 
„, Pagnie , dit-il , Vedt 


„ fait mourip par le feu, 
„ a la vue de tout le 


„ monde, ſi la fauſſe 


„ accuſation eſit 6t6 d'un 
„ autre genre, mais ou 


„„ il s'agit de la vie des 


„ Rois, la crainte qu'on 
„ a de fermer la porte 


„, aux avis qu'on peut 
„„ donner ſur ce ſujet, 


» fait qu'on ſe diſpenſe 
„ de la rigueur des Loix. 


Tom. 1. pag. 154. Voyez 
une pièce qui vient d' tre 
- rEimprimee dans le 4. 
Tome des nouveaux Mé- 
moires de Etoile, pag. 


256, intitulée : Inter- 


rogatoire & declaration 


de Mademoiſelle de Co- 


man. II y eſtparle de cet- 
te Lettre a Mademoiſelle 
de Gournai & au Comte 
de Schomberg 


; *. Elle 

» ſcur ſi bien pallier ſes 
„ diſcours, & ſoute- 
„ nir ſes accuſations 
„ d'une maniere ſi réſo- 
„ lue, que l'on ne trou- 
„» va pas afſez de fonde- 
» ment pour la faire 
„ mourir „. Memoire de 
la Reg. de M. de Me- 
dicis tom. I. pages 74+ 
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qui fit prendre le parti à cette de- Nene ˖ 

moiſelle, de faire paſſer cet avis juſ- 9 
qu' au Roi, en le faiſant dire a la 
Reine, par celle de ſes femmes de 

chambre, qu'on appelloit Catherine. 
Mademoiſelle de Gournai, en 7 fai- 
ſant plus de reflexion, eraignit que 
ce qu elle faiſoit, ne ſuffit pas, & elle 
jetta les yeux ſur M. de Schomberg, 
comme ſur un homme qui pouvoit 
en entretenir directement Sa Majeſté. 
Schomberg, après m' avoir fait tout ce 
recit , me fit part de Pembarras ot il 
ſe trouvoit, & me demanda mon: 
conſeil pour en ſortir. La choſe Etoit 
trop de conſèquence, pour la mepri- 
ſer & la tenir ſous le ſilence; d'un au- 
tre c0te., la reyeler à Sa Majeſtè, c'6-. 
toit s expoſer a ſe faire autant denne 
mis implacables de tous ceux ſur qui 
tomboit Paccuſation , que ce Prince 
n auroit pas manque de nommer. Ma 
femme ſeule etoit preſente à cette dé- 
liberation. - Valet. wh „ re ar 
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Nous convinmes que Schomberg 
en parleroit au Roi; avec le plus de 
circonlpettion que tare ſe demon 
& que ſi Sa Majeſtè demandoit a con- 


daßtre les complices, Aud indiquergik 


SAS * + 


1610. les deux femmes qui viennent etre g 
nommèes, comme celles 
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nn ctoient 


le plus en ltat de ken inſtruire. Ce que 
perſonne n'a ignore de la ſuitè de cet- 


te affaire, c'eſt: 


que la femme, dont 


Mademoiſelle de Gournai tenoit ee 


quelle dit A M. de 


interrogee ; 8 
ment ſa d 


tion 


te en y perſiſtant. Void u une anecdote- 


pas oublie de ceux qui 
cherchent à tirer des conſe 


on à rema 


qui ne ſera 
Taffectation qe 


Sheomberg, a ètè 


elle a ſputenu haute- 


„& qu'elle eſt mor- 


ences de 
Vie à ſup- 


IR des pipes 6795 , Par leſquelles 


622 1 Ou! un fait 


dee e 


profane, unzverſellement « det, nete: Sol 


cette 

N — — os: Ire 3. up 
12 ide Rayailing ; par 

arlement de Pais.” | 

2 ra ao qu'on fait 


1 N on. Joip 89 
45 paint 
MY Sins bet pe. 
bes ines informa- 


oo „ ſur la. mort de 


quelqyes perſapnes dé- 
your — ce ſujet dyns 

Oh „ -@&,pgru 
| e eurs per + Emu, hd 
CAN na wack, d'a- 


Y W Ceiawper ms pgs un r 
0 OK e, 6 . A er en on 


f nommés 


la mere d U paricide 2 qui, 
ſcayoit bien qu'il toit 

d Ange e le 
jour de Pagues..s. ſans. 
ayolr bees hy "fon de-. 


volt 
on inter- 


rogateite- ;/ le! Cors ide 
Saint-Sever 8 WE "Perf 


de Sainte Marie- 


lairie des Feuillats'”, es. 


frag, 


dans. 


Opueins PAngouldme. » 


ui lui avoient un. 
Mc de coton 3 
eliquairs., 


I.... tit a is. Ska 306. ACS. 


& un 


Urn Vor — 


lui faiſoient accroĩte 3 


& cela diſoient- ils, pour 

le guerir phy fievre 

qu il avoit ; = HOO 
point. enten 

le lo own Guillghaut , cha» 

noĩne d ngoueme, le 


Pere Gil lies. Okeres-, an- 


cien Gardien des Corde- 
ners de Paris, le Fèvre, 

autre jeune Cordelier , 
pluſteurs Aumbniers, du 
Cardinal du Peron, que 
Ravaillac dit qu'il cecon- 


noitroit bien de viſage, 


mais; dont it ne ſsavoit 

les noms ; les noms 
mes Béliard , Iréteau, 
Colletet, du Bojs, de 
Limoges, &. On _ 


encore plaint 
vaillae aveit 22 peu 


ſoigneuſement garde dans 


ſa priſon que pendant 


treize jouts qwelle dura, 


— ** derniere plain- 
* encore » fi 

le Fait etoit vrai , C'eſt 
a>: la premiere. tirade 
es ehevaux, Ravaillac 
ayant demand qu qu re- 
gt ſa — „il dia- 
x ent de mort, 


"oper, 187 
— 


er 


251 


ue le Greffier Voife 
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ry 3 
Ia ceremonie du couronnement 


erivit ſi mal, que quo 


que cette piece exiſte en- 


core aujqurd hu, diszen, 


plus ib n'y a r 


Jurés. , 


mot. 

Ce ſont toutes ces 
conſidẽ rations qui por- 
tent une infinite de per- 
ſonnes. 3 juger que le 
Barlemgnt' wen a aip- 
fuſs „ que par la ctain- 
te que la varite; ayant 
— découverte & rear 

due publique , il ne 
ſe mit l- meme dans la 
noceſſitẽ de pourſuiyres 
toute rigveur, un trop 
grand nombre & de. 
puiſſantes tetes. Ce (or 
roit peine perdue que de 
voulair Sattacher à par- 
ſuader le contrairea tous 
tes ces perſonnes. Mais 


par- enfin: 2 


ſuppreſſion des pj 
ce Procts „ ih ne teſte 
bes aujourdhui aſſes de 
eres pour poor 
oncer av“ connoiſ- 
— ſur un fait», 
„ meme en ſon 
tems, , n'a jamais ** etre 
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5610. de la Reine commenca cependant à 
.  $execufer avec toute la magnificence 
qu'on attendoit de fi grands prepara- 
tits ; elle devoit durer plufieurs jours, 
& Ctre terminee par la principale de. 
toutes, le Dimanche 16 Mai (18). 


Eclairei, on doit au moins 
convenir qu'il y a de la 
tEmErite dans tous les ju- 
2 quꝰ on porte ainſi 
ſur cette affaire, apres 
un eſpace de cent trente 
ann es qui fe ſont Ecou- 
I&es depuis; & a Dieu 
ne plate que je m' expo- 
ſe moi- meme à encourir 
les reproches ! Si pour 
ſatisfaire aux loi preſ- 
crites a tout Auteur de 
Memoires , je me ſuis 
aſſujetti a joindre a mon 
texte, ici & à la fin de 
ce Livre, tout ce que 
j'ai pu ramaſſer dans les 
Hiftoriens les plas dignes 
de foi , ſur ce fait pars 
ticulier , me que je Pai 
pratiquE par rapport Aa 
tous les points hiſtori- 
ques , qu'on a vus dans 
cet n „ma juſtifi. 
cation, ſuppoſe pour- 
tant qu'il en foit beſoin 


dans une choſe ſi ſimple, 


vient de ce que j'y ex- 
poſe le pour & le con- 
tre, avec la mème im- 


partialits, Et pour repon. 


— 


dre d'un autre cote, a 
ceux qui Pourroĩent ſe 
plaindre qu après tous ces 
Eclairciſſemens, ils ne 
voyent rien de decide, 
ce n'eſt K ma faute, 
sil ne fe preſente ſur 
toute cette mattere , que 
des conjectures, & me- 
me des conjectures qui 
ſouvent ſe detruiſens 
Pune Pautre, '' ' 
(18) Laceremonie du 
Sacre , ou Couronne- 
ment, ſe -fit à Saint- 
Denis , le Jeudi 13 Mai, 
avec une magnificence & 
des apprets dont on peut 
voirle detail dans le Mer. 
— P. Math. le ** 
9361. MV. royaux 4; 
les rnb Hiftoriens, 
Celle à laquelle on ſe 
préparoĩt pout le Diman- 
che ſuivant, Etoit l'en- 
trée de la Reine dans 
Paris , dont la pompe 
devoit encore ſurpaſſer 
celle du Couronnement. 
„ Henri IV. diſoit le 
» Mardi: J'irai coucher 


u à S. Denis Mercredi; 


/ 
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Le Roi avoit la complaiſante pour 
la Reine d' aſſiſter a un ſpeQacle 
qui lui pergoit le coeur ; mais auſſi 
comptoit qu'apres cela rien ne le re- 


tiendroit plus; & il avoit nommé 


pour le jour de ſon 1 oh „le len- 
demain meme de cette fete , lundi 17 


1 


Mai. Pour moi, je n' aurois pas atten- 


du juſqu 


à ce jour à partir, ſi dans le 


moment que je m'y preparois, une 
grande douleur que je ſentis dans le 


cou & dans la gorge, cauſce par mon 
ancienne bleſſure, ne m'ayoit oblige 


. - r . 


» pen reviendrai Jeudi; 


„ je mettrai ordre à mes 


affaires Vendredi; Sa- 


* medi je courrai; Di- 
„ manche ſe fera Pentree 
„ de ma femme; Lundi 
„» les Noces de ma fille 
2 de Vendome ; Mardi le 
„ feſtin, & le Mercredi 
„ acheval ,,; Matthieu, 
ibid. pag. 804. Cet Hiſ- 
torien parlant de la cé- 
remonie du Couronne- 
ment, faite à S. Denis: 
„ Henri IV. $\&tonna ; 
» dit-il, de ce que l' Am- 


a baſſadeur d' Eſpagne ne 


„ ſe deEcouvroit point 
» ( dans VEglife'). Ci- 


Þ e Roi d Espe, 


1 * 
* * 


que le 


3 


» faiſoit que tirer ſon 


» chapeau , alelevation , 
» & le remettoit incon- 


» tinent , comme sil elit. 


„ ſalué un Gentilhomme 


» de cinq cens livres de 


„rente. Et a cela le Rot 


* 


1610. 


» dit : Si nous avions le 


» refſentiment de la reli- 
» gion , tel que nous le 
» deyrions avoir, nous 
» apporterions bien plus 


» de revErence à ces 


» 2 res, que nous ne 
„ faiſons ; car il faut 


„ croire que depuis les 


» paroles de la conſecra- 
„tion prononeCes, juſ- 
„ qu'a la Communion, 
„ Jeſas-Chriſt eſt tou 
» jourspreſent ſur Tautel. 


- > 8 2 4 . 
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1610, de me mettre entre les mains des m- 

decins, qui jugerent à propos de me 

faire prendre le bain dans ma cham- 

bre, trois matins de ſuite, Je ne por- 

tois aucune envie à tous ceux, qui 

ayant pu demeurer pendant ce tems- 

là à Paris, couroient avec empreſſe- 

ment voir la ceremonie. qui sy prepa-. 

roit , Finteret ſi vif que Henti avoit 

paru y prendre, me Vayait rendue 

preſqu'aufii odieuſe qua lui meme. M. 

le Comte de Soiſſons trouva qu on y 
avoit manque au ceremonial à ſon 

Egard, & il prit ce pretexte pour ſe 

retirer de la cour mecontent (19. 

La eeremome: 5 1- 

due, levendredi 1.4 Mai, jour bien 

malheureux !. cet infortunè Prince 

avoit deſtinè d en paſſer une partie a 


(19) „ On parloit 
„ diyerſement; de cette 
» retraite. Une choſe eſt 
„ bien certaine „ que Sa 
„ Majeſté, après lui avoir 
„ accorde. tout plein de 
» chaſe, contre ſon gré, 
». lui manda, que ce qu'il 
». lui avoit promis, il le 
» tiendroit /; mais qu'il 
».Saſſurat auſſi de a 
„voir plus de part en 
s ſes bonnes graces; & 


ns re. 
» que ayant contraint 
de lui accorder ce qu il 
„ne vouloſt point, il ne 
»: le; verrdit jamais de 
n hon cœur Laquelle pa- 
» role étant portée au 
» Comte, il motita.auſ- 
» {i-tot a cheval, & avec 
» Madame la Princeſſe (a 
» femme , ſe retira en 
„ une de ſes: maiſons . 


toire de Fran. ann. 1610. 


y #» trouvant à la fin fort 
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conferer avec moi: Cetoit la derniere 
fois qu'il pouvoit le faire, avant ſon 
depart; Je fcai'ce qu'il avoĩt à me dire. 
On auoit depuis peu fait courir mali- 
cieuſement le bruit, que dans le tems 
qu'il paroiſſoit ainſi pret à fondre ſur 
la maiſon d' Autriche, avec Pappareil 
le plus formidable, il toit, ſous· main, 
d' accord avec elle, non-ſeulement de 
ne pas paſſer plus avant, mais encore 


de trahur pour elle ſes allies, moyen- 
nant _ conſentit qu'il gardit pour 


lui- meme Cleves, & toute la ſucceſ- 
ſion qui avoit ete le ſujet de fon ar- 
mement. On 7 joignit une ſeconde 
condition; cetoit que TEſpagne lui 
remit entre les mains, le Prince & la 
Prineeſſe de Conde ( 20 ). Henri 


„ Roi, tout Emu & en 


„ colere, & jurant : 


(3206) » Le Nonce fe 


n, preſſe de Sa, Majeſté 
„ ( qui lui demandoit ce 
v qu'on penſoit, à Rome 

* Len lhalie, de la guer- 
„ te qu'il entreprenoit,) 
„il rEponditqueles plus 


que le principal ſujet 
„ de ſes armes, Etoit 


„ Madame 'la rinceſſe Fr 


33. de, Condé , qu'il vou- 
ze eh tappit. Lors le 


32 non r 
Te la. 


„ mais un M.. 


„ veux  rayoir voire- 


„ment, & je la raurai: 
12 perſonne ne men peut 


| . lus „ empecher, non pas. 
» aviſes avojent opinion 


„ meme le Lieutenant 
„de Dieu en terre . 
Mem, pour. PHiftoire de: 
France, ann... 1610. Ces. 
paroles n emp Echent 


ene dee regard 


d "1 


. 1610. 


1 
: 
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vouloit me raſſurer contre un bruĩt 
ſi injurieux a fa reputation. On lui 
avoit encore fait entendre, que je 
n'avois tant fait de difficulte de pren- 
dre la charge des vivres, que parce 
que je m'etois toujours flatte qu'il ſe 
orteroit de lui- mème, & ſans que je 
en priaſſe, a eEriger en ma faveur la 
charge de Marechal General de ſes 
camps & armees , en grand office 
de la Couronne, & à me revetir de 
cette dignite. Il eſt abſolument faux 
que Jaye jamais eu cette penſèe. Les 
bontes: & la confiance de ce grand 
Roi, plus marquees encore dans les 
derniers jours de ſa vie, qu'elles ne 
Tavoient jamais été, me donnent la 


hardieſſe d avancer, que ſi cela eũt 


etè, il n'auroit pas voulu me mècon- 


tenter, par le refus d une faveur, qui 


comme une calomnie, ce 


bruit que quelques Ecri- 
vains ont cru. trop légé- 
rement, que le principal 
objet de Henri IV. en 
commencant une guerre 


ſi importante, Etoit de 


faire rendre par I'Eſpa- 
gne le Prince ou plutòt, 
Ia Princeſſe de Condé; 


bell be qui n pas, 6s 


me ſemble X 


te & 


beſoin de 

preuve. Ceſt une ſecon- 
de accuſation, plus injuſ- 
plus calomnieuſe 
encore, que de dire, 
que ce Prince Etoit d'ac- 


cord avec VEſpagne , de 


ne pas pouſſer plus loin 
ſon deflein , moyennant 
la ceſſion qu'elle lui fe- 


Toit des Etats en litige, 


LrvRE 'VINGT - SEPTIEME. 393 
quelque grande qu'elle fut, n' toit pas 
la plus conſidèrable de celles que de e 
lu-meme il m' avoit offertes. Poſe en- 
core aſſurer qu'il m' en jugeoit capable. 
Ce qui eſt demeurè incertain pour 
moi, Ceſt de ſcavoir s'il a eu reelle- 
ment, ſans m' en rien faire connoitre , 
cette bonne volonte pour moi, & s'l 
wen a point ete detourne uniquement 
par Tadroite inſinuation qu'on veut 
que mes ennemis lui ayent faite, que 
ma reſolution étoit priſe de quitter 
tout-a-fait le ſoin des finances, pour 
celui de la guerre, fi-tot que je me 
verrois devs a cette eminente dignite. 

Cetoit done, comme je le preſu- 
me, pour me faire de nouvelles inf- 
tances au ſujet des vivres , que Henri 
envoya le vendredi, des le matin, la 
Varenne, me dire que je le vinſſe trou- 
ver aux Tuilleries, où il avoit envie 
de ſe promener ſeul avec moi. La Va- 
renne me trouva dans le bain & 
voyant que je voulois en ſortir pour 

faire ce que Sa Majeſtè m'ordonnoit, 
il ven empecha, en me diſant, qu'il 
ſcavoit a n'en pouvoir douter, que le 
Roi ſeroit venu lui- mème à PArcenal, 
pour peu qu'il eut eu connoiſſance de 
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1610. état ou yetois 3 & qu'il me ſgauroit 
fort mauvais gre d'avoir ainſi expoſe 
ma ſantè, ſans aucune nëceſſitéè. v At- 
»tendez , me dit-il, que Jaye eu le 
tems de lui parler, & de vous rap- 

» porter ce qu'il m'aura dit: je ne 8 
vrai qu' aller & venir ». Il ne mit ef- 
fectivement qu'une demi-heure a ſon 
voyage; & voici ce qu'il me dit de la 
; part de Sa Majeſtè: » Monhfieur, le Roi 
v vous mande que vous acheviez de 
vous baigner, & vous defend de 
v ſortir d' aujourdhui, parce que M. 
» du Laurens lui a aſſurè que cela pre- 

» judicieroit à votre ſanté; qu'il a un 

Y petit voyage a faire dans la ville, 
»dont il vous parlera; mais que de- 
»main (21), ſur les cinq heures du 

» matin, il ſera ſans faute a-VArcenal, 
v pour reſpudre toutes les affaires avec 
„vous: ear il veut partir lundi, à 

v quelque prix que ce ſomt: quil a 

v trouvè que ce que vous hu avez dit 

vau ſujet de ſon paſſage & de tout le 

v reſte de {on deſſein eſt vrai, & qu en · 

„fin rien ne Pen peut detourner, que 


* » 


(21) Henri IV n'avoit demain matin, il chay- 
en effet intention d'aller gea malheureuſem ent da- 
à FArcenal, que le len- vis, après- midi. 
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v le deſaut de votre perſonne, ou de la 
»/ienne (ce ſont les termes dont il ſe 
y ſervit.) Il vous ordonne donc, con- 
„tinua La-Varenne , de PFattendre 
» demain en robe-de chambre & en 
» bonnet de nuit; aſin que vous ne 


vous trouviez pas incommode de 


v votre dernier bain: il m'a meme dit 
„que s'il vous trouve habille , il ſe fa- 
„ chera, a quoi la: Varenne ajouta en- 
core de ſa art, qu'il avoit ſuivi mon 
avis, en faiſant partir la lettre ecrite 
à TArchiduc; quoiqu'il ne vit dans 
cette demarche, qu'une formalite aſſez 
inutile, stant bien réſolu, diſoit ce 
Prince, de Sen faire croire, d'une fa- 


con ou d'une autre. Mes domeſtiques 


m' ont dit qu'ils nvayoient tous remar- 
que , apres que la- Varenne fut ſorti de 


ehez - moi, un fond de triſteſſe, dont 


ils ne comprirent point la cauſe, com- 
me en effet elle nen avoit aucune. 

le venois d'entrer dans ma garde- 
robe, ſur les quatre heures après mi- 
di, lorſque j entendis Caſtenet, & 


a près lui mon.epouſe , jetter un grand 


eri, & dans le meme moment deman- 
der où j tois, & toute ma maiſon re- 
tentir de cette douloureuſe exclama- 
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tion: » Ah! mon Dieu, tout eſt per- 
„du: la France eſt detruite.» Je ſor- 
tis precipitamment deshabille comme 
Jetois: » Ah! monſieur, me cria- t- on 
„ de toutes parts, le Roi vient d'ètre 
» dangereuſement bleſſè d un coup de 
» couteau dans le cote. « Il me fut im- 


poſſible d en douter: car je vis dans le 


moment meme arriver S. Michel (22), 
* avoit preſque EtE temoin du coup, 
qui m'apportoit encore tout. ſan- 


glant, le couteau qu'il s'étoit fait 


run des Gentilschommes 
ordinaires de Sa Majeſj- 
'tE , qui avoit fuivi ce 
Prince. Il avoit deja mis 
'Pepee a la main 


donner. » Ah! m'écriai-je en levant 


„ les yeux & les mains au Ciel dans 


»une confuſion de ſentimens inexpri- 


»mable , voila ce que ce pauvre Prin- 


tan) S. Michel &toit „ avoit reflenti , & du 


” blame qu'on ayoit don- 
„Ink avec raiſon, A 
„ ceux 2 tuerent Tac- 
„ ques Clément, &c. 
pag. 238. Pierre Mathieu 


pour 


tuer Vaſſaſſin , lorſquele 
Duc &Epernon lui cria , 


& aux valets de pied 
qui avoient la meme pen- 


.fa perſonne ; mais qu on 


ſee, qu il . alloit de leur 
vie: qu'on Safſurit de 


ſe gardat bien de rien 


faire ber 7 „ Le 
Duc ſe reſlouvenoit , 


„ dit PHiſtorie» de ſa, 


— 


| 5 vie, du deplaifir quit 


ajoute que S. Michel ſe 
contenta d'arracher le 


couteau des mains de Ra- 


vaillac: que le Comte 
de Curſon lui donna du 


pommeau de ſon pte à la 
| gorge 3 3 & que Lapierre, 


xempt des Gardes ſe 
ſaifir de lui & le mit 
entre les mains des va- 
lets de pied, qui le re- 


mirent a Montigny. 


LivRE VINGT - SEPTIEME. 397 
„ce avoit toujours apprehende : O 
» mon Dieu! ayez compaſſion de lui, 


— 
* 


„de nous & de l'état; cen eſt fait, 


„sil eſt mort: Dieu n'a permis un fi. 
»cruel accident que pour deployer 


„toute ſa colere contre la France. 


» Quelle va tomber en d'étranges 
» Mains ! (23) 


(23) Il ſemble que ſur un fait auſſi public & auſſi 
decent , que Peſt Paſſaſſinat de Henri IV, les hiſtoi- 
res & mEmoires du tems devroient montrer une par- 
faite conformite. Cependant une partie des Ecrivains 
contemporains ne conviennent entre eux , ni ſur le- 
nombre des perſonnes qui Etoient dans le carroſſe 
de ce Prince , lorſqu'il fut frappé, ni ſur le nombre 


. 


— 
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& la quantite des coups qu'il regut , ni ſur pluſieurs 
autres circonſtances moins eſſentielles. Je trouve que 


pour faire ce reit d' une manière également fidéle & 
complette, il faut rapprocher & joindre enſemble 
MM. de Peéréfxe, Matthieu de “Etoile, le conti- 
nuateur de M. de Thou, & le Mercure Frangois, 
Ann. 1610. | ke, 
„ La nuit de cette triſte journée, Sa Majeſté ne 
„put jamais prendre aucun repos; & fut en conti- 
„ nuelle inquiétude. Le matin, s étant levé, dit 
v qu'il n'avoit pas dormi, & qu'il Etoit tout mal- 
» fait ; ſur quoi M. de Venddme ſupplia Sa Majeſté 
V de ſe vouloir bien garder, meme ce jour, anquel 
„on diſoit qu'il ne devoit pas fortir , parce qu'il lut 
„ Etoit fatal. Je vois bien, lui re pondit le Roi, que 
„vous avez conſulté l' Almanach, & oui parler de 
„ ee fou de La-Broſſe, de mon couſin le Comte de 


„ Soiſſons: c'eſt un vieil fou: & vous Etes encore 


„bien jeune & guete ſage , & ſur ce le Duc de 
», Venddme fat avertir la Reine, qui pria le Roi. 
„ de ne pas ſortir du Louvre, le reſte du jour; a 
» quoi il ki la meme réponſe, P. de Etoile. 
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„ Sa Majeſté alla enſuite ouir la meſſe aux Feuil- 
» lans , ou ce miſerable le ſuivit , en intention de 
„le tuer, & a confeſſé depuis, que ſans la ſurve- 
„nue de M. de Vendome qui Vempecha , il efit fait 
„ ſon coup la-dedans : Ibid. _ 2 a 

„Fut remarque gue le Roi avoit beaucoup plus 
„ de devotion que de coũtume, & plus longuement 
„ fe recommanda a Dieu. Ce jour meme. La nuit 
„ qu'on r qu'il dormit , il ſe mit fur ſon lit a 
» prier Dieu a deux genoux , & des qu'il fut leve , 


„ $'Etant retire pour cet effet en ſon cabinet; pour 
v ce qu'on voyolt qu'il y demeuroit plus long- tems 


„ La Reine lui dit 


„ qu'il n*avoit accoũtumé, fut interrompu; de quoi 
»» il ſe fächa, & dit: ces gens-ci empecheront-ils 
» toujours mon bien? 1bid. | 
„„ Apres le diner, le Roi s'eſt mis ſur ſon lit pour 
„ dormir , mais ne pouvant recevoir de ſommeil , il 
» $eſt leve triſte, inquiet & rèveur, & a promene 
„ dans ſa chambre quelque-tems , & $'eſt jette de 
n rechef ſur ſon lit; mais ne pouvant dormir encore , 
„ il s'eſt leve & a demand a l' Exempt des Gardes, 
„ quelle heure il eſt. L' Exempt lui a répondu qu'il 
„ Etoit quatre heures, & a dit: Sire je yois votre 
” Majeſts triſte & toute penſive , il youdroit mieux 
” you un peu Pair, cela la rjouiroit. C'eſt bien 
» dit, eh bien faites appreter mon carroſſe; J'irai a 
„ V'Arſenal voir le Due de Sully qui eſt indiſpoſé, & 
„ qui ſe baigne aujourd'hui. [bid. | 
Matthieu rapportant ſes diſcoùrs avant & apres 
ſon diner: „Il ne ſe pouveit dit-il, tenir en place, 
„ & beaucoup moins couvrir ſes irréſolutions; en 
„„la diverſe agitation deſquelles, il dit à la Reine, 
„ qu H ne ſgavoit que faire: qu'il toit en peine dal 
» ler en PArſenal J ee qu'il ſe mettroit en eolère. 
ur cela: Monſieur ny allez point , 
„ enveyez-y: vous ètes en bonne humeur & vous 


vs irez vous facher. Il vint à la fen tre, & portant la 


„ main ſur ſon front, dit ces paroles: mon Dieu! 
„ Jai quelque choſe k-dedans qui me trouble fort. 
„ Je ne- ſcais ce que j'ai, je ne puis ſortir dici. 
„ Ravaillac entendant qu il demandoit & ſom curroſſe 
»» Etoit en bas dit entre ſes dents: Je te tien; tu e 
3 perdun P, Matthien Ee. | 6s 
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„ Etant pret d'y monter , arriva M. de Vitry qui 

„ hui demanda vl plaiſoit a Sa Majeſte qu'il Pac+ 1610. 
„ compagnat, Non, lui rẽpondit le Roi: allez ſeule- | 
„ ment on Je vous ai Commande , & m'en rapportez 
» reponſe. Pour le moins, Site, repliqua Vitry, que 
„ Je vous laiſſe mes Gardes. Non dit le Roi: je ne 
„ veux ni de vous, ni de vos Gardes; je ne veux 
„ perſonne autour de moi, Entrant dans le carroſſe, 
„ & penſant, comme il eſt a preſuppoſer , AUX Mau- 
„ vaiſes propheties de ce jour, qu'on lui ayoit voulu 
„ mettre en la tete , demanda aVuyn des ſiens, le 
on {Chr Wins. mois il Etoit c'eſt le 13, Sire, non 
„ dit un autre, cꝰeſt le 14. Il eſt vrai dit le Roi, tu 
» ſcais mieux ton Almanach que ne fait pas Lautre, 
„ & fe prenant a rire y entre le 13 & le 14, dit-il: 
„ & ſur ces mots, fait aller le carroſſe. L' Etoile. 

„„ II dit au cocher : mettez-moi hors de césans. 
„ Quand il fut devant TH6tel de Longueville, il 
„ renvoya tous ceux quile ſuivoient. On lui deman- 
„ da encore une fois, ou iroit le carroſſe. Il dit: A 

„ la crbix du Tiroir : Et quand il y fut, il dit: Au 
»» Cimetiere Saint - Innocent. .. Ravaillac demeura 
„ longuement au Louvre, aſſis ſur les pierres de la 
„porte, ou les Laquais attendent leurs maitres. II 

„„ penſoit faire on coup entre les deux portes : le 
„ lieu oũ il Etoit lui donnoit quelque ayantage : mais 
„ il trouva que le Duc C'Epernon Etoit en la place, 
„od il jugeoit que le Roi ſe devoit mettre. 
„„ Ec; 3 

Ce Prince Etoit dans le fond du carroſſe, dont il 
voulut, pour ſon malheur, qu'on levàt tous les man- 
telets , parce qu'il faiſoit beau tems, & qu'il prenoit 
plaifir a voir en paſſant , les prépatatifs qu'on faiſoit 
par toute la ville pour l'entrée de la Reine. Ilavoit à 
cdtE de lui a fa droite: le Duc d'Epernen: les 
Maréchaux de Lavardin & de Roquelaure Etoient a 
la portiere droite, le Due de Montbazon & le Mars 

* de La- Force, proche de lui, a la portiete gau- 
che; & ſur. le devant le Marquis de Mirebeau & 

Du- Pleſſis-Liancourt, ſon premier Ecuyer. Vitry, 
Capitaine de ſes Catzes „ Stoit alle par ſon ordre, 

zu Palais pour Hater les préparatifs de l'entrée de la 


C 
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* pieds. Pere fixe Matthieu , L*Etoile, N. Rigault. 
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Reine, & il avoit fait demeurer. ſes Gardes au 
Louvre de maniere qu'il n*etoit ſuivi que d'un petit 
nombre de Gentilhommes à cheval & de ſes valets 


celle de la FEronnerie , qui Etoit alors fort Etroite , 
& encore retrecie par les boutiques adofſees au mur 
du Cimetiere des A ; un embarras , forme 
par la rencontre d'une charrette chargèe de vin, qui 
ſe preſenta a droite, & d'une autre chargee de foin , 
qui venoit a gauche, Vobligea de s'arrèter dans 
le coin de cette rue vis-a-vis Petude d'un Notaire , 
nomme Poutrain. Les valets de pied entrerent dans 
les charniers pour rejoindre plus facilement le car- 
roſſe au bout de la rue; il n'en reſta que deux a la 
ſaite du carroſſe; dont l'un gavanga , pour diſſiper 
Vembarras , & autre prit! ce moment pour renouer 
{a jarreticre. bid. 50 
" Ravaillac » qui avoit ſuivi le carroſſe depuis le 
Louvre, voyant qu'il Etoit arrèté, & qu'il n'y avoĩt 
perſonne a Ventour, Savanca du cote ou il avoit re- 
marque qu'Etoit le Roi , le manteau pendant ſur l 
paule gauche, & lui ſervant à cacher le couteau 
qu'il tenoit dans ſa main. Il ſe gliffa entre les bouti- 
ques & le carroſſe, ainſi que faiſoient ceux qui 
cherchoient a paſſer , & s appuyant d'un pied ſur un 
des rais de la roue , de autre ſur une borne, il tira 
un couteau tranchant des deux cotes, & en porta 
un coup au Roi, un peu au- deſſus du cœur, entre la 


troiſième & la quatrieme cdte , dans le tems que ce 


Prince Etoit tourné vers le Duc d'Epernon, liſant 
une lettre; ou, ſelon d'autres, penche vers le Ma- 
réchal de Lavardin, auquel il parloit à Voreille. Se 
ſentant frappe, Henri $'Ecria : Je ſuis bleſſe ; Mais 
dans Vinſtant meme , Paſſafſin qui $etoit appercu que 
la pointe du couteau ayoit EtE repouflee par Pos de 
la cote , redoubla d'une ſi grande viteſſe, qu*aucun 
de ceux qui étoient dans le carroſſe, n'eut le tems 
de - oppoſer , ni meme de Vappercevoir. Henti en 


| hauflant le bras, ne donna que plus de'priſe à ce ſe- 


cond coup , qui porta droit dans Te eur, felon be. 


retixe 
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refixe & Etoile, & ſelon Rigault & le Mercure 
Francois , proche P'oreille du cœur, dans la veine 1610. 

cave, qui en fut coupee : ce qui faiſant jetter a ce * 
malheureux Prince, le ſang a gros bouillons , par la 
bouche & par l'ouverture de (a bleſſure, lui Sta la 
vie; ſans qu'il piit faire autre choſe , que pouſſer un 
grand ſoupir; ou, comme ledit Matthieu, proferer 
d'une voix Eteinte, ce peu de mots: Ce n'eft rien. 
Le meurtrier paſſa juſqu'a frapper un troiſième coup, 
que le Duc d'Epernon regut dans ſa manche. Ibid. 

L'opinion de Vauteur du Mercure Frangois , eſt 
que Henri IV. expira du premier coup. ,, Le premier 
„ coup dit-il , porta entre la cinquieme & ſixième 
„ cote ; perca la veine interieure , vers Poreille du 
» cœur; & parvint juſqu'a la veine cave; qui ſe 
z» trouvant percee , fit a linſtant perdre la parole 
„& la vie ace grand Monarque , quant au ſecond 
„ il ne pEnetra pas avant, & n'effleura guere que la 
„ peau. , Mercure Frangois. 

LEctivain qui nous a donne la vie du Duc d'E- 
pernon , penſe d'une fagon bien plus ſingulière. Il 
avance ſans aucune preuve, que le Duc d'Epernon 
qui vit porter le ſecond coup, avanga le bras pour 
le parer, & meme qu'il le regut en partie dans la 
manche de ſon habit, quien fut percee. Il a ſans 
doute voulu faire honneur a ſon heros par ce trait ; 
mais je ne ſcais sil y penſoit bien, lorſqu'il ajoute 
tout de ſuite , que Vaſſaſſin , hm ce ſecond coup , 
eut le tems d'en porter un troifieme , mortel comme 
le ſecond, & que le Roi regut a plein. Comment fi 
le. Duc d'Epernon appergut aſſez le premier de ces 
deux coups , pour le detourner en partie, lui & les 
autres. ne purent-ils pas empecher le coup ſuivant ? 
Cet Hiſtorien eſt donc dans le cas d'avoir beaucoup 
troy prouve : & fi ce n'eſt qu'heureuſement pour lui, 
il eſt tres-facile de le convaincre d' erreur, ſon rapport 
meme pourroit devenir une accuſation contre le Duc 
dEpernon. Vie du Duc d'Epernon 2. Part. pag. 238. 

»» Choſe ſurprenante ! Nul des Seigneurs, qui. 
„ Etoient dans le carroſle, n'a vu frapper le Roi, & 
„ ſi ce monſtre d'enfer eũt jetté ſon couteau , on 
„ net ſgu à qui sen prendte; mais il s eſt tenu la 


Tome Vll. 
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— — „ comme pour ſe faire voir, & pour fe glorifier du 


1610. 


„ plus grand des aſſaſſinats. „ Perefixe dit la meme 
choſe, & ce ſentiment eſt plus conforme au caractere 
dont on nous repréſente Ravaillac , que ce que dit le 
continuateur de M. de Thou, que ce fut Pagitation 
& le trouble de ſon eſprit qui Pempecherentde s'en 
fuir , de ſe cacher , ou de laiſſer tomber le poignard. 
„ Il confeſſa, dit au contraire Matthieu, qu'il donna 
„ dans le corps du Roi comme dans une botte de 
„ foin. „ẽL' Etoile. Ibid. io es . 
» Les fix Seigneurs qui Etoient dans le carroſſe, 
„ en deſcendirent incontinent ; les uns s empreſſant 
» a ſe ſaiſir du parricide, & les autres autour du 
„ Roi; mais un d'entr'eux voyant qu'il ne parloit 
„ point, & que le ſang lui ſortoit par la bouche, 
„ $'Ecria : Le Roi eft mort. A cette parole, il ſe 
„fit un grand tumulte & le peuple qui Etoit dans 
„les rues, ſe jettoit dans les boutiques les plus 
* 2 » les uns ſur les autres avec pareille 
ayeur , que ſi la ville eũt été priſe d' ennemis. 
„ Un des Seigneurs , (le Duc d' Epernon) ſoudain 
+» Saviſa de dire que le Roi n'Etoit que blefſe , & 
„ qu'il lui avoit pris une foibleſſe. On demande du 
„„ vin, & tandis que quelque habitans ſe diligentent 
„d'en aller querir , on abbat les porticres du car- 
„ roſle , & dit-on au peuple que le Roi n'etoit que 
», blefſe , & quiils le remenoient vitement au 
Fa. 233 pour le faire penſer, ,, Mercure Frangois. 
„ Jvid. 1 | 
„Je courus lors comme un inſenſé, & pris le 
„ premier cheval que je trouvai, & m' en vins a tou- 
„te bride au Louvre. Je rencontrai devant hotel 
„ de Longuevile M. de Belancourt, qui revenoit 
„ du Louvre, & me dit: II eft mort. Je courus 


„ juſqu' aux barriéres, que les gardes Francoiſe 


„ avoient occupées, & celles des Suiſſes, les 
„ piques baiſſées, & paſſames, M. le Grand & 
„ moi, ſous les barrieres , & puis courtimes au ca- 


z, binet du Roi , on nous le vimes étendus ſur ſon 


„lit, & M. De-Vic Conſeiller d'état, aſſis ſur le 
4-qgneme lit qui lui avoit mis ſa croix de l'ordre ſur la 
„ bouche, & lui faiſoĩt ſouvenir de Dieu. Milon 
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„ ſon premier médecin, Etoit à la ruelle, pleurany, — 
„ & des Chirurgiens qui vouloient le panſer; mais 6110. 
„ il Etoit déjà paſſé, bien vimes-nous une choſe, : 
„ qu'il fit un ſoupir, ce qui en effet n' toit qu'un 
,, vent qui ſortoit. Alors le premier médecin cria: 
„ All c'en eſt fait, il eſt paſſe. M. le Grand en at- 
„ tivant, ſe mit a genouil a la ruelle du lit, & lui 
„ tenoit une main qu il baiſoit, & moi, je m'&tois 
„ jetté a ſes pieds, que je tenois embraſſés, pleu- 
,, rant amerement. M. de Guiſe arriva lors auſſi, 
„ qui le vint embraſſer, & e., Mem. de Baſſom-'+ 
pierre tom I. pag. 27 E 

„ La Reine regut dans fon cabinet cette triſte 
„ nouvelle, & toute émue, en ſortit incontinent 
„ pour aller voir celui qu'elle honoroit le plus en 
„ ce monde, privé de vie. Mais M. le Chancelier, 
„ qui Etoit lors au Conſeil, ou pareil avis Etoit venu, 
1 ö monte vers elle, la rencontra a la ſortie, & 
,, Parreta, Elle, des qu'elle le vit, lui dit: Helas ! - 
„ le Roi eſt mort. Lui, ſans faire ſemblant d' aucune 
„ Emotion , lui repartit, Votre Maje/te m'excuſera, 

„ les Rois ne meurent point en France. Puis Vayant 
„ price de rentrer dans ſon cabinet, il lui dit: il faut 
„regarder que nos pleurs ne rendent nos affaires 
„ déplorables: il les faut réſerver à un autre tems. 
„Il y en a qui pleurent, & pour vous & pour eux: 
„ Ceſta votre Majeſté de travailler pour eux & 
„ pour vous: nous avons beſoin de remédes, & 
„ non de larmes.,, Mercure Frangois Ibid. | 

„A cinq heures du ſoir, il n'y avoit qu'au Lou- 
y vre qu'on ſcut certainement la mort du Roi , dans 
„ le quartier meme de la Féronnerie, ou il avdit te 
„ tue, on croyoit qu'il avoit été bleſſé ſeulement. 
„Ce bruit parvint aux Auguſtins avant la fin de 
„ baudience; le bruit, le murmure qui augmen- 
„ toient chaque inſtant , par les gens qui ſe ren - 
„ doient dans la Cour, qui eſt devant la ſalle de la 
„ grand chambre, parvint bient9t juſqu'aux oreilles 
„de M. de Blancmeſnil , deuxiéme Préſident de la 
„ grand' chambre, & actuellement tenant audience 
44 en icelle. A ce bruit, il ſe leva comme pour 

4+ cegewillir les avis ſug la cauſe qui 8 plaidoity 
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„ mais au lieu de parler de la cauſe , il remonte a 
„ la chambre l' importance de ce bruit , qui ne pou- 
„ Voit Etre, ſans qu'il füt arrive quelque funeſte 
„ accident ; les diſpoſa a lever le fiege, & rompre 
++ Paudience ; ce qui fut exécuté. .. On envoya 
„ querir ſur le champ Meſſieurs les gens du Roi... 
„ Des qu''ils furent arrives, ils furent ee, e 
„aller au Louvre, pour apprendre l'état des affaires 
„„ & la volonte du Robe Dus autre cote les Prin- 
„, ces, Ducs & grands Seigneurs qui Etoient a 
„ Paris, $'Etoient rendus en Pate au Louvre pour 
„ ſervir le Roi... Le ſieur de Vitry eut ordre d'aſ- 
„„ lembler tous les enfans du Roi en une chambre, 
„ & ſurtout le Roi a preſent régnant, & que per- 
„ ſonne n' eũt a approcher d' eux. Les Ducs de Guiſe 
„ & d' Epernon furent charges de faire monter a 
„ Cheval le plus de Nobleſſe qu'il ſe pourroit, & 
„ aller par toute la ville dire que le Roi nꝰ toit point 
„mort, mais ſeulement bleſſé. Le-Jay, Lieutenant 
„ Civil, & Seguin Prevöôt des marchands, eurent 
„ ordre de faire fermer les portes de la ville, de 
„ S'emparer des clefs, de prendre tous leurs Offi- 
„ ciers, d' empècher toutes Emotions & attroupe- 
„ mens. ... Les gardes qui Etoient dans les faux- 
„ bourgs, eurent ordre de ſe venir placer ſur le 
„ Pont-Neuf, dans la rue Dauphine, & aux envi- 
„ rons des Auguſtins ; afin d'inveſtir le Parlement, 
„ & le contraindre, $'il falloit , de declarer la Reine 
24 regente.... Les gens du Roi revenu du Louvre, 
„ trouvérent aux Auguſtins M. le premier Preſi- 
», dent, qui $'y Etoit fait porter en une chaiſe; 
„ auquel, & aux Chambres afſemblees , ayant 

confirms la mort de Sa Majeſte , ils commencerent 


5 
+2, a dEliberer ſur la réquiſition faite par les gens du 
„ Roi, Lors ſont entrés dans la grand chambre , 


„M. de Guiſe & M. d'Epernon , envoyes par la 


„Reine, pour voir ce qui ſe paſſeroit, &c. 
I Etoile Peref. Ibid. q p , 55 


„Vers les neuf heures du ſoir du meme jour, 


8 ts grand nombre des eee alloient par la 


| ille , & diſoient en paſſant: voici le Roi qui 
22; Vent; il ſe porte bien, Dieu merci, Comme il 
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„ Etoit nuit le peuple croyant que le Roi étoĩt en TT 
z cette compagnie , ſe mit a crier a force: Vive le 1610. 
„ Roi. Ce cri s' étant communique d'un quartier a 

„ Pautre , toute la Ville retentit de Vive le Rol. II 

„n'y avoit que les quartiers du Louvre & des Au- 

„ guſtins ou Von ſgut la verite. ,, Ibid. - 

„ Le ſoir on panſa le corps du Roi, & lava avec 

„ la meme cErEmonie,, que s'il elit été en vie. M. 

,» Dumaine lui donna ſa chemiſe, M. le Grand ſer- 

„ vit, & Pon me commanda de ſervir, & repreſeft- 

„ ter la place de M. de Bouillon. M. Baſfompierre Ib. 

„ Le ſamedi 15. du mois de Mai, le corps du Roi 
„ fut ouvert en preſence de vingt-ſix Médecins ou 
„ Chirurgiens, qui lui trouverent toutes les parties 
„ fi bien conditionné es, qu'il aurvit pu vivre encore 
„ trente ans, ſelon le cours de la nature.. Son 
„ coeur Etoit petit, mais gros & ſerré, & merveil- 

5 leuſement ſain, L' Etoile. Ibid. 

„ C'étoit le plus Epais eſtomac , au rapport des 
„ Médecins & 8 » que Von ait vu. Il avoit 
»» le poumon gauche un peu attaché aux cotes. 
Baſſompierre. Ibid. : 

„ Ses entrailles furent egvoyces des Vheure meme 
„ a Saint Denys , ſans aucune cérémonie. Les peres 
»» JEſuites demanderent le coeur , & le porterent à 
„ leur Egliſe de la Fleche. Le corps embaume dans 
„ un cercueil, couvert d'une bierre de bois, avec 
„ un drap d'or par-deflus , fut mis dans la chambre 
„ du Roi, ſous un dais; avec deux auteis aux deux 
„ Cotes , ſur leſquels on dit la Meſſe dix-huit jours 
„ durant, puis il fut conduit a Saint Denis, &. 
Peref. Ibid. | 
 Voyez dans les memes Hiſtoriens , pluſieurs autres 
details intéreſſans, tant ſur ce qui ſe paſſa dans le 
Parlement, & en differens endroits de Paris, que ſur 
les ceremonies funébres, obſervees en cette occa- 
fion. Conſultez auſſi ſur ce dernier article, les Ml. 
Royaux. Vol. 9361 | 
es Mémoires du tems nous préſentent ici une 
infinite de remarques & d aneedotes curieuſes ſur Vaſ- 
ſaſſinat de Henri IV. que nous ne pouvons nous diſ- 
penſer d'ajouter au texte de nos memoires, Leur 


83 


| 
| 
| 
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— nombre ſeul & leur diverſite m'embarraſſent : car 


v .16 I O. 


pour ce qui eſt des perſonnes auxquelles elles ont 


rapport, qui ſont les Jéſuites, le Duc d' Epernon & 


pluſieurs des principaux Seigneurs du Royaume , la 


- Marquiſe de Verneuil, & le parti qu'on ſuppoſe 
qu'elle conduiſoit, les Officiers de la Maiſon de la 


Reine, &c. bien loin que tout cela puiſſe faire tort 
a leur mEmoire ; on conviendra ſans peine, que leur 


intèrèt demande qu'on ne ſupprime ni ne deguiſe au- 


cun de ces traits : puiſque toute Papplication & la 


- malignite de leurs ennemis, n'ayant pu venir a bout 
: Cen verifier clairement un ſeul, il en reſulte que ce 


ſont autant de calomnies , inventées par des gens 


_ + viſifs & mechans. 


Une ſeule remarque générale & applicable a tous, 


ſuffit pour en convaincre : c'eſt que Ravaillac n'a ja- 
mais accuſe ni meme donné lieu de ſoupconner au- 


cune de ces perſonnes: qu'il a toujours ſoutenu au 


contraire, que perſgnne n'a eu connoiſſance de ſon 


deſſein, & qu'il ne Vavoit forme, que parce qu'il 


- avoit entendu dire que le Roi vouloit faire la guerre 


au Pape. C'eſt ſurquoi il ne varia jamais. II parla a la 


_ queſtion, comme il avoit fait ſur la ſellette. Les plus 


violentes douleurs ne le firent point changer de lan- 


gage. Il proteſta, il le répéta ſur VEchafaud , qu'il 
n'avoit eu ni confident, ni complice. » Il ſe tetourna 


„ (Ravaillac pret a expirer) vers ſon Confeſſeur , & 


v le pria de lui donner Pabſolution , parce qu'il n'en 


* 8 plus: ce que le Confeſſeur lui ayant re- 


aſe , diſant que cela leur Etoit defendu pour le 


v crime de leze-majeſt6 au premier chef, tel qu'etoit 


E E S 8 2 8 * 


» le ſien, Sil ne vouloit reEvEeler ſes complices: don- 
nez-la moi , dit Ravaillac, a condition qu'au cas 
que ce que je vous ai proteſts n'avoir de e 
ces, ſoit vrai: je le veux, répondit le Confeſ- 
ſeur, à cette condition voirement, & qu'au cas 
qu'il ne ſoit ainſi , votre ame au ſorti de cette vie 
s' en va droit a tous les diables, je Paccepte & la 
recols , dit Ravaillac, a cette condition, & ce fut 


v la derniere parole qu'il dit a MM. de Filleſac & 
v» Gamache, tous deux hommes de bien, & des plus 


» ſuffifans de la Sorbonne. « Paroles très-remarqua - 


WC” 


„ bles » Yenant de celui de tous ces Ecrivains , qui 
» S'eft montre le plus libre & le plus envenime, Mem. 1 


— 


, , * f 
* 8 * * 


F 
*. 
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pour feryir a PHiſt. de France p. 323. : | 

Je commence apres cette remarque deciſive , par 
ce qui regarde les Jeſuites . ceux de tous, qui ont 
Etc le moins mEnages , & que notre auteur va atta- 


quer les premizrs,au commencement du livre ſuivant; 


quoiqu'tl ne les nomme pas: & je ctois ètre encore 
oblige de rapporter avant tout, un aveu ſingulier dans 
un homme, grand critique, qui fait profeſſion de 
ne pas craindre, la ſociete,, & de n'épargner per- 
ſonne : » Yai eu la curioſité, dit-il, de lire ce que les 
» Jeſuites ont repondu aux aceuſations de leurs en- 
» nemis ; ce qu'on leur a replique; ce qu'ils ont 
» replique eux-memes, & il maparu qu'en pluſieuts 
» choſes, leurs accuſateurs demeuroient en reſte. 
» Cela me fait croire qu'on leur impute beaucoup 
» de choſes , dont on n'a aucunes preuves; mais que 
» Pon eroit facilement a Vinſtigation des préjugés. « 
„ On ne trouve en effet rien de ſolide ni de prouvey 
„ dans la declamation de Morizot & d'une infinite 


„d'autres Ecrivains anonimes. „ Bayles lettres choi- 


fies , T. 1. Lettre 230. "68 
Entrons dans le detail, par la diſcuſſion des paro- 

les attribuces a un Jeſuite , parlant a Ravaillac : Mon 

ami n'accuſer pas les gens de bien. „ Le pere Cotton 


cuſer des innocens : paroles qui ne tomba pas a 
terre : puis lui elit bien voulu perſuader , $'il efit 


on ne lui perſdaderoit qu'il put tomber en Veſprit 
d'un Catholique Romain, de perpétuer un ſi mau- 
vais acte, mais celui- ci ſe mocqua dudit P. Cotton, 
bien que Jéſuite, comme des autres, leſquels il 
renvoyoit plaiſamment: vous ſeriez bien Etonnes , 
diſoit-il a qui lui demandoit des nouvelles, ſi je 
diſois que ce fùt vous qui me P'autiez fait faire: il 


chant qu'il Etoit , reſtoit encore quelque ſerupule 


de conſcience, pour ne point ſcandaliſer les freres 
w de la ſociéte. ,, Journal du regne de Henri V. 


3 


année 1610. 


meme y ulla, qui lui dit qu'il regardat bien d'ac- 


pu, qu'il eat été huguenot; lui diſant que jamais 


ne le dit pas au P. Cotton; car en lui, tout mé- 


4 


610. 
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Pierre Matthieu, dans Vhiſtoire particulière qu'il 
a compoſee de la mort de Henri IV. art. 4 pag 116. 
dit que ,, la Reine jugeant que ſi ce miſérable Ra- 
» vatllac pouvoit ètre conduit au repentir de ſon 
» crime, il diroit plus librement ce qui Pauroit in- 
» Quit a le commettre ; trouva bon qu'il fut viſits 
„ par des Docteurs & Religieux, qui miſſent ſon 
„ ame en telle diſpoſition , qu'elle apprehendat plus 
» les tourmens Eternels que les temporels. ,, Le P. 
Cotton pouvoit ètre du nombre de ces Religieux, 
mais Pauteur ne le nomme pas en particulier, & ne 
fait nulle mention des paroles qu'on lui attribue, il 
ne dit pas que ce P. en abordant Ravaillac, l'ait ap- 
pelle mon ami. Le P. d' Orléans d'ailleurs ne dit pas 
un ſeul mot de ce fait, dans la vie du P. Cotton, on 
il Etoit naturel d'en parler; & on il eſt entre dans 
un auſſi grand détail, par rapport a ce pere, que 
Matthieu a traité toutes les circonftances de la mort 


de Henri IV. 


„On remarqua deux choſes, dit Mezerai, dont 
le lecteur tirera telle conſequence qu'il lui plaira: 
Pune, que lorſqu'on Peut pris (Ravaillac), on vit 
venir ſept ou huit hommes, PEp&e ala main, qui 
„ diſoient tout haut qu'il falloit le tuer, mais ils ſe 
cacherent auſſi-tdt dans la foulle : l'autre qu'on ne 
le mit pas d'abord en priſon , mais entre les mains 
de Montigny , & qu'on le garda deux jours dans 
„ hotel de Rais, avec fi peu de ſoin, que toutes 
„ ſortes de gens lui parloient entre autres, un Réli- 
„ gieux qui avoit de grandes obligations an Roi, 
„ ayant aborde , & Vappellant , mon ami, lui dit 
„ qu'il ſe donnat de garde d' accuſer les gens de bien. 
„ Mezerai a pris apparemment la premiere de ces 
remarques, de P. Matthieu, qui dit que ce fut le 
Baron de Courtaumer , qui mettant Vepee a la main, 
contre ce gros de dix ou douze hommes, les obtigea 
de ſe perdre dans la preſſe. Mais je ne vois pas quel- 
le conſ6quence il y a a tirer du premier des deux 
faits, rapportés par Mézerai; ſinon, que des hom- 
mes tranſportés de colere & de douleur , a cauſe de 
la mort du meilleur des Rois, ont pu d'abord vou- 


loir faire périr Vaſlaſſin ſous leurs coups. Pour le 
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| Tecond fait, apres ce que nous en venons de dite 


dans la remarque ſuperieure,il doit du moins paroitre 
bien haſardé; ſuppoſe que par le Religieux qui avoit 
de grandes obligations au Roi, l'auteur ait voulu fai- 
re entendre le P. Cotton. Enfin, fi ce Pere a vu en 
effet Ravaillac; vil lui a dit mon ami, n accuſes pas 
les gens de bien : que conclure d'une expreſſion, de 
douceur & de charite , qui ne preſente par elle - mè- 
me , ni directement ni indiretement, rien d'odieux 
a Veſprit 2? Abr. Hiſt. Chron. T. 3. p. 1450. 

Voici ce qu'on trouve en diffexens endroits, à cette 


1610. 


occaſion, contre les Jéſuites. » Le P. d'Aubigny, 


» qui avoit confeſſé Rayaillac , fut interroge particu- 


» licrement par le premier Preſident , fur le ſecret 


„ de la confeſhon ; mais il n'en put tirer autte choſe, 
„ ſinon que Dieu, qui avoit donné aux uns le don 
» des langues, & aux autres le don de prophetie , 
u de revelation , &c. lui avoit donné le don d'ou- 
» bliance des confeſſions : au ſurplus ajouta-t'il, nous 
„ ſommes Religieux , qui ne ſcavons ce que c'eſt que 
„le monde; qui ne nous melons & n'entendons rien 

» aux affaires d' icelui. Je trouve au contraire , repli- 
» qua le premier Préſident , que vous en ſgavez 
„ aſlez, & ne vous en melez que trop , & f vous 
» n'en euſſiez pas été plus que vous dites ; tout ſs 
„fut mieux paſle.,, Mem pour ['Hift. Fr. ibid. p. 
520. & J2l. | 44 > 

Ce qu'on vient de lire touchant le P. d' Aubigny, 

eſt ſans doute le plus fort de tous les traits. ,. qu/on a 

avances contre les Jeſuites, On ſcait que Ravaillac 

ayant depoſe qu'il connoiffoit, ce Jeſuite: quwil avoit 

aſſiſtéè a ſa Meſſe; qu'il lui avoit fait part des viſions 


de ſon imagination troublee , &c. il fut confronts 


avec ce pere, qui ſoutint en face a Ravaillac , qu'il 
ne Vayoit jamais vu, & que tout ce qu'il avangoit , 
Etoient de purs menſonges. Le Mercure Francois 
beaucoup plus.croyable , que tous les Ecrivains que 
nous venons de citer ; parce qu'il parle de toute cette 


affaire avec tant de détail & de netteté, qu'on diroit 


qu'il a entre les mains toutes les piéces du proces 2 


le Mercure Frangois , dis-je , apres avoir rapports 


les circonſtances de cette confrontation , ajgute + 


81 
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» Le pere d' Aubigny dit a Ravaillac, qu'il Etoit fort 


méchant, & qu après avoir fait un ſi méchant aQte, 
» A ne devoit accuſer perſonne a faux : ains fe con- 
» tenter de ſes péchés, ſans Etre cauſe de cent mille 
qui arriveroĩient. Ravaillac admoneſte $'il veut re- 
procher le P. d' Aubigny, le faire preſentement ; a 


bon religieux , & le youloir croire. Pareillement 
ledit @Aubigny averti reprocher , & de Pordon- 
nance qu'il n'y feroit plus regu , ſi preſentement il 


* 

3” 

„dit que non, & qu'il le tenoit pour homme de bien, 
—_ 

2» 

3) 


V ne le faiſoit, à dit, qu'il ne youloit allẽguer d'au- 


'» donner aux Confe 


v tres reproches, ſinon que c' toit un méchant, qui 


„ mentoit impudemment. ,, Mercure Frangois annee 


Le filence de Ravaillac , apres de ſemblables paro- 


les, peut paſſer pour une conviction de la calomnie. 


Il faudroit voir ce moreeau entier du proces de Ravail- 
lac, dans le livre meme, Matthieu dit que ce fut Ser- 
vin, Avocat du Roi, qui interrogea le P. d' Aubigny. 


Selon cet hiſtorien, le pere d' Aubigny, repondit en 
offet, „ que depuis que par la diſpoſition de ſes Su- 


„ Perieurs , il avoit 2 les Predications pour s'a- 
1 


ons, Dieu lui avoit fait cette 
» fingulicre grace, d'effacer incontinerit de ſa me- 


» moire , tout ce qu'on lui diſoit ſous le ſceau de la 


» Confeſſion. ,, Mais c'eſt tout ce que cet Ecrivain 


en rapporte ; ſans faire nulle mention de replique ma- 


ligne de la part de PAvocat du Roi quelque ennemi 


qu'il füt des Jéſuites, & il mérite ſans doute d'ètre 


- cru, plutot que les mémoires pour Vhiſtoire de Fran- 


ce; parce qu'il Etoit contemporain, & qu'il s'inté- 


reſſoit tres particulicrement a la mEmoire de Henri 


TV. qui Payoit hcnore de ſes bonnes graces. Paſquier, 


grand ennemi des Jeſuites , en ne les accuſant de rien, 


montre aſſez qu'il les croit innocens , hiftoire de Henri 
IT. ibid. Lettres de Nicolas Paſquier. 


»Le Dimanche 23 Mai, le pere Portugais, Cor- 


3) 
3 du Roi 


» delier, avec quelques Cures de Paris entre autres 
„ceux de Saint Barthelemi & de Saint Paul, en pa- 
„ roles couvertes , & toutefois intelligibles, taxe- 
rent les JEſuites , comme complices de Vaſſaſſinat 
3 les Arguans par leurs propres'6grits & li; 


* * 


— 
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v vres, nommément ceux de Mariana & de Becanus.. — 
„ Il fut auſſi propoſe, dit encore ſur ce ſujet le me- 1610. 
- » me Auteur, de défendre les Chaires publiques aux 
- ». Jeſuites, On ſe contenta de faire brüler le livre de 
„ Mariana; comme il fut ce jour, mardi 8. Juin, 
» par la main du bourreau , devant Egliſe de Notre- 
» Dame. Ce livre ſoutient apertement le fait de 
v frere Clément, & a été imprimè en deux fagons : 
» Pune , en petit folio; autre in-octavo. Dans le 
» premier, il appelle ce frere , Arernum Calliæ de- 
„ cus: les trois mots ſont otes du ſecond , que j'ai. „, 
Memoires pour Phiſt. de France ibid. p. 325. 
Si tous les autenrs qui avoient Ecrit dans les 
_ principes de Mariana & Becanus , devoient tre taxés 
d'avoir contribue a la mort du Roi; » il falloit faire 
» le proces a Jean Petit DoReur de Sorbonne, dont 
v le Concile de Conſtance avoit reprouve les ſenti- 
„mens, au célébre Jean Gerſon, a Jacques Almain, 
»» a Richet, a Jean Boucher, de la meme maiſon & 
„ Societe, Ignore-t-on que la Sorbonne s'aſſembla 
„ extraordinairement 8 a l'apothéèoſe de 
„Jacques Clément, aſſaſſin de Henri III. & que 
v parmi tant de Docteurs qui fe trouverent a cette 
v aſſemblée, il n'y eut que le maitre Jean Poitevin, 
| „ qui s'y en Un aine furieuſe Eteignoit dans 
v ces malheureux tems les lumieres les plus naturelles: 
„ & quelque révoltante que ſoit la Doctrine, qui 
1 v enſeigne qu'il eſt quelquefois permis de tuer les 
2 . „ Rois, quelque oppoſée quelle ſoit a PEcriture & a 
- » la raiſon ; elle Etoit, à la honte de la raiſon & de 
- » la Religion, la Doctrine dominante. Mariana, Jé- 


— 
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1 » ſuite Eſpagnol, dans un livre intitulé, de rege & 
b v regis inſtitutione, tient en effet qu'il eſt queſque- 
„5 v fois permis de tuer les tytans; quoiqu'il enſeigne 
7 v dbailleurs, qu'un Prince légitime ne peut ètre tus 


» par un particulier, de ſon autorite privée. Les 


r- » ennemis des Jéſuites avancoient , que Ravaillac y 
es » avoit pris ſes premieres legons, qu'il n'avoit que 
. 


- » trop pratiques. II eſt cependant certain qu'il n'a- 
e- -» yoit jamais lu le livre qu'il ne connoiſſoit guere , 


at „& qu'il ne ſgavoit pas aflez de latin pour Ventendre;z 
1 mis la paſſion ne fait pas tous ces raiſonnemens. 


7 \ 
412 MeMotnts Dr SULLY; 
TX pour empecher que la temerite de quelques Eexi- 
10610. „ vains ne fuſcitàt dans la ſuite une pareille affaire a 
v tout le corps des Jeſuites , le pere Aquaviva de- 
5 fendit des le 8 Juillet, ſous peine d'excommunica- 
. # tion & de ſuſpenſion des miniſteres ſacrés, a tous 
» les ſujets de la compagnie , de rien dire, ou ëerite 
v qui put autoriſer en aueune fagon & ſous aucun 
„ prétexte, le parricide des Rois, que la loi de Dieu, 
» dit-il, ordonne d'honorer & de reſpecter, comme 
» perſonnes facrees , que la main du Seigneur a 
v places ſur le trone, Mem. Chr. & Dogm. t. 1. 
p- It5 & ſuiv. 1 E 
Ce qui eſt dit ici de Mariana, eonvient également 
à Becan, & je ne vois, à bien parler, qu'une ſeule 
de ſes accuſations, dans le cas d'avoir été faite avec 
quelque vraiſemblance: c'eſt celle que Pon tire du 
livre de ce Jeſuite Eſpagnol , condamne par le Parle- 
ment, comme Etant- capable d'armer les ſujets contre 
leurs Souverains. Mais que conclure enfin contre 
les Jefuites de France, & ſur un fait, du livre d'un 
Etranger déja condamné comme tres-pernicieux , 
des Vannee 1606 , par les Jeſuites eux-mèmes? 
v» Le pere Cotton étant entre en conference , 
y ſous la permiſſion. de la Reine, qui defiroit Paccor- 
» der avec Abbé Du-Bois , ennemi declare de lui 
„ & des Jefuites, y Etant demeurés cinq heures en- 
„ ticres au logis de M. le Lieutenant-Civil, fans: ſe 
„ pouvoir accorder : finalement ledit pere Cotton, 
v pour le furprendre, lui auroit demande vil penſoit 
„que les Jeſuites euſſent fait mourir le feu Roi „& 
„ $'il croyoit qu'il Petit tue. Non, lui rEpondit PAbbe 
 » Du-Bois : car ſi je le croyois, je vous ſauterois , 
dit-il tout à cette heure (jurant une bonne mort- 
dieu I'Abbe ) a la gorge & vous Etranglerois , & 
vous jetterois par ces fenètres. Puis il lui demanda 
ſi les Jeſuites n'Etotent Point Catholiques , comme 
le diable, dit-il ,, Journal du regne de Henri IV, 
par le pere de PEtoile, pag. 233. 
» Il y eut priſe ce jour | Mardy 25 Mai) entre M. 
„ de Lomenie & le pere Cotton, en plein Conſeil ; 
» auquel Lomenie dit que c'<toit lui voirement quĩ 


uo tu6 le Roi, & Ja Société de ſes Jeſuites, E 
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un peu plus de moderation ; dit que le regret qu'il 


voit bien cauſer un peu de paſſion en paroles; mais 
qu'il ne parloit qu'en preſence de la Reine. En 
meme-tems Beringhen en eut a De-Lorme premier 
Medecin de la Reine, qui ſoutenoit les Jéſuites, 
& lui en dit autant. ., 1b;d. pag. 260. 
Eſt-il Etonnant que dans la vivacite & la colere , 
dans des momens ou on fe laiſſe aller a ſes. inimitiés, 
a ſes preventions , a ſes prejuges ,-on ſe rEpande en 
paroles piquantss en inveCtives ,. qu'on ne ſcauroit 
prouver? On avance bien des diſeours qu'on ne croit 
point & qu'on deſavoue interieurement , quand on 
eſt de ſens raſſis. x 

Jean Du-Bois, Abbe de Beaulieu, ayant été oblige 
peu de tems apres , de ſortir du Royaume , fut arrèté 
a Rome, & mis a Vinquiſition , a la pourſuite , ſoit 
des Jeſuites, ſoit du Procureut-general des Celeſtins. 
Car il avoit d'abord été Céleſtin; & Von veut qu'il 
ſoit ſorti de cet ordre fans. rendre compte des de- 
niers qu'il avoit eu entre les mains. Enſuite il avoit 
potté les armes & fervi avec diſtinction Henri III. 
qui Vappeltloit VEmpereur des Moines. Apres cela il 
reprit Phabit Ecclehaſtique , & ſe rendit celebre par 
fes Predications. Quoiqu'il en ſoit, il fut de tenu dans 
les priſons juſqu'en 1626. qui eſt Pannee ou il mou- 
rut, peu de jours apres que le Pape Gregoire XV. 
lui eut rendu la liberté. Mem. pour {*hifleire de Fran- 
ce, Mercure Frangois & Mor eri. 

L' Etoile fait tenir a La-Yarenne un diſcours bien 

ſingulier aux Jeſuites , a ſon retour de la Fléche, ou 

il les avoit accompagnes de la ceremonie du tranſport 
du ceeur de Henri IV. en VEgliſe de ces peres; & 
apres leur avoir donné a diner a tous, au nombre de 
vingt- quatre. , Au reſte, leur dit- il, a la ſuite d'au- 
„ tres paroles deja très-fortes, „ je ne vous cElerat 
» point qu'il court ici un bruit mauvais & ſourd, qui 
» eſt venu à mes oreilles, & qu'on m'a voulu faire 
. --» croire qu'il y avoit aucun d' entre- vous, fauteurs 
„ & complices de ce malheureux coup & aſſaſſinat 
-- du ſeu Roi. Je n en ai rien ru; mais ſi tant eſt qua 


ſur ce que ceux du Conſeil lui dirent qu'il apportit 


avoit de la mort de ſon bon trop Maitre, lui pou- 1610 


—— 
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„j en découvriſſe quelque choſe, je vous declare 
» que je vous enverrai tous prendre les uns apres les 
» autres, & vous ferai Etrangler dans mon Ecurie, 


* » Voila la harangue de La-Varenne aux Jeſuites : 


„ mais il eſt bien tems, diſoit- on, de fetmer I <table, 


„ quand les chevaux gen ſont alles. , Ibid. pag. 176 


k 


* 
of 


zomme ce diſcours de La-Varenne ne ſe trouve 
point dans les bons auteurs de ſon tems, on doit le 
regarder comme un de ces contes faits en Pair, qui 


ne ſont propres qu'a amuſer la populate , & a ſatis- 
faire les preEventions d'un ennemi, 


dur qui tout ce 
qui eſt conforme a ſa paſſion devient raiſon & vèrité. 

Le meme Auteur, en parlant du Preyot de la 
Maréchauſſée de Pluviers, dit qu'il avoit deux fils J 


ſuites, & veut encore qu'on en tire contre ces peres, 


des conſequences de complicité. Mais il eſt Evident 


qu'on ne peut, ni plus mal raiſonner, ni plus mal 


conclure , que fait cet ecrivain , dans le fait du Pre- 
vot de Pluviers, Les Jeſuites ſe fuſſent-ils entendus 
avec ce Prey6t , parce qu'il avoit deux fils Jeſuites ; 
ine s'enſuivroĩt pas qu'ils euſſent contribue au 
crime de Rayaillac : a moins qu'on ne prouvàt, ce 
qui eſt impoſſible, que le Préèvöt $'Etoit 33 , de 
peur de tomber entre les mains de la Juſtice , pour 
avoir travaille de concert avec les Jeſuites a inſpirer 
a Ravaillac ſon deteftable attentat. Mais cette inſigne 
calomnie ſe trouve ſolidement réfutè e par le Mercure 
Francois. Apres avoir remarque que tout ce qui et 
avancé contr'eux ſur ce ſujet, eſt tire de “Anti- 


Cotton,; du remerciment des beurricres, & ſembla- 


bles Ecrits ; » 11 ſe devroient, dit-il, accorder en leurs 


u ſatyres, puiſqu'ils ſortent d'une mEme boutique, 


„ De ces deux livres-ci, le premier wa été imprimé 


„ qu'a la mi-Septembre, & Tautre, ſur la fin d' Oc- 
„ tobre, & toutefois on a cru que ce Prévôt s'etoit 


55 pendu, parce qu'on lui avoit trouve des Coins, & 


2 4 


»» qu'il étoit faux - monoyeur , & pour d'autres 
FE Teng prévöôtables dont il ne pouvoit Eviter 
„ la mort, & non pour Paccuſation ſuſdite, que 
„ Von tient lui avoir été ſuſcitee par ſes ennemis, 
c. Mercure Frangois , ann. 1610. d 5 -4e 


Cette remarque qu on malleguoit tien en ee temy: 
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l contre les Jeſuites, qui ne füt pris dans des libelles — 


très-mépriſables, pourroit ſeul ſervir d'une excel- 
lente reponſe a toutes les autres calomnies de cette 
nature, & Pon ren doutera point apres un mot qui 
eſt peut ètre Echape a Pun des plus furieux adverſai- 
res quait eu cette Societe. ,, L'anti-Jeſuite , dit-il, 
„ paroifloit lors, & hors les injures , il n'y faut rien 
v chercher. L'auteur eſt Boneſtat , jeune, homme: 
» le facteur de la Guillemot en fut priſonnier. Parut 


„ auſſi le Catholicon de Saumur, marchandiſe mèlée. 


Lettre ibid. 


1610. 


» La-Barrilliere , qui eſt un peu libre en paroles, 


„ ayant rencontre ces jours paſſes deux Jeſuites : 
„ Meſheurs leur dit-il , je crois que vous @tes Jéſui- 
v tes: il y ala un Marchand de Chatelleraut , qui a 
„de bons couteaux , & de toutes ſortes ; je ne ſcais 
v» sil n'y en auroit point quelqu'un qui vous fit pro- 
„ pre. ,, Ce n'eſt point la une preuve, mais un bon 
mot, qui peut plaire, moins parce qu'il eſt vrai, que 
par le tour de malignite & de plaiſanterie, qui peut 
le faire gouter. Mem. pour Phift. de France Ibid. 
page 353- | 
„ Divray , Greffier de la Cour, dit le lendemain 
„ à un de mes amis, que comme on reconduiſoit 
„cette Demoiſelle (la Coman, dont il a été parle 
„ ci-defſus ) de devant Meffieurs, elle lui dit: Pai 


„ revelé en confeſſion aux Jeſuites , tout ce que je 


„ ſcavois de cette mence ; mais ils m'ont conjure de 
» n'en point parler, ,, Comment le diſcours de la 
Comman n'a-t'il pas eu de ſuite par rapport aux Je- 
ſuites ? Pourquoi les bons auteurs du tems, qui font 
entrés dans le plus grand détail, n'en parlent-ils 
point? Ibid. pag. 318. | 
II n'eſt pas plus difficile de refuter les citations ſui- 
vontes, contre les differentes perſonnes que nous 
avons annoncees Elles portent meme leur réfutation 
avec elles, en ce qu'elles comprennent dans une mè- 
me accuſation des perſonnes, non-ſeulement ſans 
liaiſon d*amitie ni d'interet entr'elles, mais encore 
ennemies déclarées, & connues pour telles ; je veux 
dire, la Reine & la Marquiſe de Verneuil, & leurs 


© partiſagy, Nous croyons pat cette raiſon > pouvoir 
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nous abſtenir de joindre a chaque citation des refte< 
xions , qui groffiroient inutilement ces Notes, & 
que tout lecteur judicieux fera de lui-meme. 


2 2 22 2 3 2 * „ 8 8 8 
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»Le Dimanche de devant le Vendredi que le Rot 
fut tuE , qui étoit le 9 Mai, ce ſoldat méchant 
garnement , qui avoit Ete prètre, dit Pauteur-quel- 
ques lignes auparavant ) rencontra au-dela de la 
porte Saint- Antoine, ſur le chemin de Charenton 
la veuve du Capitaine S. Matthieu Huguenot. 
L'ayant reconnue, & elle lui, Vaccoſta , 5 après 

quelque propos, lui demanda ſi elle Etoit toujours 
a Paris, Elle lui dit qu' oui. Et qu'y faites- vous 
tant, va dire l'autre? Que jy fais? dit-elle; j'y 
ai prou affaires... Ma foi ! dit-il; il n'y a ni pro- 
ces , que je ne quittaſſe- la, fi j'&tois que de vous, 
je voudrois pour le bien que je vous veux, que 
vous en fuſſiez bien dehors. Pourquoi? dit-elle, 
Pour ce, dit-il, que devant qu'il ſoit huit jours, 
il y a danger qu'il ne tombe un fi grand eſclandre 
a Paris , que bienheurenx ſera celui qui en ſera 
bien loin; & de moi, je vous conſeille en ami d'en 
ſortir plutot que plus tard , & m'en croyez hardi- 
ment. Etant parvenus a Ventree du temple, ou le 
preche n'Etoit pas encore commence, le ſoldat lut 
commence a dire qu'il ne vouloit pas ouir leur pre- 
che; mais bien, voir, dit- il en riant, la diſpoſition 
de vos gardes, qui ſont une multitude de pauvres, 
arranges en haye des deux côtés, a Fentrée du 
temple. Les ayant regards , il dit a cette femme: 
Voila tous ces gens gros marauds & gueux , que 
nous avons accoutume de voir a Paris, a Ventree 
de nos Egliſes. Voyez-vous pas, lui dit-il , ces 
ſoldats, meles parmi ? Il n'y en a un ſeul que je 
ne connoiſſe de ceux-là: Ce font tous voleurs ; 
mais entre les autres , jen remarque quatre .que 
yoila , deſtines pour quatre mauvais coups : mais 


le plus méchant & le plus determine de tous, je 


ne le vois point ici, & m' tonne qu'il n'y eſt: & 
la-deſſus prend congé de cette femme, Le Ven- 


„ dredi venu, auquel jour le Roi fut aſſaſſiné, cette 


* 


2 


femme commence à penſer aux diſcours de ſon 


ſoldat, & le Dimanche d' apres, ne ſgachant fi elle 
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devoit aller a Charenton, ou quoi ; ayant ſcu que 


d'autres avoient ja fait la planche, Senhardit d'y 1610, 


core ſon ſoldat , auquel tout tonne elle dit: Je 
crois que vous ètes Prophète : je vous croirai 
une autre fois : mais pour ce coup: gracesa Dieu, 
„ nous en avons été quittes pour la peur. Ce n'eſt 
„ encore rien que cela, lui dit l'autre; la partie 
„ Neſt pas achevée: il y a d'autres coups qui ſuivent 
eeſtui- ei, auſſi mauvais & plus dangereux , & pour- 
„ tant fi me voulez croire, comme vous dites , vous 


þ +] 
» 
» aller apres eux. Sur le chemin elle rencontra en- 
» 
» 
* 


„ne ſerez que ſage de ſortir de la ou vous ètes, 


„ plutòt que plus tard... Et avertir incontinent les 
„ Miniftres , entr'autres , M. Durand, qui tout auſſi- 
„ tot lui donna entree , par le moyen d'un de ſes 
„amis, a M. DefunQis ; lequel Vayant ouie Ia deſ- 
„ ſus, ayant appris d'elle la demeure du compagnon, 
„ & Vheure qu'on lui pourroit parler, s'y * 
„ a dix heures du ſoir ſi a point, qu'il n'eut autre 
75 peine, finon a lui commander de le ſuivre : ce 
„„ qu'il fit, & le logea en maiſon de ſureté. Cette 
„ hiſtoire étant bien veritable, comme elle eſt, a 
„ fait eſpErer à beaucoup la découverte enfin d'une 
„ ſi malheureure & abominable entrepriſe ; fi les 
2» laches procedures qu'on y tient, au grand regret 
»» de tous les gens de bien, n'en empechent les fruits 
»» & les effets ; car il ſemble a en ouir parler , que 
„ nous craignons de nous montrer trop axatts & ſe- 
„ Veres à la recherche d'un crime: le plus mEchant 
„ & barbare, & qui plus importe a cet état, qu'au- 
„ cun autre qui ait été perpétré en Europe, depuis 
„ plus de mille ans en-ga. ,, Journal de PEtoile, 
fag. 150. & fuiv. . | | 
„ Le Mardi 18. la Cour aſſemblée, delibera ſur 
„ les formes & procedures qu'on devoit tenir au 
„ proces & condamnation de ce deteſtable parricide 
- 2» & aſſaſſin de ſon Roi, Frangois Ravaillac , & ſur- 


„ tout des queſtions & tortures les plus extraor- 


„, dinaires & cruelles, on il étoit beſoin d'appliquer 
„ee miſcrable... Fut dElibere en cette aſſemblée, de 
+, ſe ſervir en ce fait extraordinaire d' extraordina ĩres 
5 queſtions, meme Etrangeres,., Fut propoſee entre 


** 
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„les autres, celles de Geneve, qu'on nomme la 


HS | 5 | 
I6 10. „ Barathe , ou la Beurriere; qui eſt une queſtion ſi 


„ preſſante & ſi cruelle, qu'on dit qu'il n'y a jamais 
„ eu perſonne à qui on ait donnee, qui n'ait été 
„ contraint de parler. Sur quoi les opinions ſe trou- 
„ vérent fort diverſes: les uns, qui Etozent les 
„ meilleurs & plus anciens, Papprouvant; les autres 
„ nageant entre deux eaux, ſujets a changer d'opi- 
» nions & a revenir, ne firent rien qui vaille.., 
'» Ainſi la plipart d'entr'eux, qui ne ſe connoiſſoient 
» qua courir apres le ſac & Pargent, ayant opiné 
'» in mitiorem ( ſeu deteriorem, ) Vemporterent ce 
„ jour-la a la pluralite des voix. » Ibid. pag. 154. 
v Suivant ledit arrct pour la revelation de ſes com- 
» plices, il fut applique ala queſtion des brodequins, 
» Ce quis'y paſſa, eſt ſous le ſecret de la Cour. „ 
Merc. Fr. ann. 1610. fol. 454. | 
» Un garnement ayant lous tout haut Ravaillac, 
denigre publiquement le feu Roi, & dit que c'é- 
toit une belle depeche, fut pris & amene a Paris, 
Les informations, comme celles du Macon, furent 
miſes par devers M. le Chancelier, & ſont demeu- 
rees au ſac: on n'a depuis oui parler ni de Pun ni 
de l'autre, pour en faire juſtice, » Mem. pour Phi/?, 
de Fr. Tom. 2. pag. 324. 8 
„Cet aſſaſſin étant parvenu au lieu du ſupplice 
» ſe voyant pret d'etre démembré & qu'un certain 
v homme qui &Etoit pres de echaſaud, Etoit deſcendu 
» de ſon cheval pour le mettre en la place d'un qui 
Etoit recru, afin de le mieux tirer : on m'a bien 
trompe , va-t-il dire, quand on m'a voulu perſua- 
der que le coup que je ferois, ſeroit bien recu du 
Peuple, puiſquiil fournit lui-mème les chevaux 
pour me Uechirer. Preuve, ajoute PAuteur en 
marge, qu'il avoit ete excite par quelqu'un à faire 
ce coup exeEcrable, & qu'il avoit des complices.» 
id. pag. 322. | | N : 
» Yoici ce qui regarde le fait du Prevot de Plu- 
v» viers. Le Prevot de Pluviers ou Petiyiers, Ville 
» en Beauce, <loignee de Paris de deux journées, 
„ accuſe d'avoir dit le meme jour que le Roi fut tus : 
2 Aujourd hui le Roi eff tuè, ou bleſſe ; étant amens 
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. » priſonnier a Paris, fut trouve mort & Etrang!e\ wan—_—_—_—_ 


: dans la priſon, avec les cordons de ſon calegon. Il 
: fut pendu par les pieds, le 19. Juin, en place de 
Greve. Mercure Frangois , ann. 1610. fol. 493. 
L'Etoile', apres avoir dit la meme choſe y joint les 
traits ſuivans. „ Cet homme mal fame & renommé 
„ par- tout, [ & qui avoit deux fils Jéſuites, quod 
„ notandum ], reconnu de tous pour un tres mauvais 
„ ſerviteur du Roi [ mais tres-bon de la Maiſon 
„ d' Entragues & de la Marquiſe de Verneuil ], au 
„ reſte tenu au pays pour un larron & un concuſſion- 
» 2 » fut defere'& accuſe , par bonne verification 
e temoins, d'avoir dit dans Pluviers, jouant , 
„ Ou regardant jouer dans un Jardin à la courte boule, 
„ à T heure meme que le Roi fut tuèé: Le Roi vient 
„ Metre tue & eſt mort a cet heure; nen doutez point. 
„Et quelques jours auparavant , avoit tenu le meme 
„ ou ſemblable langage : a quoi on n'avoit autre- 
„ ment pris garde; juſqu'a ce que la fortune avenue, 
„, fit croire que le paillard ſcavoit Ventrepriſe , & 
„„ qu'il Etoit des complices de ce malheureux aſſaſſin; 
„. tellement qu' étant veille, guetts , & couru en 
5 toute diligence , fut finalement attrape , & con- 
„ duit priſonnier a Paris, en la Conciergerie du 


1610. 


„ Palais, ou on fut tout Ebahi que peu apres on le 


„ trouva mort; & diſoit-on qu'il $'etoit étranglẽ 
„ avec les cordons de ſes calegons, La Cour du Par- 
„ lement , tout mort qu'il Etoit , ne laiſſa pas de lui 
„ faire ſon proces doublement crimine] , & pour 
„ Setre wad coupable du crime de leze-majeſte : 
„ mais au bout, un homme mort ne parle point 
„I qui Etoit ce qu'on demandoit } : car s'il et par- 
„ 16, il en efit trop dit pour l'honneur & profit de 
„ beaucoup , qu'on ne vouloit point facher. C'eſt 
„„ pourquoi on a eu opinion de ces pieds-plats de 
„ Baucerons , qui par-tout a Pluviers & aux envi- 
»» ront diſant : Mon Dieu! que la mort de ce me- 
„ chant homme avenue, vient bien a point pour M. 
„ d' Entragues la Marquiſe de Verneuil ſa fille, & 
„ tous ceux de ſa Maiſon! On trouva a ce miſérabſe 
„ un outil & inſtrument de faux-monnoyeur , qu'ils 


2» appellent une jument, duquel ap penſoit que cet 
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—— „ homme, qui avoit le bruit de s' en mèler, s aidoit: 
1610. „ mais on trouva que c'6toit un engrin propre a 


„ rompre des treillis & barreaux de fer, voire des 
„plus forts, comme ſont ceux de la Baſtille , pour 
„ entirer le Comte d' Auvergne., Journ. du regne 
de Henri IV. pag. 183. 
», La Reine envoya querir le Medecin Duret , 
» qui Etoit Phomme du monde que le Roi aimoit le 
„ moins, qu'il ne vouloit pas voir, & duquel il 
„ avoit meme defendu \ la Reine de ſe ſervir ; le 
„ retint pour ſon Médecin, & le fit de ſon conſeil 
„ avec bon appointement 3 le tout en faveur de 


„ la mort du Roi „Et ala marge eſt écrit: „ On 
PF 6Etoit perſuade que lui & fa femme, avoient beau- 

„coup contribue a la mort du Roi. » Mem. pour 
Phiſtoire de France, Tom. 3. pag. 309. 


„ Le Dimanche 30 Janvier, la Marquiſe de Ver- 


„„ neuil fut, ſur les dépofitions de la Coman, ouie 
„ de Monſieur le premier Prefident , depuis une 
„ heure apres midi juſqu'à cinq, & au logis dudit 
„ premier Preſident , on il Payoit fait aſſigner pour 
__ Pinterroger* 12-defſus. „ La marge porte: Hen- 
„„ riette de Balzac-d' Entragues „ Marquiſe de Vet- 
„ neuil, maitreſſe du Roi Henri IV. Elle Etoit ac- 
„ cuſée par la Demoiſelle d' Eſcoman, & ne fut 
„ deEcretee que d'un aſſigné pour Etre ouie; quoi 
„qu'il s'agit de Vaſſaſſinat du Roi & du crime de 
„ lèze-majeſté au premier chef. ,, Ibid. pag. 358. 
„Le lendemain , la Reine lui envoya | au pre- 
mier Prefident ] un gentilhomme , pour le prier 
„, de lui mander ce qui lui ſembloit de ce proces ; 
„ auquel le bon homme repondit : Vous direz a la 
” * gue Dieu m'a reſerve a vivre en ce ſiecle, 
+ pour y voir & entendre des choſes fi etranges , que 
je neuſſe jamais cru les pouvoir voir, mi ouir de 
„ mon vivant. Un de ſes amis & des miens , lu 
„ diſant, que beaucoup avoient opinion que cette 
„ Demoiſelle accuſant tant des gens, & meme des 
„ Plus grands du Royaume , elle en parloit a la vo- 
„ lée & ſans preuves; ce bon homme levant les 
3» yeux au ciel, & ſes deux bras en haut: II n'y en 


Conchine, qu on diſoit porter fort conſtamment 
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53 A que trop, dit-il, il n'y en a que trop. „ ibid. c—_ 
»» Monſieur d'Epernon en meme-tems , qui avoit 1610. 


„ le plus Cinteret pour cet affaire, & qui pourſui- 
„ volt animeuſement contre cette Demoiſelle pour 
„ la faire mourir , allant ordinairement pour cela au 


„ Conſeil a M. Seguier : vint voir le premier Prefi- 


„ dent, pour en apprendre des nouvelles, mais ce 
„ perſonnage, avec ſa gravite ordinaire, & maintien 
„ afſez rebarbatif, principalement a Vendroit de ceux 
„ qui ne luiplaiſoient pas, le rebuta fort; lui diſant : 
„ Je ne ſuis pas votre rapporteur , mais votre Juge. Et 
„ comme ledit Sieur lui eut expliqué que c'etoit 
„ comme ami qu'il le lui 5 Je nai point 
„ d' amis, répondit-il: Je vous ferai juſtice; conten- 
z» tex-vous de cela. M. d Epernon sen étant retournE 
„ mal content, en fit ſa plainte a la Reine, qui lut 
„ .depecha auſſi-tôt un des ſiens, avec charge de lui 
„ dire qu'elle avoit entendu qu'il traitoit mal M. 
„ d'Epernon, & qu'elle le prioit de le vouloir aPa- 
„ venir traiter plus doucement, comme un Seigneur 
»» dela qualite & merite qu'il Etoit, A quoi le pre- 
„ mier Preſident fit rEponſe: Il y a cinquante ans 
„ que je ſuis Juge & trente que j'ai cet honneur deere 
„ le Chef de la Cour ſouveraine des Pairs de ce Ro- 
„ Yume, & jen'ai jamais vu ni Seigneur, ni Duc, 
„ ni pair, ni homme de quelque grande qualite qu'il 
» füt, accuſe d'un crime de hre-Mojeſl comme eft 
„ M. d'Epernon, qui vint voir ſes Juges tout botté & 
„ Eperonne avec une pee d ſon cote : Ne failler de 
„ dire cela ala Reine. Ceſt parler en premier Preſi- 
»» dent cela; que je n'euſſe enregiſtré ici, ſi je ne 
„ Veuſle (cu certainement, | 
„ Si Yon me demande, dit M. de Péréfixe, qui 
„ furent les Démons & les furies , qui lui inſpiré- 
„rent une ſi damnable penſéèe, & qui le pouſſèrent 
„ a effectuer ſa méchante diſpoſition : Vhiſtoire 
„ repond , qu'elle ren ſcait rien & qu'en une 


„„ Choſe ſi importante, il n'eſt pas important de 


„„ faire paſſer du ſoupgon & des conjeQures , 
„ Pour des verites afſurees. Les Juges memes 
„ qui Tinterrogerent , n'oſcrent en ouvrir la bou- 


„ che, & wen parlérent jamais que des épau- 
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„ les. , Peref. hiſt. de Henri le Grand. 3. part. 


pag 410. | 
e continuateur de Phiſtoire latine de M. de Thou 


dit qu'il a eu ſur ce ſujet deux opinions differentes , 
ſelon lui, les uns Etoient perſuades que Vaſſaſlinat 


de Henri IV. étoit Pouvrage de quelques grands du 
Royaume , qu'il ne nomme point; leſquels immole- 
rent ce Prince a leurs anciens reſſentimens, les au- 
tres crurent que I'Eſpagne fit faire ce coup par les 


Partiſans qu'elle ayoit dans le Royaume; & cet Ecri- 


vain ajoute que cette derniere opinion Etoit celle du 


| Prefident de Thou & des plus ſages tètes du Parle- 


lement, Il parle encore avec beaucoup d'autres, de 
lettres Ecrites de Bruxelles, Anvers, Malines & 
Bolduc, avant le 15 Mai, qui marquoient que c'e- 
toit le bruit commun dans ces Provinces, que Henri 
IV. avoit été tus. Nic. Rigalt. ann. 1610. Tom. 6. 


| PT; 492. | 


endroit de I Etolle , Fate 150, que je viens de 
eiter, ſuppoſe qu'on pit faire quelque fond ſur cette 
autorite , donneroit lieu a une troiſième opinion, 


qui eſt, que ce complot , ou plutot , tous ces diffe- 
rens complots , devoient aboutir a une revolte , & 


meme a une eſpece de S. Barthelemi, dans Paris, 
& qu'elle ne manqua a sexe cuter, que parce que 


les Conjures voyant le Roi mort, ce qui Etoit leur 


grand & principal objet, regardErent comme inutile 
de pouſſer les choſes plus loin. | 


Je ne ſgaurois me diſpenſer de parler ici de quel- 


ques pieces, qu'on trouve dans le quatrieme tome du 


Journal de PEtoile , nouvellement imprime , ſous le 
titre de pieces juſtificatives. Les uns regardent Vaf-. 


faire & le proces de la Demoiſelle de Coman : elles 


n'ajoutent rien ou fort peu de choſe, a ce que nous 


en avons dit: Voici les autres, 


La premiere eſt un Manuſcrit, que Pauteur pré- 


tend avoir été trouve dans le Cabinet du Duc d' Au- 


male [ Charles de Lorraine, ſecond fils de Claude] 


mort dans les Pays-bas, environ en l'année 1631, Ce 
Manuſcrit , qui charge beaucoup les Jéſuites & le 
Comte d' Auvergne, quoiqu'il fat alors en priſon , 
Porte que le Duc d'Epernon, qui 6t6 dans le ca- 
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roffe de Sa Majeſté, » voyant frapper le Roi à la — 
„ mort, ce ſont ſes paroles, lui donna un coup de 1610. 
„ couteau dans le cõté, pour plutot abreger le cours 
de fa vie. Le Duc de Monbazon , ajoute-t'il, vit 
bien donner le coup de couteau par d'Epernon: 
mais il n'avoit garde d'en dire aucune choſe, com- 
me adherant a cet aſſaſſinat. 

La ſeconde de ces piéces eſt intitulee : Rencontre 
du Duc d*Epernon & de Frangois Ravaillac. On y 
avance que ce Duc tant fait preſenter a Angoulè- 
me, Ravaillac & deux autres de ſes complices , lui 
& le pere Cotton, les exhorterent a poignarder 
Henri IV, apportant pour raiſon , que ce Prince 
_ Etoit l'ennemi du Pape, du Roi d'Eſpagne & de la 
Religion Catholique, qu'il avoit entrepris d'abolir 
en Europe: quapres qu'ils $'y furent engages par 
ſerment , en recevant la Communion de la main du ' 
P. Cotton, on donna deux cens Ecus à chacun deux : 
qu'ils prirent enſuite le chemin de Paris, ou. ayant 
ete fort long- tems, ſans trouver Voccaſion d execu- 
ter leur entrepriſe , ils ſe firent encore donner par 
d'Epernon, cent Ecus chacun: qu*enfin au moment 
du parricide , „ comme le Duc d'Epernon ent aviſe 
» ledit Ravaillac , il commenga a amuſer le Roi de 
» diſcours , & alors le perfide Ravaillac ſe jetta ſur 
» le Roi, & lui bailla un coup de couteau : mais ledit 
Due voyant que ce n' toit rien, & que le Roi se- 
» cria qu'il ẽtoit bleſſé, il lui fit ſigne qu'il redou- 
» blat : alors ce miſerable du ſecond coup tua le Roĩ, 
» en lui percant le coeur. „ Toutes ces imputa- 
tions, qui ne partent que de libelles mépriſables, 
ont encore moins beſoin que les precEdentes , qu'on 
5 Sarrete a en démontrer la fauſſeté. Voyez la lettre 
6 de Paſquier a M. de Monac , ou il juſtifie le Due 
CEpernon, pag. 436. | | | 
Les autre pieces regardent le fait de Pierre Du- 
Jardin, connu ſous le nom de Capitaine de La- 
Garde, dont nous n'avons point eu occaſion de parler: 
Voici ce qu'elles nous en apprenent. Du-Jardin étoit 
de Rouen, II ſervit d'abord dans le Regiment des 
Gardes ; puis, dans la Cavalerie-légére Dela il paſſa 
en Provence où il fut emplo) s par le Duc de Guile, * 
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pour le ſervice de Sa Majeſté. Le Maréchal de Biron 
le connut lorſqu'il Etoit Cheveau-l6ger ſous M. de 
Leſdiguieres, & ſe Pattacha a cauſe de ſa bravoure. 


 Apres la paix de Savoye, il ſe mit au ſervice de la 


Republique de Veniſe, juſqu'a ſon accommodement 
avec lePape; apres-quoi il alla ſervir en Atlemagne 
ſous le Duc de Mercceur. Il revint à Veniſe; d'on , 
apres quelque ſ&jour a Florence & à Rome, il vint a 
Naples. Ayant eu en cette Ville occaſion de connoi- 
tre un ligueur refugie , nommé La-Bruyere, il fut 
preſente par lui a un Jeſuite nonimè le pere Alagon, 
Oncle du Duc de Lerme , Favori du Roi 'Eſpagne. 


Ce JeEſuite voulant ſe ſervir d'un auſſi brave homme, 


pour le deſſein projette d'0ter la vie a Henri IV. le lia 
avec Hebert, ce Secretaire du Maréchal de Biron, 
dont il a été parle dans ce Mémoires; avec Louis 
d' Aix, dont il a auſſi été fait mention dans l'article 
de la reduction de Marſeille, & avec un autre Pro- 
vencgal , nomme Roux tous Francois réfugiés. 
Dans une de leurs parties de plaifir . on leur pré- 
ſenta Ravaillac, qui ne leur cacha rien de ſes deſſeins, 
& dit qu'il apportoit une Lettre du Due d*Epernon 
our le Vice-Roi de Naples. La-Garde ſe voyant ſuf- 
ſamment inſtruit, alla Bice art de tout ce qu'il avoit 
decouvert a Zamet, Ambaſtadeur de France à Ve- 
niſe, qui le manda incontinent & à M. De-Breves, 
notre Ambaſſadeur a Rome, & a Zamet ſon frere, a 
Paris. De-Breves donna a La-Garde des lettres pour 
M. de Villeroy, avec leſquelles il revint en France à 
la ſuite du Duc de Nevers, qui le preſenta a Sa Ma- 


jeſté a Fontainebleau. Henri IV. ordonna a cet Offi- 


cier d'accompagner le grand Maréchal de Pologne 
en Allemagne, pour le bien de ſon ſervice; apres lui 
avoir dit qu'il ayoit pris des meſures qui rendroient 
inutile le deſſein de ſes ennemis ſur ſa perſonne, La- 
Garde repaſſant en France , charge de nouvelles fort 
importantes de la part du grand Maréchal de Polo- 
gne , apprit a Francfort la mort du Roi , & ſe retira 
malade a Metz, Co il ſuivit le Marschal de La- 
Chatre a Vexpedition de Julliers, Comme il revenoit 
en France, apres la Paix, il fut attaque pres le vil- 
dage de Fize , par des gens armés, qui le 1 
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de coups , & le laiſſérent pour mort dans un fofſc , = 
U gagna comme il put Mezieres, ou étoit le Duc de 1610. 

Nevers, qui le fit conduire à Paris; od ſur une | 
Requete qu'il préſenta au Roi, obtint un Office de 
Controleur general des Bierres : mais lorſqu'il $'y 
attendoit le moins, on ſe ſaiſit de lui, & on le mit 
en priſon. Avant qu'on et prononce ſon Arrèt, qui 

ne pouvoit manquer de lui &tre favorable, parce que 
les Juges ne trouverent rien qui le chargeàt; un I 
exempt vint le tirer de priſon, lui mit entre les [1 
mains un brevet de fix cens livres de penſion , & ſes | 
proviſions de Contrdleur des Bierres. a Paris, II ; 
paroit qu'il ſe retira à Rouen, & qu'il y mourut. 3 
Un autre Ecrivain encore plus moderne, qui a rEtabli 1 | f 


les einq interrogatoires de Ravaillac, ſur le vol. 192, 
des Mff. de la Bibl. du Roi [ car le Mer. Franc. ne 
rapporte les quatre deniers qu' en abrégé & d'une ma- 
niere toute hiſtorique, & ne dit rien du tout du pre- 
mier] a cru y trouver des preuves , que le criminel a { 
cherche à tromper ſes Juges & qu'il — dit pas tout: | 
que ſes Juges de leur cdt6, ſemblent craindre de lui 9 
demander comment il a connu le Duc d'Epernon. It 'Y 
ne doute point encore que Ravaillac n'ait EtE verita- | 
blement en Italie, qu*oiqu'il Pai toujours nie forte- 
ment. Les pieces du proces de la Coman & du Ca- 
pitaine La-Garde, lui paroiſſent ſuffiſantes pour Eta= 
| | blir que le complot du parricide avoit été forme à 
S Naples, desVannee-4608: & qu'on y travailloit dans 
þ le meme tems en Italie, en Eſpagne, en Flandre, & 
ö en France: A quoi il ajotite, que le Duc d'Epernon 
& la Marquiſe de Verneuil, ſe donnerent a ce ſujet 
2 differens rendez vous a Saint Jean en Grève: qu'on 
1 entendit de leur propre bouche quelque choſe de leur 
t projet , & qu'on le rapporta a Henri IV. lui-meme : 
— mais que ce Prince, ſoit par aveuglement, ſoit par 
t excès de bonte , negligea cet avis. 
a 


Ceux qui ont remarque que le Duc de Sully avoue 
en quelque endroit , qu'il ne dit pas tout ce qu'il ſgait 
a cet Egard, trouveront dans ces paroles matiere a 


it bien des ſoupgons. Mais dans la vérité rien de tout 
* cela n'eſt aſſez elair, ni aſſez poſitif, pour qu'on puiſ- 
nt ſe ſur des pareils indices , accuſer nommẽment tie 


\ 
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ou telle perſonne . & encore une fois, il n'y a riea 

1610, de mieux a faire aujourd'hui, que de tirer abſolument 
le rideau ſur ce Myſtere Ciniquite , & de livrer a 
Poubli pour jamais, $'il etoit poſſible, tout ce point 
de notre hiſtoire. On devroit encore prendre ce parti, 
quand meme il ſeroit vrai, comme quelques perſon- 
nes en ſont perſuadè es, qu'il y a un petit nombre de 
cabinets dans Paris, qui peuvent fournir de nouveaux 
eclaireiſſemens. Ceux qui pourroient avoir chez eux 
ces ſortes de pieces , ſont tres-louables de les cacher 
avec le plus grand ſoin, & devroient memeſe reſou- 
dre a les briller. 1 45. 

Je n'ai point cite dans tout ceci Vittorio Siri. Ce 
n'eſt pas qu'il r'ait parle & de l'aſſaſſinat de Henri IV. 
& du proces de Rayaillac , Mem. Recond. t. 2 p. 246- 
276: mais il le fait ſi négligemment, en homme fi 
mal inſtruit, ou meme ſi partial contre les maximes 
de Gouvernement & la perſonne de Henri le Grand, 
que ſon temoignage ne ſcauroit etre d'un grand poids. 
Je remarque ſeulement que ſon ſentiment eſt, que 
Ravaillac n'a eu abſolument aucun complice. 
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pretees a Henri IV. 232, 233. 
Ferrand, premier huiſher de 
la Chambre des Comptes. Son 


Proces lui eſt fait , 130. 


Ferrier (du) deput& de Sully 
pour PAfemblee de Chatelle- 
Taut, 4.795 
| aques. Grande . 
dont i tate 94. eſt nommé 

il de régence, 372. 


Feydeau [ Denis } fermier 
General des aides, 229. 


Fiefs Maſeulins & Feminins. 


Distinction importante pour le 
Duche de Cleves & les Pro- 
vinces-Unies 310 317, 


ee 


. Bearn f I "ol 
France ne de 
conde fille de Henri IV. 


Finances & F inanciers, Nou- 
veaux travaux & reglemens 
pour les finances , 96. & /. N. 
33. Memoires & projets lut ce 
ſujet , 186, 197. N. 16. Mo- 
yens de recouvrer de-Vargent 
dans le beſoin, 198. & , Af- 
faires diverſes & details ar les 
finances, 229. & 4 

Flandre, Pays · ̃as, & Pro- 
vinces - Unies. Negociations 
pour une treve a longues an- 
nées, 118. & /., Ingtatitude 
des Flamands envers Henrid V, 
rs Les Provinces4Vnies fe 

nent aux Princes ces con- 
144 rés, Aſſemblés a Hall ſur 
Lafee de 2 37. 8 bo 
N. 10. & 
Fliche ( 129 ratification 
accordée a ce College, 154. 
160. Autre refuſce, par Sully ; 
160, N. 5. Voyez Conjuration. 
Fontainebleau. uyeaux 
- 25g faits a ce cha- 


orce ( Jacques Nomg de 
Caumont , Duc de la) Que- 
relle entre ſa famille & celle de 
Saint Germain, 62. Servicds 
qu'il rend au Roi en rer 1 


nee pour le Prince . 
1 72. : . 
'F rance [ Ei iCiberh de} fille 
ainée de Henti IV. Sa maladie, 
80. ieder 


ute de) troi de Hom. 
ri IV. fa __ 4% i | 
mort, 41 N. 10. 


Ty 


1434 „ 
Francle-Comtè Uſurpations 
faites par Eſpagne & la Lor- 
raine fur cette frontiere, reſti- 
zuEes , 95. N. 32. 
 Frangois I. Roi de France, 
donne du ſecours 4 Philippe , 
Landgrave de Heſſe 326. 
Frederic III. Empereur, 314. 
Freſne (Pierre Forget de 
Secretaire-d'Etat , ſujet de ſa 
conteſtation avec Villeroy, 


* 


270, 271,” 


| pony » Avgmentations a 
AF y faire dans le beſoin , 
a 
__ Galigai (Leonore ) Epouſe 
Conchine. 36; 37. Elle entre- 
tient la jalouſie de la Reine 
contre Henri IV. 174. Grati- 
fications qu'elle regoit, 232, 
Calles. (Prince de) 172. 
.  Gergeau. Aſſemblée gene- 
.rale des Proteſtins en cette 
Ville 373, £ 
' Gevres' (Louis Potier de) 
Secretaire d'ttat , 119. nommé 
du Gonſeil de regence, 372. 
.- Givry{ Cardinal d') eſt pro- 
poſe pour PEveche de Metz, 
n 
Conthier ou Gonthery { Le 


I: Pere ) cle Reprimande par 


Henri IV ſur la maniere de pre- 
Tuer emportée & ſéditieuſe, 
24. 242. N. 26. 271. N. 33. 
Counag. [Mademoiſelle de] 
donne avis de la conſpiration 
rontre ia perſonne de Henri IV 
| 2 337. N. 16. of 

© -0Gowvernemment. Principe pour 


un. boh Goavernement , 102. 


N. „ 
- v3 Na « . k 
: > t 


LE | 
Gouvernement Monarchique 3 
preferable a tous les autres, 
103. N. 35. | 
 Greffes. (Edit des) rachat 
des greffes de Languedoc, 99. 
Gueldres. Comte & Comtes 
de ce nom, 308. Affaires ſur 
cette ſucceſſion , 309. 310. 
Guidi Italien. Cabale avec 
Conchine contre Henri IV. 
165. | 
Guidi (Le chevalier ) Agent 
du grand Due de Toſcane en 
France, 297. Henri IV. ſe 
Fattache, 2 | | 
Guiſe ( Maiſon de) 63. 
wr 4 Charles de Lorrat- 
ne, Duc de) juſtifiè ſur les 
difficultès apportés au mariage 
du Duc de Vendome , avec 
Mademoiſelle de Mercœur, 64 


H | 
T FA! (Aſſemblée de) & 
deputation faite a Henri 
IV. par les Princes d'Allema- 
gne, 336. 348. 

Harlay (Achille de) pre- 
mier Preſident , eſt nomme du 
conſeil de régence, 372. Pa- 
roles de lui au Duc d'Epernon 
ſur Paſſaſſinat de ce Prince. 

Henri II. Secours qu'il donne 
aux Princes d' Allemagne con- 
tre Charles-Quint, 326. 

Henri IV. Ses occupations 
& divertiſſemens, il empeche 
Sully de conſentir aux allian- 
ces, pour ſon fils, qui lui 
Etoient propoſees , 56. & lui 
propoſe de le marier avec Ma- 
demoiſelle de Crequy, 6. 7. 
Son ſentiment ſur les Maiſons 
de Bonne, de Hlanchefort, 
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TAgonſt, de Creguy, & de 
1 „7. 8. Grandes 
offres qu'il lui fait pour hy 
ger a embraſſer la Religion Ca- 
tholique, 11. 13. N. 4. Il le 
raſſure contre les artifices de 
ſes ennemis , 20. 21. Ses 
amours & maitreſſes, 22. N. 


7. Voyez Converſations. Sa 


haine contre Conchine & Ga- 
liguaiſa femme , 35. 38. 45- 
qu'il veut renvoyer en Italie, 
36. 37. Ses Egards pour la 
Reine, 40. 41. Naiſlance de 
ſon troiſième fils; marques 


amitié qu'il donne a * 


dans cette occaſion, 41. N. 
11. Ses lettres a Sully, 41 43. 
44. 92. 128. 144. Il chaſſe le 
Prince de Joinville pour ſes 
galanteries avec Madame de 


Verneuil avec laquelle il ſe 


brouille & ſe raccommode , 
40. N. 14. Il diſgracie Somme- 
rive pour une intrigue pareille 
avec la mème dame, 52. N. 
16. & d*Eguillon pour avoir 
fait aſſaſſiner Balagny , 58-62. 
N. 18. Brouilleries dans fa 
cour que fa facilité a pardon- 
ner les duels excite , 61. 62. 
N. 19. Il ſonge a faire Epouſer 
au Prince de Conde Mademoi- 
ſelle de Montmorency, 63. 
oblige la maiſon de Mercœur 
a accomplir le mariage de Ma- 
demoiſelle de, Mercœur & du 
Duc de Venddme , 63, Son 
averſion cantre les Princes de 
Ia Maiſon de Guile, 64, Il en- 
vole Sully a PAſſemblfe des 
Proteſtans a Gergeau 73. 
Son ſejour dans ſes Maiſons 


Ses depenſes pour ſon jeu, 


7 


162, ſur les nouvelles 
T6 publiy 


% 


Royales, vie privee & ma- 
ladie de ce Prince , ſa ten- 
drefle pour ſes enfans, 77 279, 
I donne PEveche de Metz au 
Duc de Verneuil, $1. 82. N. 
23. Demandes du Clerge qu'il | 
accorde & refuſe, $3, 84. N. 
25. Ouvrages publics & Edifi= | 
ces qu'il fait faire, 86. N. 27. 


accuſe envaide chercher a rui- 
ner les Seigneurs par le jeu, 
89. N, 28. 29.11 ſoulage le 
peuple apres le debordement 
de la Loite, 92. Il diſpoſe des 
Eveches ſur la recommanda- 
tion de Sully, 93. 94. N. 31. 
ſe fait reſtituer les uſurpations 
de PEſpagne & dela Lorraine: 
ſur les fronticres , 95. N. 32. 
penſe à acquerir Antibes, 96. 
„ ſur les finances, 96. 
Reception qu'il fait au Duc de 
Mantoue , 118. Part qu'il 2 
dans Paccommodement de Ef- 
pagne & des Provinces-Unies, 
119. 120. Bon mot du Roi à 
Dom Pedre, 119. refuſe den- 
trer dans la revolte des Mau- 
res, 131. Il dit a Sully de lug 
compoſer quatre état ſur la 
finance & les autres parties ds 
Etat, 139 Il paſſe deux jours 
alArcenal, 145. Il accuſe Suls 
ly d'indifcretion ſur des ſecrets 
révélés par le Pere Cotton „ 
Igi., N. 4. écrit à de 18 
Chatre , 154. Son méconten- 
tement contre le pete Cotton, 
157. 158. N. 4. Il vient come 
muniquer à Sully ſes chagrins 3 
longue converſatioꝶ entt sun, 


436 
ques, 163. ſur ſon amour pour 
Mademoiſelle de Montmoren- 
cy, 163. 164. ſur les complots 
contre ſa vie découverts en 
Eſpagne par Vaucelas, 167. 
ſur les ſujets de plainte que lui 
donnent a cet Egard la Reine, 
Villeroy, & c. 170. 171. ſur 
ſes vues pour le mariage de ſes 
enfans, 171. ſur la reſolution 
F prend de renoncer a la 

rinceſſe de Condé, 176. N. 
10. Pourquoi il $attache les 
Princes d' Allemagne, 171. 11 
Ceſtine au Dauphin Vheritiere 
de Lorraine, 171, Il a deſſein 
de marier ſon troiſième fils 
avec la Princeſſe de Mantoue, 
172. Son averſion pour le cou- 
ronnement de la Reine, 174. 


175. Il hate l'exécution de ſes 


grands deſſeins, 187. va ſou- 
vent viſiter Sully a I Arcengal , 
188. 263. & s' occvpe avec 
lui a la compoſition d'un cabi- 
net d*etat , 188. cabinet d'E- 
tat qu'il ſe propoſe d*etablir , 
390. 191. N. 14. Voyez Con- 
verſations. Il Etablit des che- 
vaux de poſtes & coches, 199. 
N. 18. le droit annuels , 200. 
Sentimens ſur cette opération, 
200. N. 19. Il a deflein de re- 
tablir Vancienne cenſure Ro- 
maine, 207. 211. N. 20. de 
deétruire la chicane, & autres 
pibces du cabinet d' tat, 211. 
N. 20. Son jugement ſur ſes 
trois Miniſtres, 224. 229. N. 
23. II promet a Sully de ſe 
corriger, ſur ſa paſſion pour 
le jeu, 233. Dettes acquitté es, 


tratifications & de penſes de ce 


TABLE-- 


Prince pour le jeu, les b\ti- 
mens, & c. 241. ll punit N.. 
qui avoit calomnie Sully, 240. 
Plaintes rEciproques de lui & 
du Prince de Conde, & paro- 
les tres-vives entr' eux au ſujet. 
de la Princeſſe de Conde, 244. 
248. N. 27. complots contre 
Henri dont cet amour n'eſt que 
lepretexte ; eſt averti des deſ- 
ſeins du Prince, 253. 254. Son 
chagrin de PeEvaſion de ce Prin- 
ce: conſeils, demarches & au- 
tres particularitẽs ſur cet inci- 
dent, 255. N. 28. Faux avis 
qu'il regoit contre les Prot 
tans, 271. N. 34. Voyez Conſ- 
piration. Voyage dans ſes mai- 
ſons , 279. 280. Secours qu'il 
donne aux Flamans, 281. Pro- 
tection qu'il donne au Prince 
d'Epinoy, 286. N. 2. 3. 4. II 
S'oppoſe au titre du Seigneur 


Souverain de Sedan que prend 


le Duc de Bouillon, 292. 293. 
ſe fait rendre juſtice par le 
grand Duc d'un paſſe-droi fait 
a ſon Ambaſſadeur, 296. N. . 
Il conſole la Reine ſur la mort 
du grand Duc, 296. N. 8. gat- 
tache Guidi ſon Agent , 302, 
303. permet au grand Seigneur 
d'avoir un reſident a Marſeille, 
305 306. voyez Converſations. 
Il promet Gn aſſiſtances aux 
Princes intéreſſés dans Vaffaire 
du Duche de Cleves contre la 
Maiſon &'Autriche , 317. It 
S*entretient avec Sully ſur ce 
que lui avoient dit & offert les 
deputes des Princes d' Allema- 
gne , 338. 345, N. 11. Il ſe 
prè vient contre les conſeils de 


DESMATIERES. 


Fully, 346. 347. Il converſe 
avec lui. Sentimens qu'il inſ- 
pire au Duc de Vendome pour 
ce Miniſtre, 354. 355. Diſpo- 
fitions prochaines pour l'exé- 
cution du grand deſſein, 355. 
Lettre qu'il Ecrit aVArchiduc, 
359, 375. I! fait marcher des 


troupes dans le pays de Cleves 


358. 359. Il en parle indiſcret- 
tement devant les Courtiſans, 
362. 363. Converſation & let- 
tres entre Sully, 366-361. Ses 
diſpoſitions & preparatifs pour 
Taccompliſſement de ſes grands 
deſſeins, 370 373. Sa répu- 
gnance aux preparatifs du cou- 
ronnement de la Reine, 373. 
374. Sa lettre a PArchiduc , 


385. Voyez Conſpirations. Ses 


pretendus pronoſtiques & preſ- 


ſentimens ſur ſa mort prochai- 


ne, 379. N. 16. Voyez Con- 


 verſations. Schomberg. Il aſſiſte 


au couronnement de laReine 
396. N. 18. Calomnies repan- 
dues contre lui ſur les motifs 
de la guerre, 399. N. 20. Il 
envoye la Varenne a PArcenal, 
401 402. N. 21. lui-meme y 
va & eſt tu, 404. Detail ſur 
les derniers jours de ſa vie, ſur 
ſes preſſentimens, 404. N. 22. 
Voyez Ravail lac. 5 
Heſſe. (Guillaume Landgrave 
de) Ses droits à la ſucceſſion 


de Cleves, 313. 314. $'unit 


avec la France contre la Mai- 
ſon d'Autriche , 457. | 
Hopital Royal , projet d'un 
192. 142 | F 
Hite ( 


'F 
3 6 


(Nicolas f) S6cretaire” 
de Villeroy L 143. . 1 * 


1 

Hottoman agent de Henr 
IV. en Allemagne, 318. 
Huberſon (Jeanne) & ſon 


couſin dEcouvrent la conſpira-/ 


tions contre Henri IV. à la 
Fleche , 274 N. 35. 
J 


Acob , agent du Duc de Sa- 
voys , vient complimenter 
Henri & Sully, 117. 294. 
Jacques Stuard Roi d' Angle- 
terre, 282. | wal 
Jean I. Roi de France ſe ſou- 


met a FPautorite des Etats du 


Royaume, 112, | 
Jeannin [Pierre] Preſident 

au Parlement de Dijon, ſervi- 
ces qu'il rend en Flandre dans 
Paffaire de la ſuſpenſion d'ar- 
mes, 120, eſt un de ceux qui 
conclurent le traité de treves , 
& celui de Vintervention des 
Rois de France & d' Angleterre, 
282. N. 1. Il rend fervice à 
Sully aupres del Archiduepout 
le Prince d' Epinoy, 287. N. 2. 
II previent Henri IV. contre 
Sully ſur Parmement de Clé- 


ves » 346- 353. eſt nommé 
Amba 


Angleterre, 372. I s 
eſuites , Ils $*Etabliſſent en 
Bearn, 84. N. 25. Nommes - 


dans une lettre du pere Cote Þ | 
ton, 152. Ils ſont impliques KF? 
dans la pretendue conſpiration | 
de la Fleche , 274. & juſtifies, MW | 
276. N. 35. Ils ſervent les WM} 


crueutes dePEmpereur Rodok ö 


e contre les Proteſtans dA | 
magpe , 356. Ils ſont impli- WF 


Iv. & juſtifies , 419. « -- 


adeur en Flandre & en WI 


| p38 
Jiettons Wor & d'argent pre- 
ſentés a Henri IV. par Sully 
en 1608. leur deviſe, 22. En 
15609. 139. 
1 Ignace Armand Provincial 
des Jeſuites. 153. N. 4 
Tlluſtres [ hommes Wy Panti- 
quite. 147:N; 3. 
Indes. Articles du traité de 
Treves & d' intervention, &c. 
concernant le commerce aux 
Indes, 284. | 
Mi Infante d' Eſpagne. | Anne- 
i ſofence ©E ſage. [ Ann 1 
complots dans-la Maiſon de la 
Reine pour la faire Epouſer au 
Dauphin malgre Henri IV. 
170,171. N. 8. | 
Joannini. agent du grand Duc 
de Toſeane, 35. cabale dans la 
Maiſon de la Reine avec I'Ef- 
pagne , 165. Son entretien 


notre Ambaſſadeur à Rome par 
celui de Toſcane, 296. 
Joinville [ Claude de Lorrai- 
ne, Prince ] diſgracié pour ſes 
galanteries avec la Marquiſe de 
'FE Verneuil & la Conteſſe de 
M oret, 46-52. N. 14. 15. que- 
mrelle avec le Prince de Conty A 
N 
Joyenſe( Francois de ) Car- 
E& d9inal previent Henri IV. con- 
tere Sully fur Parmement de 
Cleéves, 346. 361. eſt nommé 
du conſeil de régence, 372 
Joyeuſe Henri comte du 
| 5 1 12 Duc de g capucin & 
1 Cardinal. Sa mort, 83. — 4 
Iſabelle de 
| wxeniple propoſe a a Henri IV. 
3% wc 4. 2 Fall. ; 4 1 


avec Sully ſur Vinſulte faite à4 


C aftille. Son 


TABLE 


Iſle (N. del) Officier de 
PArtillerie , 220. 
Italie. Comédiens appelles 


. de ce pays par Henti IV. 1. 2. 


Ses Princes & Etats s'uniſſent 4 


Henri, contre la Maiſon d' Au- 


triche, 355. Ambaſſadeurs 
nommes pour l'Italie, 371. 
Judicature. Ses charges de- 
venus venales & rendues here- 
ditaires , 201. N. | 
Juliers. Duche & Dues de 
ce nom, 308-316. Affaire 99 
cette fucceſſion , 310. | 
Juriſdictions. Charges A y 
creer dans le beſoin , 205. 


L258 envoye par le Prin- 
ce d' Orange en France, 
pour faire rompre les negocia- 
tions de paix, entre I Ef, pagne 
& les Provinces-Unies , fes 
artifices, 122 
Lamoral premier Prince de 
ligne, 288. N. 4 

Leo old Archiduc & Autriche, 
inveſti du Duche de Clèves: 
re qu'il fait aupres 


_ @OHenri IV. fur cette affaire N 


317. 318. 
Leſdiguieres. Henri le deſtine 
pour commander en Italie l'ar- 


mee d' Henri IV. 358. 


Lettre fauſſe, ſignée Emma- 
nuel de la Feye; ce qu'elle 
contenoit, 271. 272 

neee (N. du Pleſſis) 
premier Ecuyer de Henri IV, 
eſt nommé au, confeil de re- | 
gence , 372. | 

Licani, entre epreneur du pa- 


ye de Paris, 9 


Ligue. Le. partiſans de la lr 


. 
* 
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e travaillent a détourner 

enri IV. de ſes grands deſ- 
ſeins, 335. | 

Loire (la) ravage qu'elle 
fait, 90. N. 30. 

Lorraine. La) ſes uſurpa- 
tions faites ſur la frontiere de 
Champagne , 95. N. 3. 

Lorraine ( Carles Cardinal 
de Sa mort. $4. 

Lorraine i Ducheſle de) tom- 
be dangereuſement malade , 
complimens que lui font faire 
le Roi & la Reine, 117, 118. 

Louis. | Saint ] Il ordonne 


à ſon fils d'abolir la taille, 112. 


Luxe. Réglemens & taxe a 
cet Egard projettEs , 206. 
M 


A A Airreſſes de Henti IV. 
leurs noms, enfans qu'il 
eut d' elles, 23. N. 7. 

Manicamp [ Philippe de Lon- 
gueval de ] envoyé en Flandre 
après Vevaſion du Prince de 

onde, 270. N. 32. 
Mante. On y fait conſtruire 
un Pont, 88. 

Mantoue. [ Vincent de Gon- 
zague Duc de)] comment regu 
A Paris . 

Mantoue, [ LEonore de Gon- 
zague Princeſſe, 172. 5 
Marchand [ Charles le] 

onne ſon nom au pont mar- 
chand, 87. N. 27. | 

Marguerit. Avocat general 
A Rouen. Gratification accor- 
dce a ſes heritiers , 233. 

Marie de Médicis, Reine de 
France, conſeil violent qu'elle 
donne au Roi contre les Cal- 


ziniſtes 70, Elle va a Chartres, 


voltent & demandent du ſe- 


d' Eſpagne, 137 148. N. 43 44. 


154. Amitiè qu'elle temoigne 
au Pere Cotton, 156. Elle ac- 
corde aux Ducs d'entrer en 
caroſſe au Louvre, 188. N. 13. 
Gratifications qu'elle fait don- 
ner a la Leonore , 232. Effets 
de ſa 8 contre la Prin- 
ceſſe de Condé, 244 262. N. 
29. Elle eſt nommẽe Regente , 
372. Elle ſe fait couronner mal- 
gre la repugnance & la volon- 
te du Roi, 373 385. N. 15. Sa 
juſtification & autres particu- 
larites qui la concernent,a Voc. 
caſion de Paſſaſſinat du Roi, 407 
Marillac ſe mèle des galan- 
teries de Henti IV. 24. | 
Marine. Projet ſur cette 
partie , 194. 195. 
Marion, [N. J. 99. | 
 Marck. | La] Comté & 
Comtes de ce nom. Comment 
cette Principaute fut unie au 
Duche de Clèves, 306. 
Maupeou. [ de] nomme du 
conſeil de regence , 372. : 
Maures & Mauriſques ſe ré- 


cours a la France qui le leur 
refuſe, 131. Ils ſont chaſſés 


auſſac, Commiſſaire en 
Languedoc, 99. | 
Maximilien I, Empereur, 
Doute par rapport a ſes droits 
ſur les Pays-Bas, 309. 310. 
Maximilien II. Empereur, ſes 
diſpoſitions par rapport aux 
Etats de Clèves de Juliers, 
r 1 44 
Mayenne [ Charles de Lor- 
raine, Duc de] donne ſatisfac- 


tion à Henri IV. contre le ct 


| TA 
te de Sommerive ſon fils, 54. 
N. 17. accuſe de $*cppoſer au 
mariage de Mademeiſelle de 
Mercceur , avec M. de Ven- 
dome , 64. Il refuſe de vendre 
au Roi ſon domaine d'Antibes, 
96. eſt nommé du conſeil d 
régence, 3712 5 
Mayenne. (Mademoiſelle de) 
pour le Prince de Condé, 246. 
Medicis (Maiſon de) peu 
ancienne, 298, 299. 
Medicis [ Ferdinand W 
grand Duc de Toſcane , ſa 
mort, ſa rEponſe a notre Am- 
baſſadeur, 296. N. 8. 
Medicis Coſme II. de) 
grand Duc de Toſcane ſuccede 
a Ferdinand. Inſulte que ſon 
Ambaſſadeur fait a celui de 
France A Rome, 296. N. 8. 
Medicis [ D. Joan batard de] 
E = Oncle de la Reine , con- 
eille a Henri IV. de renvoyer 
Concini en Italie; eſt oblige a 
ſe retirer lui-m&me , 35. 302. 
Medor , Pun deg conjures 
dans la conſpiration de la Flé- 
che, 274 275 278. 
Meſnelay [la Marquiſe de] 
Ce fait capucine, 157. 
Merceur. [Marie de Luxem. 
bourg Ducheſſe de] difficultes 
welle oppoſe au mariage de 


i fille, avec le Duc de Ven- 


dome , 63. N. 21. 22. | 

Mercaur. I Francaiſe de Lot- 
raine de] fiancee avec le Duc 
de Vendome , grandes difficul. 
tEs a accomplir ce mariage, 63 
G8. N. 21 22. | 


IE  Meſſageries. Reglemens pour 
1 IE Ss 


L | 
Metiers. Projets ſur cette 
partie, 191, 

Metz. Droits de ce Chapitre, 
81 82. N. 23. Affaires ſur les 
confins du Pays Meſſins & de 
la Lorraine termiince ; 234. 

Militaire. Projets pour ré- 
tablir l'ordre dans le Militaire, 
190. | 

Miron (Frangois) Lieutenant 
civil, & Intendant de Paris, 
Sa mort, 85. N. 26. Refiſtan- 
ce qu'il fait a la verification 
des rentes. Particularites ſur 
ſa vie. 83. N. 26, 

Miſſier , Orphevre, 244. 

Monceaux. Ses batimens fre- 
quens , 43. 77. 86. 

| Moncenis , ville proteſtan- 
te, 75- 

e [ Hercule de 
Rohan Duc de ] Séjour de 
Henri IV, chez Jui a Livry , 
161, eſt nomme du conſeil de 
régence, 372. implique dans 
la conjuration de Rayalllac , 
204. N 23. 


MMontendre, ville proteſtan- 
te, 74. 


Monglat [ Louis de Harlay 
de] premier maitre hotel du 
Rol, nommé Ambaſladeur a la 
Porte, 371. 

Montigny. | Frangois de lg 
Grange de] 231. Brouilleries 
entre lui & d'Epernon, 56. 

Montmorency. Charlotte de) 
voy. Angouleme (Ducheſſe d') 
Montmorency. ¶ Charlotte- 
Margueritte de) propoſée 
our Epouſer le Marquis de 
oſny , 5. deſtinée au Prince 
de Con » 63. Elle Vepouſe , 


) 
4 
e 
4 
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motif de ce mariage, 163. 164. 
N. 6. Particularité ſur ce me- 
riage, 175. N. 10. eſt emme- 
nee en Flandre, particularités 
ſur cette Evaſion , 254. N. 28. 
Bruits injurieux contre cette 
Princeſſe, 262. N. 29. 264. 
N. 30, 

Montpenfier. [Henri de Bour- 
* » Duc de ] Sa mort, 12. 

. 


Mont pen ſier. {Marie de Bour- 


bon ] fille unique de Henri 
Duc de Montpenſier, eſt fian- 
cce 2 ſecond ſils de France, 
13. N. 
Moret. Prévöôt de la Maré- 
chauſſé e, 72. | 
Moret. [Jacqueline de Beuil, 
Comteſſe de] 44. maitreſſe de 
Henri IV. 23. Enfans qu'elle 
eut, 23. N. 7. Intrigue galan- 
te entr'elle & Joinville, 15. 


N. 15. Elle cherche à perdre 


Sully, 240. 


4 ney | Philippe du Pleſſis] 
e 


continue 


i s brigues parmi les 
Calviniſtes, 69. juſtiſiè aupres 
du Roi contre une calomnie, 


273. 


Moreier- Choi ſy partiſan, 231. 
Moteeville 5 President 5 
Parlement de Rouen, dans le 
parti de Henri IV. 44. 
Muſtapha [ Agi Ibrahim] 
Aga du Caire, Ecrit a Henri 


IV. & a Sully au ſujet d'un 
Reſident de la Porte a Mar- 


ſeille, 305. 306. 
3 


A JAvarre. (Royaume de) 
Queſtion ſur ſes limites 
termine à Vavantage de Henri 


IV. 129. 
Neubourg. [ Philippe- Louis 


Comte Palatin de] Son droit 


a la ſucceſſion de Cleves „ 
312 313, 

Nevers [ Charles de Gonza- 
gue, Duc de ] eſt envoys Am- 
baſſadeur a Rome, $2. N. 24. 


Nevers [| Ducheſſe de] eſt 


meèlée dans des intrigues de 
galanterie, 175. 

Nicolai, nomme du conſeil 
de regence , 372. 


Nobleſſe. Projet à cet 6gard, 


192, 

Notaires Etablis juges de leuts 
contrats. Autres projets à cet 
Egard, 214. 218. 

Noyer [da] Pun des conju- 
rés dans la conſpiration de la 
Fleche , 274 8 5 


Oben, [N.0] fert utile 


ment dans affaire de la 
3 des Maures contre 
PEſpagne , 132 133. 

Oraifon [ Marquis d'] em- 
ployé dans Vaffaire du mariage 
de Mademoiſelle de Mercceur 
avec le Due de Vendome , 64, 

Orange { Maurice de Naſſau, 
Prince d'] brigue en France, 
pour faire la ſuſpenſion dar- 
mes , 120-123. Il donne les 
mains au traité de Treves, 82. 
Il ſe joint aux Princes &Alle- 
mogny Aſſemblés a Hall, 337. 


range [ Princeſſe d' ] ecrit.. 


a Sully dans Vaffaire de la trève 
entre 'Eſpagne & les Ctats 


genéraux, 122. | 
Orleans (N. de France, 
Duc &, tombe malade , 80. 
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eſt fiance a Mademoiſelle de 
Montpenſier , 172. 
Ornano ( Alphonſe d') bla- 
me les ſermons emportes du 
p. Gontier , 242 243. N. 26. 
O ſeray L') Valet-de-Cham- 
bre de Henri ty 348. 


Ajot. Tréſorier. Requete 

preſentee contre lui, 230. 

Palatin. ( EleQeur) écrit a 
Sully , 117. 


Paran (le P.) Jeſuite, 156. | 


Paris. Edifices publics, 87. 
N. 27. | 

Parlement de Paris. Arret 
_ rend contre le Prince de 
Conde, 270. N. 32. Sa con- 
duite & ſes demarches le jour 
de la mort de Henri IV & les 
jours ſuivans, Particularités ſur 


le proces de Ravaillac, &. au- 


tres a Poccafion de ce parrici- 
de, 414. 


Parricide commis en la per- 


ſonne d'Henri IV. comment 
cet attentat s'exécute, 404. 
405. N. 22. Examen des diffe- 
rentes opinions ſur les auteurs 

& les cauſes de ce parricide , 


418. Noms des differentes per- 


ſonnes qui y furent impliquees, 
201. 
Parties- Ca ſuelles. 200. 
Paſithde Religieuſe, préten- 
due inſpiré e, ſert aux deſſeins 
pernicieux des factieux de la 
Reine , 173 174. 
Pave de Paris, 97. 
Paul V. Il accorde avec pei- 
ne PEvcche de Metz au Duc 
de Vernewl , 81. N. 23. II 


preſſe inutilement Henri de 


TABLE 


faire publier le concile de 
Trente, 83.11 donne les mains 
a Punion contre la Maiſon 
d' Autriche, au moyen de le 
faire Roi, 357. | | 
Paul. ( Frangois d'Orlerns 
Comte de Saint ) Gouverneur 
de Picardie, ſoupconne avoir 
deſſein de paſſer au ſervice des 
Archiducs , 57. | 
Paulette. Le droit annuel lui 
eſt ſubſtitué 204. N. | 
Pedre Dom) Ambaſſadeur 
de l'Eſpagne en France travail- 
le à la paix, 119. Ses brigues 
à la cour, 119. N. 4. 
Perron (Jacques Davy, Car- 
Cinal du) ne peut amener Sul- 
ly à changer de Religion, 18. 
Il eſt nommè du conſeil de ré- 


gence 372. 


Perwis. Droits de cette Mai- 
ſon ſur le Duche de Cleves, 


309. 
Phelipeaux (Raimond) Sei- 
gneur de Pont-chartrain , 70. 
Philippe-Auguſte Roi de Fran- 
ce, ſouleve ſon Royaume par 
les impòts exceſſifs, 111, _ 
Philippe de Valois, Roi de 
France ſouleve le Royaume 
par les impòts exceſſifs, 112. 
Philippe II. Roi d' Eſpagne, 


motif du conſeil qu'il donna au 


Duc d' Alengon ſur la trahiſon 
d' Anvers, 183. | 
Pimantel , Italien admis au 


jeu & aux parties de plaiſir de 


Henri IV. Aventure comique 
entre Sully & lui, 3, 4.N.1. 


 Artifice qu'il emploie pour ga- 


gner au jeu, $9. 90. N. 29, 


Place Dauphine, (a conſtrue- 


. 


n 3 27. 
b réglemens à cet 
Egard, 97. Autres réglemens 
& eEtabliſſemens projettes , 
210. N. 20. | 

Pontcarre nomme du conſeil 
de regence , 372. 

Pont- Courlay Gentilhomme 
Calviniſte. Avis qu'il donne a 
Sully contre les ſeditieux, 69. 

Porte ( La) traverſe le ma- 
riage de Mademoiſelle de Mer. 
ceur , avec le Duc de Vendò- 
me, 67, 68. 

Poſtes. Réglemens pour cet- 
te partie, 199. N. 17. 

Praſlin [ Charles de Choi- 
ſeu], Marquis de] Capitaine 
des Gardes de Henri IV. va 
trouver Sully ſur VeEyaſion du 
Prince de Conde, 255. envoyé 
en Flandre par Henri redeman- 


der la Princeſſe de Conde, 


262. N. 19. 

Preaux Hector de) eſt dé- 
puté par Jeannim a Henri IV. 
233. 281, ſollicite PArchiduc 
en faveur du Prince d'Epinoy. 
291. 292. N. ll eſt envoye 
Ambaſladeur vers les Archi- 
ducs, 372. - 

Prev6e de Pluviers , accuſe 
de complicite de l'aſſaſſinat de 
Henri IV. 429, 430. 


Profeſſion & Metiers, ReEgle-_ 


mens a cet égard projettes , 
191. Artiſans, Marchands , 
Paſteurs & Laboureurs , com- 
bien ces quatres profeſſion ſont 
utiles Ju Royaume , 196. 
Pronoflics de la mort de 
Henri IV. 379. Ms 
Proteſians. Moyens qu'ils 


2 


Suiſſe; (a mauvaiſe geſtion, 303 
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emploient pour rompte le pro- 
jet de marier le Marquis de 
Rofay avec Mademoiſelle de 
Mercoeur , & pour retenir 
Sully dans leur croyance , 16, 
17. Suites de leurs cabales , 68. 
Aſſemblée générale de Ger- 
geau, 73. Faux avis & colom- 
nies contre les Calviniſtes 271. 
& ſoupcons qu'on inſpire a 
Henri IV. contr'eux . pour le 
detourner de ſon grand deſſein, 
335. 346. 

Puget. Tréſorier de VeEpar= 
gne, 230. 


R 2 Madame de) ſe 
mele des intrigues de ga- 
lanterie de Henri IV. 24. 
Rambouillet i N. de) nom- 
me dans les intrigues de galan- 
terie de Henri IV. 24. . 
Ravaillac.( Francois ) pié- 


ces de ſen proces ſupprimees 


393. Autres reproches faits a 
ſes Juges & Jugemens de cette 
conduite , 393. N. 17. Detail 
& particularites ſur la maniere 
dont Ravaillac commet le pat» 
ricide de Henri IV. 404. N. 22, 
23. Examen des differentes 
opinions ſur les cauſes & les 
auteurs qui porterent Ravail- 
lac a commettre ce crime, 417. 
2 (le pere) Jeſuite, 
156. 

Receveurs geEneraux & par- 
ticuliers. Réglemens auxquels 
ils ſont aſſujettis, 96. Rece- 
veurs A créer dans le beſoin, 


o5. | 
Refuge (N. du) Envoy en 


TT TABLE 


Renaud (Rachel) découvre la 
conſpiration qe la Fléche, 374. 
NRNevenus Royaus. Memoire 

ſur les moyens de les augmen- 
ter, 199. 

_ . Richardor. (Jean Preſident 
de) employs dans les nego- 
ciations pour la paix entre l Eſ- 
pagne & les Provinces-Unies, 
122, 163. On ſurprend ſon inſ- 
truction, 127. Sa mort, 127. 
V 
NRNichelieu, Cardinal, prou- 
ve que la venalitéè & Pheredite 
des charges de judicature ne 
doivent point Etre abolies en 

France, 201. NN. 

Roannais. ( Duc de) caba- 
le avec les ſéditieux, 69. 
Rochefoucault (V Abbe de la) 

nomme Cardinal, 301. 

; Rochepoſa [1a J ef fait Evt- 
que de Poitiers, 94. N. 31. 
Nodolphe Empereur ſe ſaiſit 
injuſtement de Donavert, 138. 
Examen de ſes droits pré- 
tendus ſur la principauté de 
Cleves, de Juliers, &c. 314. 
Il en donne l' inveſtiture & Var- 
chiduc LEopold , & recherche 
Henri en fa faveur , 317. Il 
ſouleve les Proteſtans d'Alle- 
magne par les cruautes qu'il 
exerce a leur égard, 356. 
Rohan. (Henri II. Duc de) 


conduit les Suifles eq Cleves, 


74. 3 
: Rohan. | Marguerite de Bé- 
thune , Ducheſſe de] conſidé- 
ree d'Henti IV. 32. 

| Rois. Reflexions ſur la po- 
ltique & le Gouvernement de 
BOS Rois, 102. N. 35, 


155. 


Ro ſuy IL Maximilien II. & 
Bethune , Marquis de] fils 
aine du Duc de Sully, Grands 
partis qu'on lui offre en maria- . 
ge, 5. N. 2. p. 12. N. 4. 
epouſe Mademoiſelle de Cré- 
quy. Sujets de chagrin que 
cette alliance cauſe au pere & 
au fils, 7. N. 3. raccommode 
avec le Due de Vendome, 355. 
Il eſt fait grand maitre de Var- 
tillerie en ſurvivance, & con- 


duit Vartillerie en Clèves, 374. 


Rouen. Conſtruction de ſon 
Pont, 88. 

Ruſſi [Elie de la place, Sei- 
gneur de ] conclut avec Jean- 
nin le traité dC'intervention , 
&c. 292, 5 | 


Aint Canard { M. ] 220. 
Saint Geran | les] querel- 
les entre cette famille & celle 
de la Force, 62, 
Saint Genies [ Mademoiſelle 
de] Epouſe de Saint Blancard, 
221. | 
Saint Michel, député par 
Henri IV. a Sully . 70. auquel 
il apprend Vaſſaſfinat de ce 
Monarque , 404. 405. N. 22. 
Salignac. demande de la part 
du grand Seigneur, un Réſi- 
dent a Marſeille, 306. 
Sallian | le pere] Jéſuite, 


Savary nomme dans une let- 


tre du pere Cotton, 155. 


Saubion. Gratification qui 
lui eſt accordée. 234. 
Sault [Chrétienne d' Aguirre, 
Comteſle de] travaille forte- 
ment a faire réuſſir le mariage 
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Fo Marquis de Roſny avec 
ademoiſelle de Crequy , & 
pour empecher la converſion 

de Sully, 16. Elle ſe mèle des 
intrigues galantes de Henri IV 


24. Grace qui lui eſt refuſce , 


68. 

Savoye Charles Emmanuel 
Due de ] felicite Henri IV. ſuc 
la naiſſance du Duc d' Anjou, 
117. Alliance projettce entre 
les deux Cours, 171. Ses liai- 
ſons avec Sully , calomniés, 
294. Il ſe joint a la deEputation 
faite au Roi par les Princes 
aſſemblées a Hall, 237. Il fait 
un traité d''alliance avec la 
France, 355. N. 12. Bullion 
Ambaſſadeur aupres de lui, 371 

Scomberg. i Henri de ) Ma- 
rEchal de 3 , eſt nommé 
Ambaſſadeur en Allemagne, 
372. donne de bons avis à Hen- 
ri IV. & à Sully ſur la conjura- 
tion de Ravaillac, 386, 387, 
N. 16. 

Seditieux. Leurs cabales, 
68. Leurs intelligences avec 
VEſpagne & dans la Maiſon de 
la Reine, 164. & /. Ils font 
ſervir à leurs deſſeins l'amour 
de Henri pour la princeſſe de 
Conde, 254. 

Seigneurs ou Grands du Ro- 
Jaume. Querelles & brouille- 
Ties entr'eux, 62. Leurs caba- 
les, 69. & /. Leurs calomnies 
contre Henti IV. de chercher 
à les ruiner par le jeu, 89. N. 
29. Ils travaillent à rompre le 
grand deſſein de ce Prince, 

62. & ſ. Accuſẽs d' entrer dans 
| is complot de Rayaillac , 418, 


Sillery (Nicolas Brulart de) 
Chancelier, 258. Il ſe montre 
au conſeil d'avis contraitre a 
Sully ſur les cabales des Pro- 
teſtans, 71. & conteſte avec 
lui en preſence du Roi, 143. 
144. 121. 222. lui fait part des 
complots formes contre la vie 
d'Henri IV. 180. Jugement ſur 
ſes bonnes & mauvaiſes quali- 
tés, 126. 227. N. 22. Il pre» 
vient ce Prince contre Sully ſue 
Varmement de Cleves , 346. Sa 

rave rEponſe a la Reine lors 
e la mort de Henri IV, 414. 

Sillery. ( Noel Brulart de ) 
Commendeur , ſe mile des in- 
trigues de galanterie de Henri 
IV. 24 , N. 8. | 

Soiſſons ( Charles de Bour- 
bon, comte de) fait Eclater (on 
mécontentement , 63. ſe lie 
avec les Jéſuites & les courti- 
ſans, 156. & previent Henti 
IV. contre Fully ſur Varme- 
ment de Cleves, 346. Prétexte 
qu'il prend pour ſeretirer de la 
cour , 398. N. 29. | 

Sommerive. ( Charles-Em- 
manuel de Lorraine, comte 
de ) eſt exilé par le Roi pour 
ſes galanteries , avec la _—_ - 
ſe de Moret , 52. & ,. N. 16. 

Sorlin, (Henri de Savoye- 
Nemours Marquis de Saint) 39. 

Soubize (Benjamin de Rohan, 
Duc de) commande une Com- 
pagnie a l'expédition de Cle. 


ves, 368. | 


Spinola (le Marquis) diſ- 
ſuade Varchiduc de rendre le 
Prince de Condé, 262. N. 29. 


Suiſſes. Les Suiſſes entrenf 
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dans la confederation contre 
la Maiſon d'Autriche , 357. 
Sully ( Maximilien de Béthu- 
ne, Duc de) donne des fetes 
& des SpeQacles a VArcenal , 
pour leſquels il y avoit fait 
_ Conſtruire une ſale, 2. Aven- 
ture comique entre lui & Pi- 
mentel, 3. 4. N. 1. Artifices 
'& calomnies de ſes ennemis , 
5. Sujets de chagrin que lui 
cauſe dans la ſuite le mariage 
de ſon fils avec Mademoiſelle 
„ de Crequy, 5. 8. N. 3. Offres 
de la dignité de Conné table & 
autres qu'il refuſe, 13 14 Sa 
circonſpeftion en parlant des 
foibleſſes de Henri IV, 22 23. 
Ce Miniſtre travaille a appaiſer 
> vr byes Brouilleries entre le 
Roi & la Reine, 25. fuiv.Par- 
ticularites & anecdates a ce 
ſujet, 26. N. 9. Il eſt compli- 
mente par Henri IV , ſur la 
naiſſance de ſon fils, 41. ſuiv. 
N. 11. 
Sully, (Rachel de Cochefi- 
let, Ducheſſe de) bon conſeil 
nog a la Reine ſur 
Conchine, 37 38. complimen- 
tee ſur la naiflance de ſon fils, 
42. N. 11. e 


| x 

"TJ Atique. Ouvrages & re- 
glemens ſur cette partie 

projettés, 190. 

*  Tailles. Brevet de la taille 

expedie en plein conſeil, 101. 


Origine & variations de la 


taille dans le Royaume, 110. 


ſuiv. N. 38 39. Sa valeur ſous, 


Charles VII. Louis XI. Char- 


Henri II, 115. fous Francots 
II. Charles IX, Henri III, 
Henri IV, 116. Etats ſur la 
taille dans le Royaume , 140. 

Tambonneau (le Preſident J 
commis à la yerification des 
rentes, 232. | | 

Tartas, ville Proteſtante, 74. 

Terrail (Louis de Combour- 
ſier, ſieur dn )veut ſurprendre 
Geneve, y eſt pris & dé capi- 
te, 294. ſuiv. N. 6. Ce qu'il 
Etoit; aſſaſſinat qu'il ayoit com- 
mis 295. 296. N. 7. | 
Thou. | Jacques-Auguſte , 
Preſident de] 263. 

8 (le pere la) Jeſuite, 
156. 
Traite de treve & d' inter- 
vention des Rois de France & 
d'Angleterre, 282-289. Arti- 
cle en faveur du Prince d' Epi- 
oF qui s'y trouve, 286-289. 


15 

Trente. ( Concile de) refu- 
ſe en France, 83. 84. | 

Treſoriers de France. Regle- 
mens auxquels ils ſont aſſujet- 
tis, 96. & ſe. N. 33. 

Treve. de douze ans entre 
PEſpagne & les Provinces- 
Unies conclue, 282 N. 1. 

Turcs & Turquie. Les Turcs 
ſe preparent a donner du ſe- 
cours au Maures revoltes en 
Eſpagne, 137. 

P 


1 en Eſpagne. Tous 


levement qui y arrive , 
134- | | 


Valerio courier du Pape, 


bien traité en France, $2. 83. 


Vallèe J de lag conduit l 


; „ 


\ 


Duc de Vendòme en Bretagne, 
66. | 
* Parenne. (Guillaume Fou- 
quet de la) 54. 143 220. 258. 
vient de la part du Roi confe- 
rer avec Sully, 44. Son dé- 


vouement aux Jéſuites, 156. 
Ill donne avis a Henri IV. des 


complots faits en Eſpagne con- 
tre ſa perſonne, 166. /. 223. 
vade la part du Roi chez Sully, 


le jour. de ſa mort, 401. ſuv. 


Vaucelas. ( Andre de Coche- 
filet, comte de } dEcouvre en 
Eſpagne les complots dans la 
maiſon de la Reine, contre la 
vie de Henri IV. & lui en 
donne avis, 166. ſuiv. N. 7. 


Viendòme. ( Ceſar de Bour- 


bon, Duc de) 155. 362. Dif- 
ficultes a accomplir ſon maria- 
ge avec Mademoiſelle de Mer- 
cœur, 63. ſuty. Il accuſe Sully 
de S'oppoſer a ſa legitimation , 
238. ſuiv. reconciliè avec Sully 


& Roſny, 354 355. Ses crain- 


tes ſur les complots contte le 
Roi, 406. CEE. 

Venitiens , allies de la Fran- 
ce, 272. fe joignent ala depu- 
tation faite au Roi par les Prin- 
ces d' Allemagne Aſſemblees a 
Hall, 337. 338. 

Ventadour, (Anne de Levis, 
Duc de) & ſon Epoule ſe plai- 
gnent de Sully , 43. | 
Verdun, (M. de) premier 
Prefident du Parlement de 
Toulouſe, 99. : 

Verneuil , (Henri de Bour- 
bon, Duc de) legitime , eſt 
fait Eveque de Meta. Difficul. 


ele Pape fait dans cette 
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affaire, $1, & ſ. Particularites 
ſur ſa vie, 81. N, 83. 
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riette de Balzac, d' Entragues, 
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eut de Henri IV, 23. N. 7. 
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ville, 46. & /. N. 15. Son bon 
mot ſurle mariage du Prince de 
Conde 248. N. 27. Elle eſt im- 
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Navaillac, 387. & ſ. N 16. 
Autres particularites a cet 
égard, 418. 432. | 

Vic, (Dominique de) 220. 
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Calais, 235. 
Vieuville, (M. la) 220. 


Viguier, Miniſtre Proteſtant 
a Blois. Son Theatre de AA 


techriſt. 272. N, 33. 
Villarnou, depute general 
des Calviniſtes, 76. : 
Villars, ( Juliette-Hyppolite 
d'Eſtrees , Marquiſe de) ſon 
intrigue avec Joinville , 47s 
& / . 
Villemontèe, partiſan nom- 
me du conſeil de rẽgence, 371. 
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à Sully ſur les brigues des Pro- 
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3 Eſpagnole contre les 
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ne, 180. Ses conteſtations 
avec Sully 221. 222. Ses bon- 
nes & mauvaiſes qualités, 228. 
N. 23. rẽprimandé par le Roi 
pour avoir ſoutenu le calom- 
niateur annonyme de Sully , 
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conferer avec Sully, au 
ſujet de Mademoiſelle des 


[Vlric, Due 
li dans fon Dus» 


Eſſarts, 44. Il avertit Henri 


IV des complots faits contre (a 

rſonne dans la Maiſon de la 
Reine „ 166. & / Differentes 
dettes à lui acquittEes , 231, 
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